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« Divergence s» 

P EUT-ON encor» débattre 
autour de la monnaie uni- 
que, atara même que le système 
monétaire européen, le SME, 
vient d'exploser? tes déchions 
prises dans la nuit du 16 au 
17 septembre au cours d'une 
réunion exceptionnelle du comité 
monétaire de la CEE ne condam- 
nent pas la perspective de la 
monnaie unique, Inscrite dans le 
traité de Maastricht. EBes rappel- 
lent au contraire, que la SME ne 
peut être qu'une phase de transi- 
tion. Entre un système de taux 
de change flottant» et un sys- 
tème de taux de change fixée, R 
ne peut y avoir de solution bitsr- 
méffiaire que provisoire. 

Créé 3 y a treize ans, le SME 
était affecté, depuis quelques 
semaines déjà, par de pro fon des 
perturbations. Il se trouvait 
confronté à de graves attaques 
alors que. marché unique «Mge, 
les mouvements de capitaux.au 
sain de la Communauté sont 
désormais presque totalement 
libres. SI l'incertitude liée au 
référendum français a précipité 
la crise, elle n en est pas la 
causé unique. La raison princi- 
pale réside dans les dhrèrgenc a a 
de politiques économiques 
menéas dans les- différent s pays 
- en Europe mais aussi outre- - 
Atfaittfcnie pour foire foce é 


L ES cfoux pas» ds lé Bun- 
desbank ont, à cet égard, 
joué un rôle essentiel. Sa politi- 
que monétaire restrictive et las 
«vraies-faussea» déclarations da 
son président. M. Helmut Sehfo- 
singer,. ces damiers jours, en 
faveur d'un réattanamant géoéra- 
Ssé au sein du SME, ont renforcé 
le cfeutschemaric vis-à-vb du dol- 
lar et déstabilisé l'ensemble du 
SME. Si le comportement Irres- 
ponsable de la «Buta» doit être 
dénoncé - Londres n'y manque 
pas aujourd'hui, - H fout néan- 
moins lui donner raison sur un: 
point : U était, il est et il sera 
toujours impossible de maintenir 
indéfinime n t des taux de change; 
fixes entre des pays aux situa- 
tions économiques aussi dtffé- 1 
rentes que celles de la CEE. .. . 

Le SME a vécu cinq aimées^ 
successives de stabilité, fl n'y a 
pas eu de modfieatiom des pari- 
tés depuis 1987. U est l'erreur : 
(es pays membres se sont obsti-, 
nés à vouloir maintenir des parf-i 
tés alors que (es économies 
divergeaient, tant an matière 
d'inflation que dé défioits 
publics. Instaurant un système 
de taux de change stable - pou- 
vant varier autour de cours-pivots 
et susceptibles de modifications, 

- Ils ont travaillé comme s'il 1 ; 
s'agissait d’un système de taux 1 
de change fixes, refrisant avec i 
obstination toute dévaluation- 
réévaluation de leurs monnaies. 

L ES Douze ont donc pris le 
SME pour une première 
étape vers la monnaie unique 
alors qu'H y a, entra le SME et la 
monnaie unique, une. véritable 
rupture. La monnaie unique - le 
traité est ciafr à ce sujet - Impi- 
que une politique monétaire uni- 
que et une coordination fort» dos 
politiques budgétaires. Elle a 
pour préalable une s conver- 
gence » des économies qui 
n'existe pas aujourd’hui entre 
tes Douze. 

Existera-t-elle entre ta totalité 
d« ces paya en 1997 ou «m 
1999? On peut an douter. L écla- 
tement du SME Indique que cer- 
tains paya - regroupés autour de 
l'Allemagne et -de ta France - 
pourraient - en. revanche ctéar 
rapidement une zone monétaire 
unifiée. Au risque d'une Europe* 
deux vitesses. 

M0147 -JfflS 0 -,7.00 F 


Flottement de la livre et de la lire, dévaluation de la peseta 

[de sur le résultat de la consultation en France 
•J aggrave le désordre monétaire européen 


L'incertitude sur le rdsuftaf du référendum en France a 
contribué à aggraver la tempête monétaire en Europe. Malgré les 
interventions massives et répétées , mercredi 16 septembre, des 
banques centrales des pays à monnaie forte, la lire et la livre, 
itrès attaquées, ont dû quitter provisofrement le système moné- 
taire européen (SME). La peseta a été dévaluée de 5 %. La lire 
réintégrerait ie SME mardi 22 septembre. Jeudi matin 17 sep- 
tembre, les monnaies britannique et italienne avaient perdu res- 
pectivement 6 % et 2 96 par rapport à leurs anciens cours-plan- 
ichers. Le dollar était, lui, en forte hausse. Le franc résistait. 

Les marchés et les urnes 

oor François Renard ttamr, très probablement sur de 

» ■ ~ nanti. naa fMH iln*_ 
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ÜBUXX&tO* 


. Jeudi 17 septembre 1992, à 
6- heures du matin, pour la pre- 
mière fois depuis sa mise en 
œuvre officielle. le 13 mai 1979, 
le système monétaire européen 
(SME) a littéralement explosé, 
sous Cassant de ia spéculation, en 
attendant je résultat du référen- 
dum français sur ie traité de 
Maastricht. Seul subsiste, d’ici au 
lundi 21 septembre, un « noyau 
dur» de monnaies fortes, vérita- 
ble pivot du système, qui 
regroupe, autour du marie, les 
monnaies qui lui sont liées, à 
savoir le franc français, le florin 
néerlandais et le franc belge, aux- 
quelles on peut rattacher la cou- 
ronne danoise, la livre irlandaise, 
et la . peseta espagnole, qui se rac- 
croche de justesse au prix (Tune 
dévaluation de 5 %. 

En revanche, les deux grandes 
devises «faibles» du système, la 
livre sterling et 1a lire italienne, 
se sont mues « entre paren- 
thèses», ou en congé du système, 
en principe jusqu’à lundi, lorsque 
la France aura voté. Si elle dit 
«oui», ta SME pourra se recons- 


tituer, très probablement sur de 
nouvelles parités, pas trop éloi- 
gnées des précédentes. Si eDe dit 
«non», la secousse sera forte et 
la crise . déjà ouvert» cette 
semaine deviendra signé. 

Cette journée du 16 septembre 
1992 comptera dans les annales 
des marchés, les spéculateurs se 
ruant à l’assaut de la livre ster- 
ling, désormais en première ligne 
après la dévaluation de la lire 
italienne dimanche dernier. La 
Banque d’Angleterre et la Banque 
fédérale d’Allemagne (Bundes- 
bank) devaient intervenir massi- 
vement pour empêcher la devise 
britannique de descendre au-des- 
sous de 2J78Û Tljri,- limite qui 
lui ‘avainsûr’b&l^X mù 
- entrée dans le SME le 8 octobre 
1990. L’offensive était irrésisti- 
ble : les deux banques centrales 
ont dépensé l’équivalent d’une 
cinquantaine de milliards de 
francs, sans doute davantage. 

Un b satle page 21 
Lit t aussi ks articles de uos 
comspoadaats i Loadm, Madrid, 
Nèw-Yurk, Borne et Stockholm 
pages 21 et 22 



Le FIS cherche le dialogue 
avec le pouvoir algérien 

Un dirigeant du Front Islamique du salut (FIS), M. Rabah 
Kéblr, nous a déclaré que son mouvement est prêt à engager, 
sous certaines contfitions, un dialogue avec le pouvoir algérien. 
C'est la première fois qu'un teF souhait est aussi clairement 
exprimé, mfime si des responsables du FIS l'ont déjà évoqué 
ces derniers mois. M. Kébir se défond de préconiser la violence 
et affirme que le FIS n'est pour rien dans l'assassinat de 
l'ancien président du Haut Comité d'Etat, Mohamed Boudlaf, ni 
dans l'attentat qui a eu lieu te 26 août à l'aéroport d'Alger. H 
considère néanmoins qu'un certain type d’e actions mStairas» 
sont des eactas de résistance populaire contre b dictature». 

Un /'article de JEAN DE LA GUÉRMÈBE page 15 


LE RÉFÉRENDUM 

■ Lettre à un ami français qui pense voter «non» 

, par ÉTIENNE DAVIGNON 

■ L'intérêt bien compris des agriculteurs par HENRI NALLET 

m Une Europe plus modeste par ROGER STÉPHANE 

■ Des non-dits et de l'échec de la pensée 

- . • par PIERRE LAMAISON 

page 2 

m Influences • par THIERRY BRÉHIER 

page 3 

• Un nouvel espace de négociation pour l'Europe sociale 

par JEAN-MICHEL NORMAND 

■ Outre-mer : Un débat trop lointain par ALAIN ROLLAT 

page 4 

■ Un entretien avec M. Alain Juppé page 5 

■ POINT/Les enjeux de Maastricht page 6 

■ Changer ses devises par ROGER-POL DROIT 

« Une âme à l'Europe par HENRI TINCQ 

■ Droit de cité pour la culture par JEAN-MICHEL FRODON 

page 7 

■ Petit voyage dans les tribus du « non» per ANNICK COJEAN 

page 8 

■ La «non» favoriserait le commerce américain 

par PHILIPPE LEMAITRE 

■ Très foin de Washington par ALAIN FRACHON 

■ Les responsables russes craignent une Communauté trop 

forte par JOSÉ-ALAIN FRALON 

page 9 

■ L'Europe des chercheurs par HUBERT CURIEN 

■ La «oui» d'un gaulliste par MAURICE HERZOG 

■ Le droit des citoyens par LÉO HA MON 

page 10 


L'Europe des chercheurs 
Le «oui» d'un gaulliste 
Le droit des citoyens 


Frontière 

par Bruno Frappot 

François Mitterrand vient 
de déplacer, par ('annonce 
officielle de son cancer de la 
prostate, la frontière qui 
sépare la vie privée de la vie 
pubfique. H s'y était en quel- 
que sorte engagé, dès te 
début de son premier man- 
dat, à l’époque où couraient 
- à peina son élection 
acquise - des rumeurs sur 
un cancer. Des gens a bien 
informés» et mat intention- 
nés expliquaient alors que 
fétu du «peuple de gauche» 
ne passerait sûrement pas 
l'année 1981. 

Le président de la Républi- 
que aura, comme tout un 
chacun, médité, à l’époque 
et depuis, sur la maladie qui 
aUait emporter Georges Pom- 
pidou en 1974 et s'était 
accompagnée d’une pathéti- 
que tentative de rendre opa- 
que ce qui ne pouvait plus 
I être. Faute d'informations 
crédibles et malgré des 
signes de plus en plus visi- 
bles - on se borna à parier 
officiellement des agrippes à 
répétition » de Georges Pom- 
pidou -, Paris puis la France 
bruissatem de rumeurs et de 
chuchotements. Rien n’était 
plus malsain pour l'Etat que 
cette impotence sans aveu. 

Lire b suite page 11 

Lire aussi 

■ La croisée des chemins 

par ALAIN ROUAT 

■ Le pronostic du cancer 
de ia prostate 

par FRANCK NOUCHI 

■ La transparence et ses 
limites 

par JEAN- YVES NAU 

■ Il y a dix-huit ans : les 
«grippes à répétition» 
de Georges Pompidou 

par ANDRÉ PASSERON 
pages 11 et 12 


LIVRES 

Leiris et Bourdieu 

De 1922 à 1989, Michel 
Leiris a consigné sa vie dans 
un Journal qui est à ta fois un 
herbier sentimental et le 
broufflon de toute son œuvre. 
Une bêla coflection de lèves 
en forme d’opéras. Pierre 
Bourdtau. dans las Régies de 
l'art, pose un regard de 
sociologue sur la production 
des œuvras. 

pages 23 i 42 




Pionniers de l’Europe 

La ckiMon étrusque a été m meîm <foà est issue 
notre culture. C’est le âme ie l'exposition du Grand Palais 

par Yvonne Rebeyro! ““ 


Le divin enfant. 


c’est Voltaire 


donnant la main 


à Freud. 


Le tour de force 


de la rentrée. 


Cittes Pudlowski 


Le Point 


Editions du Seuil 


Les Etrusques ont été les 
maîtres des Romains - et donc 
ceux de toute l’Europe - dans de 
multiples domaines. Les Romains 
étaient d’ailleurs très conscients 
de ce qu’ils devaient aux Etrus- 
ques : l’organisation légale de la 
société, la technique d’assèche- 
ment des marais, Turban isme 
avec le grand égout de la clooca 
maxima, de nombreux traits de 
la religion dont l'art de la divina- 
tion, notamment. Longtemps 
après l’absorption progressive des 
Etrusques dans la république puis 
dans Fempire romains, or parlait 
encore l’étrusque; de grandes 
familles étrusques continuaient à 


jouer un rôle social (Mécène et 
Virgile étaient d’origine étrusque) 
et l’empereur Claude fut, selon 
Suétone, l’auteur d’une histoire 
des Etrusques en vingt volumes. 

Les chefs-d’œuvre de sculpture 
et d’orfèvrerie, les admirables 
tombes peintes ou sculptées des 
Etrusques ont commencé à être 
découvertes il y a au moins cinq 
siècles, comme en témoignent les 
collections princières d'autrefois 
et les sections étrusques dont 
s’enorgueillissent depuis long- 
temps les grands musées euro- 
péens. Selon la formule classique 
chez les spécialistes : Pétruscoma- 
nie a précédé Pétroscologie. 

Lire b «rite page 19 
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Débats 


Lettre à un ami français 
qui pense voter « non » 


par Etienne Davignon 


Cher ami français, 

C ERTES, c’est à vous qu’il 
appartient de voter, mais 
des lors qu'il s'agit de 
l'avenir de ['Europe, vous voudrez 
bien admettre que les conséquences 
de ce scrutin affecteront vos parte- 
naires de ia Communauté, Je me 
permets donc de m’adresser à vous. 

Le rejet du traité de Maastricht 

S ir le peuple français ne pourrait 
re assimilé à une banale querelle 
entre Etats membres de la Commu- 
nauté et encore moins à un dés- 
accord spécifique sur une mesure 
particulière. Ce «non» serait consi- 
déré comme un revirement fonda- 
mental, d'autant plus significatif 
qu'il émanerait de la France, mem- 
bre fondateur de la Communauté, 
et qui. par sa réconciliation avec 
l'Allemagne, a modifié le cours de 
l'histoire de notre continent. Alors 
que toute la politique de mon pays, 
comme celle d’autres partenaires de 
la France, est enracinée dans la 
conviction profonde que leur avenir 
et leur bien-être est fonction d’un 
accroissement de la solidarité euro- 
péenne, le «non» serait ressenti 
comme un lâchage car la Commu- 
nauté ne peut se passer de ia 
France. 

Notre inquiétude n’est-elle pas 
exagérée? Depuis quarante ans, la 
Communauté européenne a appris à 
faire taire ses doutes, à surmonter 
ses crises et a souvent trouvé, dans 
ses échecs, de nouvelles raisons 
d’espérer. En d'autres termes, 
peut-ou dire «non» à Maastricht 
tout en continuant à vouloir le 
développement de l’Europe. Sans 
mettre en cause la sincérité de ceux 
qui tiennent ces propos, je suis per- 
suadé qu'ils se trompent 
En effet, le traité de Maastricht 
n’est pas la constitution d'une 
Europe fédérale, mais beaucoup 


plus prosaïquement un engagement 
de douze Etats membres de réaliser 
des progris dans la réalisation 
d’une union économique et moné- 
taire afin : 

- de consolider la convergence 
économique qui a permis la mise 
en place du grand marché ; 

- de doter l’Europe d’une mon- 
naie unique plutôt que de permettre 
la domination d’une seule monnaie 
nationale. 

Parallèlement, l'expérience a mis 
en lumière qu'une solidarité écono- 
mique demeure fragile si die n'est 
pas confortée par un accord fonda- 
mental sur les grandes options de 
politique étrangère ou de sécurité. 
La disparition de l’empire soviéti- 
que oblige la Communauté à assu- 
mer de nouvelles responsabilités 
que l'état de ses institutions ne lui 
permet pas encore d’honorer. Les 
douze Etats membres ont donc, 
dans ces domaines, assumé une 
obligation de résultat. Sans Maas- 
tricht, il n'y aurait plus de réponse 
aux questions conçûtes qui inter- 
pellent la Communauté et condi- 
tionnent son développement dyna- 
mique. H y aurait en outre, et ced 
est encore plus grave dans les cir- 
constances que nous vivons, la 
remise en cause du principe même 
de l'approfondissement de la 
construction européenne. 

Bien sûr, le 21 septembre, les 
traités de Rome et de Paris seront, 
en toute hypothèse, encore en 
vigueur, mais quelle serait leur cré- 
dibilité si on constatait que les nou- 
veaux défis demeurent, mais qu’au- 
rait été rejeté le nouveau cadre qui 
permettrait de les surmonter ? 
Maastricht est la fin de la négocia- 
tion des principes ; ia ratification 
intervenue, commencera celle de 
leur mise en œuvre. Rien de plus 
faux que d’affirmer qu’elle sera 
dominée par la technocratie puis- 


que c'est au Conseil des ministres 
qu'il appartiendra de décider des 
mesures d'application. 

A force d'affirmer aux opinions 
publiques de chacun de leur pays 
que les décisions impopulaires ont 
été imposées par Bruxelles, alors 
que le mérite des « bonnes nou- 
velles » revient exclusivement aux 
gouvernements nationaux, les diri- 
geants politiques découvrent aujour- 
d’hui qu’ils ont été crus. Ils se trou- 
vent dès lors bien embarrassés 
lorsqu'ils doivent démontrer - ce 
qui est la vérité - que le cadre 
institutionnel garantit leurs droits et 
ne les fait pas disparaître. 

Une fêlure 
profonde 

Une f&lure profonde pourrait 
donc apparaître le 21 septembre. 
Des problèmes pressants, dont les 
solutions proposées auront été reje- 
tées. provoqueront une crise pro- 
fonde et une insécurité dévastatrice. 
Qui pourra y remédier ? La France, 
qui en sera la cause, certainement 
pas ; L'Allemagne, qui aura vu 
dédaigner son engagement de parta- 
ger sa puissance economique et son 
acceptation de voir l’écu remplacer 
le deutschemark ; que peut-elle 
encore proposer ? Le Royaume-Uni 
dont la tiédeur européenne limite la 
marge de manœuvre; peu vraisem- 
blablement Je pourrais continuer 
l'énumération, mais ce serait fasti- 
dieux. 

Et pendant que nos dirigeants 
s'interrogent sur la suite des événe- 
ments, les marchés financiers en 
proie au doute, feront peser les 
menaces les plus graves sur les ins- 
truments que nous avons inventés 
pour faire pièce aux crises anté- 
rieures et qui nous ont si bien 
servi : le Système monétaire euro- 
péen, le Marché commun, la soli- 
darité économique. Les marchés 


Une Europe plus modeste 


L 'OBSCURITÉ du texte des 
accords de Maastricht n’est 
pas innocente, mais révéla- 
trice : chaque négociateur du traité 
s’est employé à y introduire 
subrepticement ses restrictions 
mentales. Presque chaque article 
peut faire l'objet de lectures 
contradictoires (1). Ainsi, le 
20 septembre, on ne nous deman- 
dera rien moins qu’un blanc-seing. 
A le refuser, nous apparaîtrions 
comme destructeurs de l’Europe. 

Donc, le rejet, par le peuple 
français, des accords de Maastricht 
entraînerait le dépérissement de la 
Communauté économique euro- 
péenne, du système monétaire 
européen, de l'Acte unique? Mou- 
vement d’humeur de nos parte- 
naires, mesure de rétorsion? Vingt- 
cinq ans de construction euro- 
péenne effacés par le seul refus 
français - puisqu’il est admis que 
le peuple danois compte pour du 
beurre? Heureusement que le pre- 


par Roger Stéphane 

raier ministre britannique garde, 
lui, son sang-froid ! Aux yeux de 
M. Major : *Le refus français 
signifierait la mon du traité, mais 
pas celle de l'Europe communau- 
taire; et si la réponse française est 
oui, il faudra trouver une solution 
au problème posé par les Danois ». 
M. Major signale que la ratifica- 
tion par la Chambre des com- 
munes a pourrait être un passage 
éprouvant puisque - seuls au sein 
de la Communauté, - nous allons 
éplucher le projet ligne par ligne, 
clause par clause » (le Monde du 
9 septembre 1992). 

Accusation encore plus 
grossière : en votant «non», les 
Français libéreraient les démons 
xénophobes, chauvins, impéria- 
listes qui n’attendent qu’un signal 
pour s’emparer de la République 
fédérale allemande. C'est tout le 
cas que nous faisons de notre alliée 
privilégiée I Ainsi le général 
de Gauue, M. Giscard d’Eslaing, 



In des États-nations au suite logi- 
que du processus d’intégration 
européenne commencé il y a 40 
ans? L'Europe de M aastri cht a ses 
fidèles, elle a aussi ses adversaires. 
Les uns et les autres plaident avec ia 
même fougue. L’opinion est troublée. 

Pour présenter les données essentiel- 
les du traité signé le 7 février par les 
Douze, Le Mouds publie un numéro 
hors-série de Dossiers et Documents 
intitulé: 


L’EUROPE V 
DÉ MAASTRICHT 


★ * 

★ ★ 
★ ★ 





Un dossier bidi 
mieux 
l’Europe. 


ible pour 
re l'avenir de 


M. Mitterrand auraient prodigué 
de bonnes paroles aux dirigeants 
allemands en les soupçonnant de 
tolérer secrètement des mouve- 
ments revanchards! Noire alliée 
serait fragile et nostalgique... N’au- 
rait-on pas du nous prévenir plus 
tôt? Personnellement, je trouve 
que l'Allemagne nous donne un 
bon exemple, ou, plus précisément, 
nous indique les limites réelles 
d’une politique européenne. Sa réu- 
nification lui coûte plus cher que 
prévu, elle a besoin d’attirer des 
capitaux, et de manifester la 
constance de son refus des facilités 
inflationnistes : malgré les prières 
françaises, elle augmente ses taux 
d’intérêt, ta Yougoslavie explose, 
elle encourage les sécessionnistes 
libéraux et, malgré les autres chefs 
d'Etat et de gouvernement, elle 
reconnaît la Slovénie et la Croatie. 
N’est-ce pos ce souci naturel de sa 
souveraineté que nos Européens 
trouvent suspect? Pour ma part, je 
souhaiterais que la France défonce 
aussi naturellement ses intérêts que 
l’Angleterre ou l'Allemagne. 

Il convient aussi d’être modeste; 
toutes constructions interétatiques 
ont éclaté dans notre siècle ; l’em- 
pire austro-hongrois (1920), les 
empires coloniaux français et 
anglais, l’Union des Républiques 
socialistes soviétiques, la Fédéra- 
tion yougoslave. Est-il bien raison- 
nable de corseter à l’avance une 
alliance qui progressait naturelle- 
ment? Est-il bien raisonnable d’im- 
poser un nouveau traité à une 
Europe qui n'a pas encore expéri- 
menté les effets de l'Acte unique. 
Enfin, est-il bien raisonnable d’an- 
noncer la prochaine adhésion à 
notre Europe des Douze, ou des 
Onze, on ne sait plus, de quatre 
nations neutres (2). La neutralité, 
demain, d'un quart du Conseil 
européen permettra-t-elle à leurs 
partenaires d’avoir une diplomatie 
éventuellement offensive? Déjà, la 
Grèce nous empêche de 
reconnaître la nouvelle République 
de Macédoine... Un vote «oui» 
écartera ces interrogations, et beau- 
coup d’autres. Il facilitera l’émer- 
gence d’une Europe ambiguë. Le 
«non» peut générer l’organisation 
d’une Europe plus lucide; plus 
modeste. 

► Roger Stéphane est écrivain. 


(t) Qu’on relise, en particulier, les arti- 
cles J.3 et J.4. 

(2) L’Auuicbe. la Finlande, la Suède, 
h Suisse. 
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seront inquiets et sceptiques puis- 
que nous venons nous-mêmes d’en 
questionner l'efficacité en mettant 
en doute leur indispensable déve- 
loppement. L’activité économique 
s'en ressentira, l’emploi en sera 
affecté. Que provoquera cette tour- 
mente ? 

Cher ami français, une question 
que nous pensions ne plus jamais 
avoir à nous poser reviendra d’ac- 
tualité. Faudra-t-il choisir entre l’Al- 
lemagne et la France? L’existence 
de la Communauté a permis d'éli- 
miner - croyions-nous définitive- 
ment - cette interrogation et par- 
tant l’hypothèse d’une primauté 
d’un Etat ea Europe. La Commu- 
nauté établit une parité eatre. les. 
grands Etats membres - et ce n’est 
pas la France qui y perd - tout eu 
respectant les droits de tous les 
membres. Mais quel est le prix de 
cette construction ? La disparition 
des identités nationales ? La créa- 
tion d'une superstructure bureaucra- 
tique, technocratique et dictato- 
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Allons, allons 1 Plutôt que de lon- 
gues démonstrations,, qui peut 
sérieusement affirmer que tous les 
autres pays membres de la Com- 
munauté seraient prêts à sacrifier 
leur culture, leur spécificité, leur 
fierté de nation et que seuls les 
Français craignent un super-pouvoir 
anonyme et incontrôlé? Pourquoi, 
dans ces conditions, des Etats de 
mande tradition nationale auraient- 
Us signé ce traité, pourquoi d’autres 
frapperaient-ils aux portes de la 
Communauté ? Les épouvantails ne 
font peur qu’aux moineaux, et 
encore... 

La réalité est bien différente. 
Outre ses compétences exécutives, 
le Conseil des ministres détient le 
pouvoir législatif. La cohésion de ce 
Conseil et son efficacité sont fonc- 
tion de sa capacité de concilier Fin- 
dispensable nécessité d'agir avec 
une sélection avisée des priorités et 
■rnie'pfise en cdftpte dés' réalités 
nationale! La Commission se doit 
d'être le porte-parole du bien cbm- 
tnuflj et l’aiguillon' indispensable 
pour éviter "enlisement du débat, 
mais le Conseil assume la respon- 
sabilité finale, à lui de jouer pleine- 
ment son rôle. 


«Nous avons 
besoin de vous* 

Des questions essentielles seront 
à l’agenda du Conseil : 

- la mise en œuvre de Maas- 
tricht, et chacun sait que la mise en 
œuvre est plus importante encore 
que la définition du cadre général; 

- l’élargissement; 

- la solidarité économique; 

- la définition du rôle et de la 
place de l’Europe sur le plan de la 
politique extérieure et de la défense. 

Or c’est à ce moment précis que 
la France déciderait elle-même de 
prendre place au second rang, alors 
qu’elle siégé de droit au premier. 

Si vous croyez qu’en disant 
«non», vous augmenteriez voire 
pouvoir de négociation, vous 
contestez une évidence de la vie 
communautaire : seule une partici- 
pation active permet d’exercer plei- 
nement son influence. La Grande- 
Bretagne, après en avoir dressé un 
bilan négatif, tire finalement sur le 
plan européen la leçon du négati- 
visme thatchérien. Croyez-vous que 
ce soit le moment de reprendre une 
tactique britannique qui a échoué ?. 
Ce serait d’autant plus étonnant 
que beaucoup de vos partenaires 
souhaitent an contraire voir préva- 
loir des positions que vous préconi- 
sez. 

La France ne sera isolée que si 
elle en prend la décision. La vie 
continuera, mais pas de la même 
manière. Peut-être voulez-vous 
aussi voter «non» parce que vous 
voulez faire passer un message à 
vos dirigeants. Croyez- vous que 
dans nos pays nous soyions si satis- 
faits des nôtres ? Mais nous vous eu 
voudrons si vous choisissez une 
méthode qui nous portera préju- 
dice. Cest parce que nous avons 
besoin de vous, que nous vous 
demandons de due «oui». - 

La Communauté est à la croisée 
des chemins et il est bon de médi- 
ter un instant ce que disait 
P. H. Spaak à l’occasion delà 
signature du traité de Rome ; 
u Cette fois les hommes, d 'Occident 
n'ont pas manqué d’audace et n'ont 
pas agi trop tard. Ils ont fiât une 
grande chose et Us l’ont frète, ce qui 
est remarquable et peut-être unique, 
en répudiant tout usage de la force, 
toute contrainte, toute menace :» 

Sa génération a Eut son devoir, 
que les générations futures ne puis- 
sent nous reprocher de n’avoir pas. 
fait le nôtre. 

Je vous adresse ce message avec 
gravité, j’espère que vous Te lirez 
avec amitié. 

► Etienne Davignon est ancien 
commissaire européen. 


L’intérêt bien compris 
des agriculteurs 



il 


par Henri Nallet 


D E nombreux agriculteurs et 
responsables agricoles sont 
• tentés-' de voter « non »_au 
référendum sur le traité d'union 
européenne. Ils attribuent tes diffi- . 
cultés qu’ils connaissent à ia Com- 
munauté alors que nombre d’entre 
elles, comme le surendettement, sont 
purement nationales ; ils redoutent 
la réforme de la PAC, qui pourtant 
aidera les {dus fragiles d’entre eux ; 
ils critiquent, souvent avec raison, la 
rigidité de la réglementation com- 
mune. Mais dans leur inquiétude 
face à l’avenir, ils oublient tout ce 
que la construction européenne leur 
a apporté depuis trente ans : des 
prix nettement plus élevés que le 
marché mondial, un vaste marché ' 
sur lequel ils écoulent une part crois- 
sante de leur production, une pro- 
tection aux frontières contre les 
importations de l’Est et de l'Ouest et 
les aides publiques de leurs exporta- 
tions. Bref; un système relativement 
protégé à l'abri duquel l'agriculture 
française est devenue la plus impor- 
tante d’Europe. Cette politique agri- 



France, l’Allemagne 

Commission de Bruxelles. 

En m’appuyant sur mon expé- 
rience personnelle, je suis convaincu 
que la victoire du « non » au réfé- 
rendum détruirait, dans un premier 
temps, le moteur de la PAC puis, 
dans un second temps; permettrait 
le démantèlement des mécanismes 
de la PAC, qui sont les pins favora- 
bles aux agriculteurs fiançais. Le rai- 
sonnement qui me conduit à cette 
conclusion, est simple et pratique. Si. 
le « non » remportait le 20 septem- 
bre, quel serait le poids politique du 
ministre français de l agricuiture, 
quel qu’il soit, pour défendre- les 
intérêts de nos agriculteurs lors du 
conseil des ministres de l'agriculture 
du 21 septembre ? Comment résiste- 
rait-il aux ministres britannique, 
néerlandais et danois qui ne rêvent 
depuis longtemps que de l’aligne- 
ment sur les prix mondiaux et de la 
disparition de la préférence commu- 


nautaire? Pourquoi le ministre aOe*. 
mand volerait au secours du 7 minis- 
tre fiançais, comme ce fat toujours 
le cas, si la construction européenne 
tombe en panne de notre lait ? 

. On dès lê 21 septembre, 1e minis- 
tre français de F agriculture aura 
besoin de toute son autorité et du 
soutien sans faille de P Allemagne 
pour définir un ferme mandat de 
négociation au GATT et organiser la 
résistance aux Américains. Un peu 
plus tard, le ministre français de 
l'agriculture devra pouvoir compter 
sur une Communauté sûre d’elle- 
même et sur une Allemagne fidèle et 
déterminée, pour contenir dans des 
limites raisonnables les demandes 
des pays de l'Est de nous vendre les 
seules marchandises qu'ils peuvent 
produire âipàurd’faüi : céréales, pro- 
duits laitiers, vins et fruits. 

Pour ces raisons simples et immé- 
diates, l’intérêt bien compris des 
' agriculteurs 'français est "de voter 
«oui», malgré tout ! Même si le 
« non» peut les tenter, De savent 
bien, malgré les beaux discours, les 
dangers qu’il récèle pour eux. Le 
« non »,. ce sont les Britanniques 
victorieux mettant enfin en œuvre la 
PAC qu’ils rédament : prix mon- 
diaux, fin des restitutions, fin des 
organisations de marché. Le 
« non »,- ce sont les Américains 
récupérant l’arme alimentaire .en 
totalité et nous chassant des marchés 
que l’Europe nous a aidés à conqué- 
rir. Le « non », enfin, ce sont les 
Allemands lassés de nous soutenir et 
achetant leurs produits agricoles en 
Pologne, en Hongrie ou en Ukraine 
plutôt que chez nous. 

Ne tournons pas le dos, sur un 
mouvement d'humeur où -de colère, 
aux deux générations de paysans et 
de responsables professionnels qui 
ont fait de la France, par l’Europe, 
Tune des premières puissances agri- 
coles du monde. 

► ’ ttanrtrNâMtté vwtrondwfwiinls- 
tre do l'agriculture. ; i 
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Des non-dits et de l’echec 
de la pensée 


par Pierre Lamaison 


Q U'IL faüte, après trente ans. 
changer la philosophie 
régissant la politique agri- 
cole de la Communauté 
relève de l’évidence. Las négo- 
ciations en cours, aussi bien à 
Bruxelles que dans le cadre du 
GATT, et les mesures d'accom- 
pagnement que le gouvernement 
français vient de prendre en 
accord avec les syndicats, 
constituant de fart une reconnais- 
sance de cette « évidence ». 

Pour autant, on voit bien sur le 
terrain que les * problèmes 
majeurs n'ont pas été résolus, 
que les inquiétudes' demeurent 
très vives, essentiellement par un 
manque de corrvmmication. 

On ne peut traiter le monde 
agricole de la même façon que 
dautres domaines industriels ; la 
premier est plus que millénaire 
alors que les autres ont une tra- 
dition récente. U est impossible 
pour un paysan d'accepter, si on 
ne lui offre pas une perspective 
positive qui pourrait être l'aména- 
gement de l'espace et du pay- 
sage (6 condition de bien définir 
sa fonction), qu'il soit payé pour 
ne pas produire. 

Môme s'a est évident que les 
paysans français et européens ne 
survivent aujourd'hui, potr la plu- 
part, qu'en raison du soutien des 
prix, et qu'ils ne survivront 
demain qu'è travers les aidés 
cSrectes prévues, if est essentiel 
de comprendre qu'ils ne perçoi- 
vent pas les deux modaKtés delà 
môme façon. Ils considèrent 
qu'ils vont être assistés, ce qui 
n'était pas le cas auparavant, at 
qu'on va leur demander de nou- 
velles tâches qu'ils n’ont pas 
envie de remplir. Là jachère et le 
gel des terras demeurent pour 
eux, de façon métaphorique, la 
négation de leur identité et de 
leur rôle au sein de la société, fis 
ne comprennent pas en outre 
que l'on n'utilise pas les terres 
gelées afin de produire, à des 
fois industrielles, des carburants. 
Les techniques sont parfaitement 
connues mais il faut probable- 
ment aider financièrement l’egri- 
culiure pour qû'8He puisse deve- 
nir concurrente financièrement 
par rapport eux grands groupes 
pétrofiers. Enfin, et c'est A res- 
séntisl, les agriculteurs admettent 


très difficilement d'ôtre eux- 
mêmes payés pour ne ffae pro- 
duire alors que plusieurs cen- 
taines de minons de personnes, 
dont des paysans, meurent 
aujourd'hui de faim à travers le 
monda.. 

II est urgent d'expliciter plus 
avant les raisons de la politique 

3 ne mène aujourd'hui 1 Europe, 
a dessiner plus clairement des 
perspectives pour (es enfants 
des exploitants de notre conti- 
nent Quiconque parcourt la cam- 
pagne et interroge en ce moment 
les exploitants agricoles se rend 
compta, contrairement à cé que 
prétendent certains technocrates 
et statisticiens, de l'absence dra- 
matique de successeurs, y com- 
pris sur des propriétés parfaite- 
ment viables économiquement 
L'aide è l'installation des 
jeunes doit être une priorité 
absolue, qui suppose aussi uns 
réelle politique pour tes jeunes 
femmes, qui n’ont plus dans de 
nombreux territoires ni lés ser- 
vices minimums ni la sociabilité 
qui leur permettent aujourd’hui de 
rester è le terre. 

Il est également urgent que 
l’on puisse enfin sortir du débat 
et de ia contradiction inteilec- 
tueHe qui ont prévalu depuis te . 
guerre concernant l'assistance 
aux pays « en voie de dêvelop- 
pement » et eux pays < pau- 
vres ». On sait bien maintenant 
et depuis longtemps qu’H est 
m possible de transférer globale- 
ment des surplus è ces pays, ne 
serait-ce qu'en raison de ta dés- 
tabffisation inévitable de leur agri- 
culture qui en découle. Mais ce 
constat est malmenant ancien, et 
malheureusement on n'a pas 
avancé d'un iota pour régler ce 
problème de la faim. On meurt 
en Ethiopie, au Soudan, au Kenya 
«t affleura, tandis axa l’on tenta 
d Imposer, alors quTb ne le veu- 
tent pas, aux paysans européens . 
d être payés pour ne pas pro- 
duire, ce qui pour eux est immo- 
ral. 

C'est de là que vient leur 
révolte. 

► Pierre Lamaison est direc- 
teur de la revue Etudes 
rurales et membre du Labora- 
toire d anthropologie sociale 
(Coflège de France). _ 


* 




> ^ ■’ 

. i 

•i y 


ÿ ■' ; 


rï-v*' ÿ 

.• Vfi - r .‘H* 1 '? 

f> ; ‘ 

' h « fci "* 



a ; ■ - 




;i v - 

fi- 


U L ■' ‘ 
W-* . 

Si*-’ ‘ 
■ 

S • 

'jt. i-'. l - 


*S 

"•ers 


Ci S.. 

" Ci- 
n .. 


•S; j 

2 V ;" 

■31' - . V 


: c. 




*- J J ; C 

’U. % 


■ 







C; 


. V?* 

vï* - 


j.«. r4rvÿï?i 



i 









DE MAASTRICHT 


• U Monde • Vendredi 18 septembre 1992 3 


KJ 

US EUROPEENS , 
PARLENT Alflt EUROPEENS! 




- . C( % 

•cu Iteurs 

gr_Hgtr? 


^■EWO *tsw. <1 
J 

4ML rirtfl. 

A m 
■ friw fa fa 1 

WW 

9* **iSa «ÿ£Oüi 

‘SW*» W* 

• * 

WW-V'.*-. 
_ • JWMWfy** 

: ." r ui'tir"ri l ' r •• ■ 

«iuiJf ist'ï 

[; ^0«f **• 4 -vt 

•'•flrrt» -*•*-•■ 
~i*L 

#* m* vn,. , 
4* P-. V 

_ •çtmx 

; N^RM«r tBIAirrri.*: 1 

S'iflWiW.V'T-: 

s# >^îjy:.* 
K «T:- 

pjMTJjftÿr**» «rfar-*‘- 

LR«BP«--W- Jte* j. 

Rft ? 

riv.-.*vsi 

.!« ?4; i. 

»• «mw « h , v-., . 

•AftV* Ht : :t--rv. 

H»r ,« r*r 

AK « » ■"jÿi. .-..- ■. 

*0*» : éf* ;J**« fV-.t* 

K- 




" '<! 

■'•"V 



_ ^ 


► 

r 


: J'rt -/.W^-c i : f.- 
« .TV 

P* ’< • ^ï*‘ .V4f^-*r ;. 

SR»£..'C.: ! .V ."Ail :•-. 

ySW?;, -=' 

*"".■«** r#»t ;• 

iww^-v-^wrtfcM*», ■ , .y;f,-- 

► «P.'**"» «-.fi* 

?«■****• -$** . Hi r*. *'•'•• 

** -in : i 

à». :'Jb «0¥f**:* -&*>&,* 

s non-dits et de 
de la pensée 

' ' ■ £,$*■ S-ür*-. k 

i. «**i« tto-k. *-.-. 

» f. '»*/!■ .P» j>» •■*- •>••.•■• - • - 

itTJ'-wrr- ^ r? r - . ■ 

i : *' -f»f * 1 '•«•>*« -nir*o • ■>•■•• 

m "■ wtmï -* *.v* ■•*■;• 

«v -o ; ïvr*. . ?•.«■?. —■+■- * 

.* «**,#»;* ">* ■»•'?! = '■’■ • • 

* v.w«i»^a ' •».. .. ’ 

«>• Tik'‘fe ■•*••••»•■■••' ^ , • ■• .- 

i -fcc i - _ 

-W^Byr ■ -•$** - - l - • wL ,.-.; - - 

* ".9Al*7 •■■ J l t 




éct 


: pr 



L ES Français sont interrogés sur l'Eu-' 
rope, mais, certains d'entre aux ont 
envia ,. d ‘*i ser du procédé dont se 
moquait Thierry Le Luron ; sC'estpas 
votre question , mais c'est ma 
réponse. » Nombre d'Européens souhai- 
teraient pourtant pouvoir, aux aussi, 
répondre à cette question, qui ne (eur 
sera pas posée. Ceux de factuel le 
Communauté qui savant que leur avenir 
dépend de la réponse hexagonale, 
comme ceux des pays qui frappent à sa 
porte, et qui, à l'image du premier 
ministre polonais, redoutent (es consé- 
quences d'un «non» français» 

Ce regard inquiet de l'étranger est 
mis en avant par les partisans du «oui» 
pour convaincre les électeurs de mesu- 
rer r importance de leur vota. Mais les 
avocats du «non» en usent tout autant 
pour affirmer que si des étrangers sou- 
haitent tant- la ratification du traité de 
Maastricht, c'est peut-être parce que 
les Français, eux, n'y ont pas Intérêt : 
le PCF souligna le soutien de patrons 


américains et japonais à la construction 
de l'Union européenne ;-M. Philippe de 
VUHers s'étonne que le chancelier alle- 
mand ait à ce point besoin d'un «oui» 
français qu'fl en soit arrivé à mettra à 


meeting socfafiste de Créteil, de mettre 
en avant, 6 nouveau, les conséquences 
économiques et monétaires d'un rejet 
de Maastricht. Expliquent qu'il s'était, 
dans l'après-midi, entretenu * avec 


Influences 


mal le dogme de l’indépendance de la 
Bundesbank. 

L’utilisation des perturbations moné- 
taires dans te campagne référendaire 
n'est pas du goOt de tous les défen- 
seurs du «oui». Au micro de Radio- 
Shalonm, mercredi 16, M. Lionel Jospin 
a benoîtement expliqué qu'il w souriait» 
quand il entendait certains partisans du 
«oui » dire : r Vous voyez, l’esprit de 
Maastricht souffle» parce que la banque 
centrale aHsmande avait baissé ses taux 
d'intérêt. M. Pierre Bérégovoy, auteur 
de cette formule, a dû apprécier... Cela 
n'a pas empêché le premier ministre, au 


MM. John Major et Helmut Kohl, il a 
assuré : s Aucun d’entre eux n’appar- 
tient au même courant politique que 
moi et il s attendent avec une certaine 
angoisse le vote des Français.» 

I NFLUENCES étrangères, influence 
monétaire, mais aussi influence de te 
politique intérieure. M. Jean-Pierre Che- 
vènement affirme, dans un entretien à 
Sud-Ouest, qu’une e grande majorité 
d’ouvriers , d’employés, d’agriculteurs 
et d'artisans ont l’intention de voter 
•non», ajoutant : mC’bst significatif; 3 
faut reconstituer un grand pôle progres- 
siste; noua y travaiRons avec le Mouve- 


ment des citoyens. » M. Philippe 
Séguin, en meeting à Nancy, a affirmé 
que si (e «non» ('emporte, « Jacques 
Chirac continuera ê être le meilleur 
fédérateur possible des « oui » et des 
«non» au sein du flW et de l’opposi- 
tion », alors que. dans le cas contraire, 
fa r situation serait plus complexe au 
RPR, puisqu’une grande partie des no- 
tants se sont prononcés pour le 
«non». 

L E maire de Paris, comme la plupart 
des autres partisans du « oui », 
aimerait que les électeurs ne répondent 
qu'à la question posée. Au micro 
d’Europe 1, mercredi, il a lancé aux 
agriculteurs, qui toi ont si longtemps fait 
confiance : « Vous avez été ignorés, 
assommés et donc vous allez voter 
«non» dans votre immense majorité, et 
vous avez ton» car « nous avons 
besoin demain d’une France qui ah 
l'énergie nécessaire pour obtenir à 
Bruxelles les aménagements indispen- 



sables à la réforme de la politique agri- 
cole commune pour qu’elle devienne 
acceptable». 

L'annonce de la maladie du question- 
neur ne va-t-elle pas, elle aussi, influen- 
cer la réponse des Français? Las spé- 
culations sur les conséquences du 
cancer présidentiel sont devenues le 
dernier jeu à la mode, même si, à l'ex- 
ception malheureusement prévisible de 
M. Jean-Marie Le Pen, tous les diri- 
geants politiques se contentent pour 
l'instant de souhaiter un prompt réta- 
blissement au président de la Républi- 
que. Les électeurs vont avoir du mal à 
se déterminer sereinement. 

THIERRY BRÉHIER 


E Giscard d’Estaing ne vent pas 
d’on «petit oui)» 


STRASBOURG 


de notre correspondant 

La salle d'un millier de places (tu 
Palais des congrès de Strasbourg 
était pleine à craquer pour accueil- 
lir, mercredi 16 septembre, M. Gis- 
card d’Estamg, qui avait choisi 
d'achever son tour de France dans 
la capitale alsacienne, le défenseur 
acharné du traité de Maastricht. 
Daps une région qui donnait 
récemment, selon un sondage 
publié dans Les Dernières Nou- 
velles d’Alsace , 65 % d’intentions 
de vote au «oui», seuls les com- 
munistes et Je Front national mili- 
tent en faveur du «non». 

Même M. Robert Spieler, dissi- 
dent du mouvement de M. Jean- 
Marié Le Pen, président d'Alsace 
d’Abord, s’est exprimé en faveur 
de- la ratification de. l’Union euro- 
. péenne, dans laquelle il voit une 
chance pour les régions de la CEE 
de jouer la carte de Pauttinomie. 
De son côté; M. CJaudeTruchot, 
adjoint au maire de. Strasbourg 
chargée rios>^rolstâbflâ'întcrMtio- 
nales, garde un siiencejgSné: mal- 
gré sà-fidflité à M, j ca n- Picny 
Chevènement,, il ne peut décem- 
ment pas se prononcer ouverte- 
ment alôrs que M~ Catherine 
Trautmann' fait valoir qa’tm 
«non» français serait une menace 
supplémentaire contre le siège du 
Parlement européen dans sa ville. '■ 

Les élus alsaciens de l'opposition 
UDF-RPR étaient largement repré- 
sentés pour la dernière réunion de 
M. Giscard d'Estaing. Parmi eux, 
M. Robert Grosmann,- conseiller 
municipal de Strasbourg et secré- 
taire national dû RPR, pour qui 
«le référendum n’a qu’une seule 
signification, l’Europe ou le refus de 
l’Europe». 

Face à un auditoire qui lui était 
complètement acquis, le président 
de l’UDF n’a eu aucune difficulté à 
conduire le dialogue avec onze 
jeunes gens et jeunes filles de 
nationalité française, britannique et 
allemande. Appliqué et pédagogue 

□ M. Neuwirth (RPR) votera 
«non». - M. Lucien Neuwirth, séna- 
teur (RPR) de la Loire, indique, dans 
un entretien accordé mardi 15 sep- 
tembre au quotidien la Tribune-le 
Progrès, qu'il votera «non» au réfé- 
rendum. M. Neuwirth, qui précise 
avoir «longuement réfléchi» avant de 
déterminer son vote.ro dédaie.hcs- 
tiie à une Europe «r patrie artificielle 
qu’auraient enfantée les ordinateurs 
des. technocrates». Ancien résistant, 
M. Neuwirth ajoute: «Déjà, le 
18 juin. J'avais dit « non »• à lefjoce- 
meni de la France, je reste fidèle à ce 
* non ». Dans notre enquête sur le 
choix des élus, régirai par région, 
M. Neuwirth avait été classé parmi 
tes personnalités qui ne s'étaient pas 
prononcées (le Monde du 17 septem- 
bre). 

a M. Dation (UDF) vota» «oui». - 
M. Jean-François Denrau, député 
UDF du Cher, ancien ministre, qui 
avait subordonné son approbation du 
traité de Maastricht à plusieurs 
conditions, notamment i l'organisa- 
tion d’un débat à r Assemblée natio- 
nale sur ses conditions d'application, 
a annoncé, mercredi 16 septembre, 
après avoir été reçu au Quai d’Orsay 
par ML Roland Dumas, qu’if votera 
«oui» le 20 septembre, te ministre 
des affairés étrangères lui ayant 
assuré qu'un tel débat aurait lieu 
après le référendum, 
a Le Parti occitan : un «non» pro- 
voqoerait ou «r* pif frunchoa&nrd et 
dangereux». - Le Parti occitan, mou- 
vement régional iste occitan, a appelé 
à voter «oui» ait référendum du 
20 septembre. Tout en reconnaissant 
que le uaïté de Maastricht reste éloi- 
gné de « l'Europe démocratique des 
régions», te bureau national du mou- 
vement a estimé qu'une victoire du 
«non» provoquerait te «Ktour à la 
France jacobine» . a un xrepufran- 
chouiBard et dangereux». 


au possible, M. Giscard d’Estaing a 
passé en revue les principaux 
volets du traité de Maastricht avec 
. une attention particulière pour 
l’Union économique et monétaire 
qui permettra de remplacer nie 
rôle prépondérant du mark par 
celui de Vécu, ce dernier devant être 
géré collectivement». 

La question de la «peur de l’Aile- 
magne» l’a conduit à hausser le 
ton. « C'est une tentative pour rani- 
mer un conflit franco-allemand et je 
trouve choquant certaines déclara- 
tions d’hommes politiques qui aspi- 
rent à de hautes responsabilités, 
a-t-il dit Le défi qui se pose aux 
Français est de faire aussi bien que 
leurs amis allemands. » Pour l’an- 
cien de chef de l’Etat, mettre en 
danger l’entente franco-allemande, 
c’est s’engager vers « une autre 
Europe qui serait menas française». 
Pour M. Giscard d’Estaing, «un 
petit «oui» marquerait un «certain 
désengagement» du pays alors 
qu’un «gros «oui» créerait «un 
phénomène d’entraînement fort». ■ ( 

«Vous détenez une part significa- 
tive du destin de la Fran ce, a-t-il 
laiicé à ses auditeurs. ST le « oui»\ 
Remporte, nous reprendrons une 
sorte de leadership. L’union de 
l’Europe ne peut se faire sans 
nous. » 

MARCEL SCOTTO 


M. Bérégovoy redoute des «turbulences financières 
et économiques » en cas de vote négatif 


Le dernier grand meeting de 
la campagne socialiste pour le 
«oui» au. référendum a réuni 
environ deux mille personnes, 
mercredi 16 septembre, à Cré- 
tefl, dans la Vai-de^Wame. 

En présence de nombreux mem- 
bres du gouvernement - dont Je 
moins remarqué n’aura pas été 
M. Georges Sarre, secrétaire d’Etat 
aux transporta, proche de M. Jean- 
Pierre Chevènement, - le maire de 
Créteil, M. Laurent Cathala, lui- 
même secrétaire d’Etat i la famille, 
aux personnes âgées et aux rapatriés, 
a ouvert la réunion en rappelant 
qu’en 1981 sa ville avait accueilli te 
congrès extraordinaire du PS au 
cours duquel M. François Mitter- 
rand avait été désigné officteUement 
comme candidat i la présidence de 
la République. Chacun des trois 
principaux orateurs, MM. Laurent 
Fabius, Michel Rocard et Pierre 
^Bérégovoy, a exprimé son émotion - 
après L'annoncé de la maladie à 
laquelle 1e chef de l’Etat doit faire 
fai*; et rendu hommage & sa volonté' 
de transparence. 

« Nous avons quatre Jours pour 
décider si l’Europe va être renforcée 
ou disloquée», a lancé M. Fabius en 
ouverture d'un discours très polémi- 


que. Reconnaissant que «des inquié- 
tudes réelles s’expriment» devant le 
traité de Maastricht, Je premier 
secrétaire du PS a ajouté que edes 
boniments fleurissent». U s’en est 
pris, sans (e nommer, à M_ Chartes 
Pasqua, qui s’était prononcé pour la 
ratification du traité en juin dernier 
avant d’opter finalement pour le 
«non». «L’Europe ne l’intéresse pas 
vraiment, a affirmé M. Fabius. Il 
s'en sert pour meure en cause les 
(Erigeants de l’organisation à laquelle 
il appartient» 

«Ob ujoaé 
. grec h peur» 

Si le traité est adopté, a affirmé 
M. Rocard, «il ny aura pas, 
dimanche soir, la victoire du parti du 
«oui» sur le parti du «non». L’an- 
cien premier ministre a voulu une 
fois encore, alors que va s’achever 
« un vrai débat », qui «aura montré 
ce que la politique peut proposer de 
- meilleur », répond r»* ni|t uiniii£tnfte< 
qui nourrissent te «non» à Maas- 
tricht U a évoqué, entre autres, le 
chômage - fage -auquel -Jo- traité 
« n apporte pas ae réponse assurées, 
mais « ouvre une perspective» - et la 
technocratie, pour dénoncer les 
« petites lâchetés quotidiennes» des 
politiques, qui se déchargent sur 
Bruxelles des aspects impopulaires 


des cran promis auxquels ils souscri- 
vent. «La construction européenne, 
c’est une nouvelle jeunesse pour la 
France», a affirmé M. Rocard & 
l'adresse de ceux qui s’inquiètent de 
voir ridentité française se dissoudre 
dans l’Europe: 

M. Bérégovoy s’est montré moins 
satisfait que son prédécesseur de la 
qualité de la campagne, regrettant 
quVmr lieu d'avoir un grand débat 
on ait joué avec la peur». 11 a consa- 
cré l’essentiel de son propos à 
l’Union économique et monétaire et 
& la situation actuelle des monnaies 


européennes, en affirmant qu’un 
vote négatif provoquerait «des tur- 
bulences politiques, mais aussi des 
turbulences financières et économi- 
ques ». Le premier ministre a expli- 
qué que «l’attente du vote de la 
France pèse beaucoup » sur tes mar- 
chés des changes et que «si elle 
votait «non», le système monétaire 
européen ■ traverserait une grave 
crise». «Je ne veux exercer aucune 
/session sur la conscience des Fran- 
çais, a-t-il dit, mais Je ne voudrais 
pas qu’ils me reprochent de ne pas 
les avoir avertis.» 

P. J. 


Au «quartier général» de MM. Séguin et Pasqua 

La tête et les jambes 


• Bien que le «quartier général» 
du «non» de l’ oppos ition parle- 
mentaire h la ratifica ti on du traité 
de Maastricht soit situé me Fran- 
çois -K àü numéro 1. nui panache 
blanc n'y flotte pour rallier les- 
électeurs parisiens è la cause du 
Rassemblement de MM. Philippe 
Séguin et Charles Pasqua. L’antre 
du «non» de droite - un quafifi- 
catif qui; chagrine la maire d’Epi- 
nal - est un ancien hôtel particu- 
lier aux pièces spacieuses qui, 
depuis plusieurs semaines, bour- 
donne : comme, une ruche. 
A gauche de l'entrée, le bureau 
de l'ancien ministre des affaires 
‘sociales. En face du standard, 
celui de l’ancien ministre de l'In- 
térieur. 

Toutes les pièces' sont occu- 
pées par une nuée de collabora- 
teurs et d'attachées de presse. 
‘Beaucoup d'entre eux viennent 
du Sénat-, où M. Pasqua préside 
aux destinées du groupe RPR, et 
du conseil régional des Hauts-de- 


Seine dont le même assure le 
pilotage. A l’évidence, la logisti- 
que est leur affaire. A Philippe, 
l’argumentation. A Charles, l’or- 
ganisation. Ce couple n'est pas 
sans rappeler les candidats d'un 
ancien jeu télévisé : la têts et les 
jambes. 

Tôt le niatin, le «staff Pasqua» 
fait habilement remarquer au visi- 
teur qu'il est le premier sur le 
pont. Ingurgitant force cafés, 
i ‘équipe fait régulièrement un 
briefing matinal dans la salle de 
réunion qui accueillera les camé- 
ras de télévision eu soir du 
20 septembre. Autour de la table 
ronde, mardi 15 septembre, B y 
avait MM. Bernard Tomasini, chef 
de cabinet, Pierre-Henri Paillet, 
collaborateur du conseil général, 
Jean-Jacques Guiilet, secrétaire 
général du groupe du Sénat, 
Alain Robert, secrétaire général 
du Mouvement national des élus 
locaux (MNEL). William Abitbol, 
en qui certains voient c le gou- 


rou» de M. Pasqua, et M" Isa- 
belle Balkany, conseiller général 
des Hauts-da-Seine qui s'investit 
è fond pour le «non». Bras droit 
de son époux, M. Patrick Bal- 
kany. maire (RPR) de Levallois- 
Perret, elle se baptise elle-même, 
par dérision, « te raine de la cré- 
celle». 

Ce matin-lè, pendant que 
T équipe mettait au point les pré- 
paratifs de la soirée électorale, 
une douzaine de militants, au 
sous-sol, collaient consciencieu- 
sement des timbres sur des 
enveloppes d’invitation. Dans (es 
bureaux du «staff Séguin», 
MM. Roger Karuchi et Henri 
Guaino « planchaient » sur le pro- 
chain déplacement de M. Séguin 
pendant que leur «patron» enre- 
gistrait son temps de parole de la 
campagne officieSe. 

O. B. 


Le maire d’Epinal à domicile 


ÉP1NAL 


de notre correspondante 

Mercredi soir Palais des 
congrès d'EpïnaJ. C'est une soi- 
•rée de retrouvailles entre M. Phi- 
lippe Séguin, maire de te vflle, et 
ses concitoyens. Tout est prêt 
pour accueillir le mentor du 
«non». .à Maastricht. L’homme 
aussi qui a débattu avec M. hffit- 
terrand. Décor soft : la tribune 
drapée de bleu est hérissée, de 
seize drapeaux bleu blanc rouge 
alternant avec la bannière euro- 
péenne. En toile de fond, l'affiche 
de campagne du Rassemblement 
pour te «non» au référendum : 
«Liberté, je chéris ton non». La 
sa Ko ne tarde pas è devenir trop 
petite. On s'installe dans (es 
8llées. Beaucoup devront sa 


contenter de la retransmission en 
direct depuis le hall. 

20 h 45, la «star» fait son 
entrée sur une musique façon 
Jaarv-Mîchel Jarre, soutenu par la 
jeune garde du RPR scandant son 
nom. «Ma voilé au terme de mon 
péfipb. C’est mon honneur et ma 
joie de pouvoir dès que ce soir je 
suis chez mol.» Ces quelques 
mots chaleureusement applaudis 
introduisent ia prestation de l'ora- 
teur venu seul è b rencontre des 
Spinaliens. Le professeur Séguin 
donnera de b voix pendant deux 
heures, il argumentera, démon- 
trera, disséquera, avec des 
pointes d'humour alternant avec 
des accents de gravité. Parmi ses 
cbjes, M* Elisabeth Guigou, qui, 
la vaille, tenait débat dans cette 
môme salle. H est près de 


23 heures. Il faut conclure. Phi- 
lippe Séguin manie l'émotion : 
«Bientôt quinze ans qu’entre les 
Vosges et moi il a ôté décidé de 
Vivre une aventure exaltante. 
Qu’aviotis-nous de si fort en 
commun pour nous rencontrer? 
Un même amour passionné de la 
France, d’une France dynamique, 
généreuse.» Et de conclure : 
«Les Vosges ne peuvent pas 
vouloir de l’Europe contre la 
France, et je sais qu'elles sauront 
dire «non». La Marseillaise met 
un point final è cane soirée, Phi- 
lippe Séguin repart pour Paris. 
Dimanche, il sera de nouveau è 
Epinal pour déposer son bulletin 
dans i'ume, è l'école Victor- 
Hugo, un grand européen en son 
temps. 

CLAUDINE CUNAT 
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LE REFERENDUM 



Un nouvel espace de négociation pour l’Europe sociale 

Patronat et syndicats pomment peser sur certaines décisions du pouvoir politique, et même sÿ substituer 


Ceux qui cherchent dans k traité 
de Maastricht une Europe sociale 
«dés en main» ne pourront qu'eue 
déçus. Le texte soumis au référen- 
dum du 20 septembre prévoit, certes, 
d'appliquer la majorité qualifiée pour 
les décisions se rapportant non plus 
seulement à la santé et à la sécurité 
des salariés, mais également à celles 
relatives aux conditions de travail, à 
l'information et â la consultation du 
personnel ou A l'égalité profession- 
nelle (1). Mais ces champs d’applica- 
tion, malgré leur diversité, ne parais- 
sent pas susceptibles de taira l'objet 
d'une réglementation plus contrai- 
gnante que celle adoptée ces der- 
nières années. Chacun en convient : 
le principal obstacle à la construction 
d’une Europe sociale réside dans les 
différences de niveau de développe- 
ment économique des pays membres. 


félicite M. Ala in B enlezard, l'un des 
experts de la CFDT. Sdoa lui, «la 
consultation du personnel des entre- 
prises européennes, ('équivalence des 
qualijkations mais aussi l’échange 
d'informations pour la prévention des 
accidents du travail» devraient être 
robjet des premières discussions. 


Reste que cet espace risque de 
trouver rapidement ses limites. Tout 
d'abord, il ne concerne que onze 
pays puisque la Grande-Bretagne a 
obtenu de rester à l'écart de toute 
harmonisation sociale. A terme, la 
pérennisation d’un tel traitement par- 
ticulier, surtout dans un domaine qui 
reste à la traîne par rapport à la 
dimension économique de la 
construction communautaire, risque 
de constituer un précédent fâcheux. 
En second lieu, la concrétisation de 


l'Europe sociale dépendra - en cas 
d'application des accords de Maas- 
tricht - de la volonté du patronat et 
des syndicats de s’entendre sur des 
domaines de négociation et de leur 
capacité à trouver des compromis. 
Or, les approches des uns et des 
autres sont largement divergentes. 

Côté patronal, la définition d'un 
espace contractuel répond d'abord à 
la nécessité de contenir une éven- 
tuelle dérive de la Commission. 
«Mieux vaut prévenir et contrôler 
l’intervention de la Commission 
plutôt que de la subir», estime en 
substance l’UNICE. A l’opposé, la 
CES (qui regroupe plus de quarante 
confédérations dans une vingtaine de 
pays) y voit une occasion de pro- 
mouvoir une harmonisation sociale 
«par le haut». On peut dis Iras 


redouter que la confrontation entre 


ces deux stratégies - î’une défensive, 
l’autre offensive - ne débouche sur 


une impasse. 


Non seulement les syndicats n’ont 
guère les moyens d'imposer à leurs 
homologies patronaux de s'asseoir & 
la talde des négociations mais ils ne 
semblent pas non plus en mesure de 
pouvoir compter dans un proche 
avenir sur un coup d’accélérateur 
politique k l'Europe soci ale. E n juin, 
le comité exécutif de la CES rappe- 
lait d’ailleurs qne, si «r le mouvement 
syndical européen reste résolument 
engagé pour la ratification du truité 
de Maatricht », il éprouve de «no- 


tés que le niveau de l'emploi ». Cer- 
tains gouvernements, ajoutait Ja ŒS 
en faisant direc te ment aflusfon à l’Es- 
pagne, en profitera «pour fions payer 
ta jaâure-de l'assainissement écono- 
mique aux travalBesas». 


du Comité économique et social 
européen, e Dans ces conditions, 
poursuit-il, la dynamique viendra de 


œrrrergence en vue de tt Inùm écono- 
mique et monétaire qui ne font pas 
référence, par exemple, à des critères 


L'Europe sociale réduite à sa plus 
simple exprestiai? Cette vision pes- 
simiste frot l'impasse sur les consé- 
quences qu’entraînera la création 
d’un véritable espace économique 
européen. «Dans un rnardti. 'd faut 
des règles. . Or, pour éviter le dumping, 
ks acteurs sociaux, à commencer par 
1er employeurs des pays ies plus avan- 
cés, devront Intervenir pour élaborer 
ces règles à moins d’aboutir à une 
cacophonie inacceptable pour les plus 
forts», assure M. Jacques Moreau, 
délégué général de la fondation 
Europe et société et secrétaire général 


d’aspintîoa» 


En revanche, le traité de Maas- 
tricht contient de véritables innova- 
tions dans le domaine des pratiques 
sociales. Intégré dans le texte soumis 
au référendum, l’accord conclu le 
31 octobre 1991 par les représentants 
du patronat européen (l’UNICE pour 
les entreprises privées, te CEEP pour 
les sociétés publiques) et de la Confé- 
dération européenne des syndicats 
(CES) permet aux partenaires sociaux 
de se substituer à la Commission. fis 
peuvent ainsi établir des directives 
susceptibles d'être étendues - c’est-à- 


De meilleures conditions de travail 


A défaut de bénéficier d'une 
votante politique volontariste - c’est 
le moins que ron puisse dire, - TEu- 
rope sociale pourrait .compter star un 
«effet d’aspiration» dans le sillage de 
l’Union économique et monétaire. 
Les salariés dont ta tagertatian est la 
moins avantageuse en seraient les 
premiers bénéficiaires. 

Duos un e n tretie n publié te 14 sep- 
tembre par les Echos, M. Zygmunt 
Tyszkiewicz, secrétaire général de 
FUNICE, parait donner quelque cré- 
dit à cettc analyse. Rappelant que les 
i partenaires sociaux européens 
. devront aborder * des problèmes qui 
ira peuvent être réglés convenablement 
par une action au niveau de l'Etat 
membre », il précise que «c'est le cas. 


dire rendues obligatoires - A la majo- 
rité qualifiée ou à l'unanimité aes 
Etats membres, selon les cas. Au plan 
national, leur mise en oeuvre pourra 
elle aussi faire l'objet d'une négocia- 
tion. 


Cette adaptation conventionnelle 
du principe de subsidiarité ouvre la 
voie à un espace de négociation 
sociale susceptible de débloquer cer- 
tains projets de directives tout en 


Si r Europe sociale piétine, il est 
un domaine dans lequel efle a sensi- 
blement progressé : celui de la 
sécurité et de ta santé des travail- 
leurs communautaires. Seule 
matière sociale à faire, jusqu'à pré- 
sent, l’objet d'un vote à la majorité 
qualifiée du Conseil (1), l’améliora- 
tion des conditions de travail a sus- 
cite r adoption de quinze directives 
depuis 1989. La principale d’entre 
elles, la cfirectfve-cadra du 12 juin 
1989, pose les princpes généraux 
en matière de santé et de sécurité 
au travail applicables dans chaque 
Etat membre à compter du I" jan- 
vier 1993. 


secteurs pubScs et privés à r excep- 
tion des employés de maison. IT 
fat d’une part, obligation à tous les 
employeurs d'évaluer les risques 
inhérents à leur activité, d'informer 
leurs salariés et (te leur donner une 
formation adaptée. 11 consacre, 
d’autre pat, la participation des tra- 
vailleurs à la mtae en pratique des 
règles de sécurité de leur enîre- 


sont sur le point de l'ôtre. B es 
concernent le travafi sur écran de 
visualisation (décret du 14- mai 
1991), l’o r ganisation des lieux de 
travail (décret du 31 mars 1992), ta 
conception des machines et des 
équipements de protection indivi- 
duelle (décrets du 29 julet 1992), 
la manutention manuelle des 
charges (décret du 3 septembre 


an pour transcrire les directives 
adoptées eh 1992 [organisation de 
ta sécurité su- les chantiers tempo- 
raires et mobiles, signalisation sur 
les Beux de travail prévention dans 
les industries extractives et 
minières, assistance médicale à 
bord des navires). 


bon fonctionnement du marché uni- 
que ou celtes indispensables pour 
empêcher des formes inacceptables de 
concurrence». On peut imaginer que 
des accords-cadres coudas au niveau 
centrai soient précisés par des dispo- 


sitifs beaucoup plus opérationnels, 
négociés à l'échelon des branches 
professionnelles. Une articulation 
mieiu adaptée à l'organisation tris 
décentralisée des structures syndicales 
ks pins puissantes, tel le DGB alle- 
mand. - 


permettant aux pays ks plus avancés 
de conserver une législation sociale 
plus avantageuse «Pour la première 
fois, des pages d’un traité ont été 
rédigées par les acteurs sociaux», se 


Repris en France dans la loi du 
31 décembre 1991 modifiant le 
code du travail et celui de ta santé 
publique, ce texte concerne l'en- 
semble des travailleurs salariés des 


. A la suite de cette directive- 
cadre, quatorze directives spécifi- 
ques ont jusqu’à présent été adop- 
tées par le ConseÜ. EBes définissent 
les prescriptions minimales à res- 
pecter à compter du 1* janvier 
1993, voire du 1* janvier 1996, 
lorsqu'il s’agit de la mise à niveau 
de matériels existants. Plus de la 
moitié de ces directives ont déjà 
été transcrites en droit national ou 


Les prescriptions européennes 
rotatives i fa sécurité des travail- 
leurs atypiques sont, pour leur part, 
dé$ inspirées de odes en vigueur 
en France. Le ministère du travail 
doit en outre publier, d'ici à la fai de 
f année, Ira décrets relatifs à Cuti- 
sation des machines et des équipe- 
ments indmduafs et à ta prévention 
des risques fiés aux biotechnolo- 
gies. fi déposé enfin d'un délai (fui 


Parallèlement à ta définition de 
ces prescriptions rninimales, le 
Conseil a adopte plusieurs direc- 
tives améfiorant ta législation com- 
munautaire déjà en vigueur, telles 
que L’exposition à des agents can 
cérigènes; chimiques ou ionisants et 
la prévention des risques Dés à 

l'amiante. 


VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


(I) Article 118 A de F Acte unique. 


Outre-mer : un débat trop lointain. 


En attendant, l'Europe sociale reste 
en pointiné- Le traité de Maastricht 
offre un moyen de ta faire progresser 
en. permettant aux partenaires 
sociaux de peser sur les décisions du 
pouvoir politique , voire de sfy substi- 
tuer. Mais Q tendra utiliser cet outil 
sans tarder. S’a ne s’enrichit pas rapi- 
dement d’un contenu - même de 
portée limitée - Fcspace de négocia- 
tion e uro pé e n risquerait fort de tom- 
ber en désuétude. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


Le ministre "des DOM-TOM, 
M. Louis Le Pensée, n’â pas ménagé 
sa peine pour essayer de convaincre 
ks citoyens d'outre-mer d’accorder 
leur confiance au traité de Maas- 
tricht, mais il n’est pas certain que 
sa visite du mois de juillet dans ks 
territoires du Pacifique et celle de 
ces derniers jours dans les deux 
départements antillais et en Guyane 
aient suffi à éveiller chez les élec- 
teurs de cette France du grand large 
une passion pour la lointaine 
Europe. 

A la différence des quatre dépar- 
tements d'outre-mer (Guadeloupe, 
Guyane, Martinique et Réunion) qui 
appartiennent de plein droit à la 
Communauté européenne au même 
titre que ies départements métropoli- 
tains, ks trois territoires (Nouvelle- 
Calédonie, Polynésie, Wallis-et-Fu- 
tuna) et les deux collectivités territo- 
riales (Mayotte et Saint-Pierre-et-Mr- 
quelon) n’y sont qu'associés, au 
travers d’une décision annexée au 
Traité de Rome et renouvelée 
en 1991. 

C'est outre-mer, au demeurant, 
qu'ont été enregistrés, aux électrons 
européennes de juin 1989, les taux 
d'abstention les plus élevés : 
90,01 % en Guadeloupe, 89,24 % en 
Polynésie, 38,51 % en Guyane, 
83,94 % en Martinique, 77,10 % à la 
Réunion. 74,19 % à Saint- Pierre-et- 


sident du gouvernement-territorial, 
M. Gaston Rosse, chef de file de la 
majorité locale, ancien député RPR, 
appelle à l'abstention, de même que 
le chef indépendantiste du Front de 


libération de la Polynésie (FLP), 
M. Oscar Temaru. Mais la popula- 


M. Oscar Temaru. Mais la popula- 
tion s’intéresse moins au traité de 
Maastricht qu’aux nouvelles 
«affaires», & la suite de f inculpation 
et de l’incarcération pour «corrup- 
tion et trafic d'influence » de deux 
des plus proches collaborateurs du 
main de Papeete, M. Jean Juventin, 
président de l’assemblée territoriale 
et allié de M. Fiasse. 


Miquelon, 69,63 % à Mayotte et 
61, Il % en Nouvelle-Calédonie. Seul 
Télcctorat de Wallis-et-Futuna, très 
sensible aux consignes de vote de ses 
chefs coutumiers et de ses élus, 
s’était distingué en participant au 
scrutin à près de 70 % à la suite des 
prises de position pro-sodalistes de 
son nouveau député, M. Kamïlo 
Gata, rallié au MRG. 


En Nouvelle-Calédonie, la situa- 
tion est plus confuse. A titre per- 
sonnel, le président du Rassemble- 
ment pour la Calédonie dans la 
République (R PCR), M. Jacques 
Lafleur, députe RPR, a opté pour k 
«non» en reprenant à son compte 
tes arguments du président du 
groupe RPR du Sénat, M. Charles 
Pasqua. 

Le second député RPR du terri- 
toire, M. Maurice Nenou-Pwataho, 
apparemment réconcilié avec 
M. Lafleur, a fait de même, mais, 
cette option ne fait pas l’unanimité 
au sein du RPCR. Le sénateur RPR, 
M. Dick Ukeiwé, s'est prononcé, au 
contraire; en faveur du «oui», 
«comme Jacques Chirac *, et comme 
l’Union océanienne qui regroupe les 
Calédoniens d’origine wallisienne 
opposés au RPCR. 


qu'ii- soit épouséi par la nouvelle 
fédération socialiste. Dans l’archipel 
d’Amérique du Nord, dont la popu- 
lation se sent abandonnée par te 
gouvernement au fil de ses démêlés 
maritimes avec te Canada, le maire 
de Saint-Pierre. M. Albert Peu, en 
rupture de ban avec le groupe socia- 
liste du Sénat, a fait savoir qu’il se 
pliera, dimanche, contre son gré, à 
l'obligation d’organiser les opéra- 
tions de vote, mais la campagne 
menée contre 1e pouvoir exécutif par 
tous les élus locaux a été tellement 
virulente qu'elle laissera sans doute 
beaucoup de traces protestataires 
dans ks urnes. 


martiniquais» soi) «consulté», sépa- 
rément «sur son Intégration ou son 
association à l’Europe.» Idem en 
Guyane où 1e PSG (Parti socialiste 
guyanais), qui contrôle tes deux 
assemblées, recommande l’absten- 
tion bien que 1e ministre des DOM- 
TOM ait promis le déblocage à 
court tenue de deux cents millions 
de francs de crédits d’Etat pour ali- 
menter de nouveaux grands chan- 
tiers publics. ‘ 

Ni l’adjonction an traité de Maas- 
tricht de la «Déclaration relative à 
la représentation des intérêts des 
pays et territoires d’outre-mer», 


ouvrant la voie à des mesures déro- 
gatoires, nilà üÊfôritiê de ttjetrat de 
mer adoptée par le Parlement à 
Finiatïve du gouvernement ne sont 
visiblement parvenues, dans ces 
anciennes colonies, à dissiper les 
craintes d'uiie Europe aliénante 
entretenues par tes dispa ri tés écono- 
miques et sociales, la peur- diffuse 
eque ces pays ne se transforment pas 
purement et simplement en pay- 
sages », selon la formule imagée du 
maire-poète de Fort-de-France, 
M. Aimé Césaire. 


Cl) La* sécurité' rotule,' ia~proecclion 
des salants tin cas de riyàtvc du cofllrét 


de travail, ta rcpr&cniatKM du peraonnd 
üu remploi de tf rtsSsontJSùhs de pays 
tiers restent régis par ta loi de l’unani- 
mïré. Quant aux rtaunémitons on -au . 
.droit de grève, ils sont explicitement 
exclus du champ communautaire. 


Le traité 
déjà ratifié 
par quatre pays 
de h Communauté 


ALAIN ROUAT 


La peur 

d'âne Europe aliénante 


Des quatre départements d’outre- 
mer, celai de ta Réunion est le seul 
où le «oui» paraisse réunir une 
majorité. Un seul des huit parlemen- 
taires, M. Auguste Legros, député 
non-inscrit, ancien maire de Saint- 
Denis et ancien président du conseil 
général, s’est prononcé en faveur du 
«non», pour lequel milite ans» ta 
CGT départementale. 


Le choix des élus 


La rupture entre M. Ukeiwé et 
M. Lafleur semble d'autant plus 
consommée que M. Lafleur soutient 
la candidature aux élections sénato- 


riales du président du congrès, 
M. Simon Loueckhote, devenu le 


M. Simon Loueckhote, devenu le 
candidat officiel du RPCR. 


Le Parti «Humaniste réunionnais 
s’est isolé en appelant à ta «non 
participation», comme en 1989, 
pour répondre «au refus de la CEE 
de respecter les spécificités des 
DOM», mais te parti de M. Paul , 
Vergés, qui a perdu beaucoup de 
terrain aux dernières régionales, 
cherche surtout à reconquérir i’flec- 
torat protestataire dans la perspeo- ! 
rive des législatives. Son député, 
M. Elie Hoarau, a justifié ce mot 


Nous achevons avec l'outre- 
mer le recensement, région par 
région, des prises de position 
des élus - députés, sénateurs, 
parlementaires européens, prési- 
dents des conseils généraux et 
régionaux - sur le traité de 
Maastricht (te Monde du 16 et 
du 17 septembre). 


Ne se prononce pss : Simon 
Loueckhote (RPR, prés, du 
Congrès). 

POLYNÉSIE FRANÇAISE 
Oui : Alexandre Lôontiefif (mqj. 
p-, d.), Emile Yemaiidon (app. 
PS, d.), Daniel MîUaud (div. «L, si). 

Abstention : Gaston F Urne 
(RPR, ptfs. du gouve rn eme n t du 
Territoire). 

LA RÉUNION 


OUTRE-MER 


Divergences 
en Nouvelle-Calédonie 


Malgré la campagne très active de 
M. Le Pensa: en faveur du «oui», 
le référendum du 20 septembre ris- 
que fort de rencontrer, dans les 
DOM-TOM, une égale indifférence 
de la part des électeurs, sauf peut- 
être, encore, à Wallis-et-Futuna, où 
k débat sur k traité de Maastricht 
servira de prétexte à une nouvelle 
confrontation pacifique entre les 
partisans et les adversaires du gou- 
vernement central, autrement dit 


Quant au Front de libération 
national kanak socialiste (FLNKS), 
il a invité ses militants à participer 
au référendum mais sans donner de 
consigne de vote. Lui aussi semble 
plus intéressé par ta préparation des 
échéances électorales. La coalition 
indépendantiste a en effet décidé de 
changer de stratégie en mettant fin 
au boycottage des élections natio- 
nales qu'elle observait depuis les 
événements insurrectionnels 


d’ordre en regrett a nt que te gouver- 
nement n’aii pas accepté d’intro- 
duire dans la Constitution un amen- - 
dement reconnaissant ta spécificité 
des DOM lors du débat parlemen- 
taire sur la révision constitutionnelle 
préalable & la ratification du traité. 

Dans les trois autres DOM, les 
arguments de MM. François Mitter- 
rand et Louis Le Pensée r en cont re nt 
des échos divers mais, à l'exception 
des socialistes alignés sur ta rufifde 
Solférino, ks partis de gauche pen- 
chent plutôt, au mieux, vexa l’abs- 
tention. I 


de 1984 : elle présentera son propre 
candidat aux sénatoriales en ta per- 
sonne de M. Rock Wamytan, vice- 


entre tes supporteurs du député, 
M. Gala, et du nouveau président 
de l'assemblée territoriale, M. Soane 
Muni Uhita (ss etiq.). partisans du 
«oui», et ceux du sénateur RPR, 
M. Sosefo Makapé Papilio, converti 
au «non». 

Le panorama politique est analo- 
gue en Polynésie. Les deux députés, 
MM. Alexandre LéontiefT et Emile 


président du FLNKS, membre de 
l’Union calédonienne. 


Yemaiidon, qui se réclament de la 
majorité présidentielle, voteront 


majorité présidentielle, voteront 
«oui», comme le sénateur centriste, 
M. Daniel Millaud, alors que te pré- 


Les préoccupations locales seront 
prédominantes à Mayotte et & Saint- 
P icire-d-M iqueloa. Dans la collecti- 
vité territoriale de l’océan Indien, te 
Mouvement populaire mahorais 
(MPM), qui contrôle te conseil géné- 
ral et la vie politique a appelé à 
boycotter le référendum, en repro- 
chant au gouvernement de refuser 
de rétablir les visas d'entrée pour tes 
ressortissants comoriens. Le «oui» 
du député UDC. M. Heniy Jean- 
Baptiste, apparaît marginalisé bien 


En Guadeloupe, le PCG votera 
«non», comme te PCF, maïs aussi 
comme la plupart des groupes indé- 
pendantistes, tandis que les «refon- 
dateurs» communistes, regroupés 
derrière MM Ernest Moutoussamy. 
député, et Henri Bangou, sénateur, à 
l'intérieur du nouveau PPDG (Parti 
progressiste démocratique guaddoo- 
péeaX recommandent le boycottage. 


En Martinique, le principal allié 
des socialistes, le PPM (Parti pro- ; 
grossiste martiniquais), qui dispose, 
depuis mars, de la présidence du 
conseil générai, préconise le vote 
blanc en ré damant que le «peuple 


GUADELOUPE 

Oui : Frédéric laiton (PS, d.), 
Dominique Larifla (PS, d. et prés, 
cous, gén.), François Louisy (PS, 
s.), Lucette Michaux-Chevry 
(RPR, d. et prés. cous. rég.). 

Abstention : Ernest Moutous- 
samy (agp. PC dj, Henri Bangou 

GUYANE 

Non : Léon Bertrand (RPR, d.), 
Georges Othily (div. g., s-X 

Abstention : Elie Castor (app. 
PS, d. et prés. cons. gén-X Antoine 
Kararn (app. PS, prés. cons. nta.). 

MARTINIQUE 

ObJ : Guy Lordinot (app. PS, 
d.), Roger Lise (U DR s.), 
Rodolphe Désiré (app. PS, sJ, 

Non : Emile Capgras (app. PC 
prés. cons. régj. 

Nul : Claude Lise (app. PS, d. 
et tués. cons. gén.). 

Ne se pronoaceof pas : Aimé 
Césaire (app. PS, d„), Maurice 
Louis-Joscph-Dogué (PS, d.). 

MAYOTTE 

Oui : Henry Jean-Baptiste (UDF- 
ODS, d-X 

Abstention : Marcel Henry 
(div. d., s.), Youtroussa Banuma 
(div. d-, prés. cous. gén.X 

NOUVELLE-CALEDONIE 

Oui Dick Ukeiwé (RPR, s. 
et p. e.). 

Nos : Jacques Lafleur (RPR, <L), 
Maurice Neoou-Pwatabo (RPR, 
d-X 


Ou! : Alexis Poia (ex-PCJ d.X 
André Thien-Ab-Koon (div. d» d.X' 
Jean-Paul VirapouUé (UDF-CDS, 
d.), Paul Moreau (RPR s.X Albert 


Eric Boyer (div. d., prés. cons. 
gén-X : 

Non t Auguste Legros 
(ex-RPR d.). 

Abstention : Elie Hoarau (app. 

PCViX - 

SAINT-PIERRE-ET-MIQUE- 
LON 

Ne se prononcent pss t Gérard 
Grignon (UDF-CDS, d.), Albert 
Peu (ex-PS, s.), Marc Plaotegenest 
(ex-PS, prés. cons. gén.X 
WALLIS-ET-FUTUNA 
Oui-ï Kamilo Gata (MRG, d.), 
Soane Muni Uhi> (div. g, prés, de 
TAssemblée temtonaleX 
Non : Sosefo Makapé Papilio 
(RPRs.X 

SÉNATEURS REPRÉSEN- 


DF - 


Oui r Jean-Pierre Bayle (PS), 
Pierre Biarnès (PS), Jean-Pierre 
Çantcgnt JUDF-rad.), Charte» 
Hubert Durand- 


□ troussa Banuma Chaste! (div. dj, Guy Penne (PSL 
ta. gén.X Xavier de Villepin (UDFX 

ALEDONIE--' Non. 1 Paulette Briseniern» 


Non; Paulette Brisepierre 
(RPRX Piètre Cftwe (UDF), Char- 
te» de Cuttoli (RPR), Paul d'Or- 
nano (RPR). 


Ne se prononce iras : Olivier 
Roux. (UDF). 


| Le traité de Maastricht a déjà 
été ratifié par quatre pays : 

•1 - UMande.-par référendum, ta 

19 juin (69 % en faveur du 
«oui»). 

- Le Luxembourg, par voie 
parlementaire, ta 2 jUHac (SI voix 
contre 9). 

- La Belgique, par vote par- 
lementaire, le 17 jufflet (146 
«pour», 33 «contre», 3 absten- 
tions). 

- La Grèce, par voie parle- 

mentaire, le 1*: août (286 
«pour», 8 «contre», 6 absten- 
tions). - • 

En dehors du Danemark, qui a 
voté «non» ta 2 juri (50,7 %). et 
de la France, qui se prononce ta - 

20 septembre par référendum, 
tous tas autres pays ont choisi ta 

vicie parlementaire : 

- En halle, ta Sénat devait 
voter ta ra tific a ti on, jeudi 17 sep- 
tembre, après ta vote' favorable 
de sa commission des affaires 
étrangères. Le vote de ta Cham- 
bre des députés est nécessaire 
pour une ratification définitive. 
Cèle-ci n'interviendra qu'après le 
20- septembre. 

En Espagne^ ta 'Congrès 
(sénateurs et députés) aap- 
prouvé à runanànha, en jùüet, la 
réforme oo na t f tuflb re ieBepréata- 
Ue à ta ratification parlementaire 
du traité. 

' - En ABemegne, ta Chambre 
des députés (Bundestag), ta 7 
octobre, et la Chambre haute 
(Bundesrat), ta 25 novembre, 
doivent se prononcer d’une part 
sur ta projet de ratific a tion, <f au- 
tre part sur un texte modftant ta 
Constitution. 

- En Grande-Bretagne, le 
gouvernement à -suspendu, ta 3 
Afin, te débat parlementaire. La 
texte avait été adopté en 

; deuxième lecture le 21 mai aux 
Commîmes par 336 voix contre 
92. La «oui» français relancerait 
la procédure parier n a nta he. 

- Aux Pays-Bas. tas députés 
doivent se prononcer dans lé 
courant de l'automne. - 

- Au Portugal, le projet doit 
être également soumis dans tas 
mois <gd viennent au Parlement. 
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Un entretien avec M. Alain Juppé 

«Si le «oui» l'emporte, l'engagement d'nne grande partie de l'opposition aura sauvé l’idée européenne» 

nous déclare le secrétaire général du RPR 
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« Vous attendiez-vous à une 
telle audience du «non» dans 
la campagne pour le référen- 
dum de ratification du traité 
de Maastricht ? Et comment 
l'expliquez-vous ? 

- C’est poor moi une surprise. 
U y a quelques mois» le «oui» 
recueillait de l’ordre de 60 % des 
suffrages dans les intentions de 
vote. La montée du «non» a, 
me serabic-t-ii, deux, raisons : la 
campagne très intense de ses 
partisans, qui ont utilisé des 
arguments méritant, pour la pin- 
part, considération, et l’amal- 
game entre le. refus de Maas- 
tricht et le rejet du président de 
la République. Compte terni de 
l'état de L’opinion, cela a consi- 
dérablement fait progresser le 
«non». 

» Pour ce qui noos concerne, 
nous sommes entrés en cam- 
pagne au bon moment. Notre 
campagne a été active et elle a 
influencé l'électorat du RPR : le 
«oui» a gagné des points au 
cours des dernières semaines. 
Nous la poursuivrons jusqu’au 
terme. Elle a été intéressante et 
elle s'est déroulée sans agressi- 
vité: Le débal a été riche, fl a été . 
à l'essentiel, ce qui est la vertu 
du référendum.. 

- Au-delà d'une réaction de 
l'opinion à l'égard de M. Mit- 
terrand. : diriez-vous qu'il y a 
une réaction de peur ou de 
repli de l'électorat vis-à-vis de 
l'Europe? 

- Ce reflexe a joué et .il a été. 
exploité par certains, mais il ne 
faut pas le prendre 'd'une 
manière uniquement négative en 
considérant que c'est de l’ar- 
chaïsme, dû conservatisme, de la 
peur ou du nationalisme dans le 
mauvais sens du terme. Il y a 
aussi onc . véritable interrogation . 
dont il faudra tenir compte, quoi 
qu'il arrive. Même si le « oui » 
remporte, ce que j’espère, il y 
aura quand même cru un TrttP- 
çais sur deux cnvjron qui aura 
voté ûpiw»>7.C.*»t..;ûû.jîwif.U 
signal -d'un ‘.malaise vis-a-vis 
d’une certaine forme de fonc- 


tionnement des institutions com- 
munautaires : la technocratie. Le . 
comportement de la Commission 
ne pourra jamais plus être ce 
qu'il a été jusqu’à maintenant.. 
De ce point de vue encore, le 
d&at aura été utile. 

- Il est un peu paradoxal 
d'entendre un gaulliste dire, i 
propos -d'un référendum, 
qu'on peut séparer la question 
posée de celui qui la pose. 

- Je suis très admiratif envers 
ceux qui se réclament, jour et 
nuit, des mânes du général de 
Gaulle. Quand j’entends dire 
qu’il aurait plutôt voté « non », 
ceht me fait 4 sourire. Ceux qui le 
soutenaient avant 1958, du 


reste, annonçaient qu'il n’appli- 

3 lierait pas le traité de Rome. 
>u qu’il ferait l'Algérie fran- 


çaise. Le général de Gaulle a 
parfois surpris ses plus fervents 
partisans. Il n'est plus là pour 
trancher. 


«Je npwcte à IL ISttomd 
ifavofr divisé les Français» 


» La pratique référendaire 
telle que ren visage le RPR, aussi 
bien Jacques .Chirac que Chartes 
Pasqua, a évolué. Nous souhai- 
tons maintenant une extension 
du champ du référendum, 
notàmmént aux questions de 
société^ pour en faire vraiment 
un instrument, de démocratie 
directe: Dès lors qu'on s’oriente 
vers cette pratique du référen- 
dum, on ne peut pas en faire à 
tous les coups uniplébiscite. Il 
ne faut donc pas confondre la 
question posée et le choix politi- 
que. qui s'exercera, le moment 
•venu,' à l’encontre de M. Mitter- 
rand . 1 m* • ■ 1 * 

- Ne pensez-vous pas que 
M. Mitterrand a pris un rbaue 
trop élsvé poür la construction 
européenne ? 


— . L’argument de ceux qui 
disent que Maastricht est trop 
compliqué pour faire l’objet 
d’un référendum est un peu sur- 
prenant en démocratie. Si le 
débat n’avait été que parlemen- 
taire, il serait resté extrêmement 
technique et juridique. On serait 
passé i côté des vrais problèmes 
politiques qui se seraient posés 
d’une autre manière, an jour au 
l’autre. Le référendum est évi- 
demment un risque, mais si le 
«oui» remporte, il donnera une 
légitimité noa vdle à la construc- 
tion européenne. Cela permettra, 
au passage, de couper les ailes 
d’on canard qui volait depuis 
quelque temps, selon lequel les 
français rejetaient la politique, 
les politiques et le débat politi- 
que. 

» Je ne reproche pas à 
M. Mitterrand d’avoir pris le ris- 
que d’un référendum, je lui 
reproche, en revanche, d’avoir 
créé les conditions d’une divi- 
sion des Français sur l’idée euro- 
péenne qui les rassemblait, il y a 
quelques mois encore. H. porte 
une responsabilité personnelle, 
car il a voulu faire une opération 
de politique intérieure, une arme 
de division de l’opposition. 
Résultat, c'est devenu une arme 
de division des Français. 

- Vous évoquez le vote des 
étrangers communautaires 
aux élections locales et euro- 
péennes dont plus personne 
ne parle? 

- Charles Pasqua a fait au 
Sénat toute sa campagne là-des- 
sus et cette préoccupation n’a 
pas disparu de l’esprit des Fran- 

S is. Elle nourrit la hantise des ■ 
rangers qui avait été entrele-_ 
nue par d’autres. On a aussi 
entendu dire qu’avec Maastricht, 
il n’y aurait plus de frontières, 
que ce serait la foire d'em- 
poigne. Or, il y a belle lurette 
rque- les -frontières intérieures -en - 
Europe sont des passoires. Il ne 
faut pas nous dire que Maas- 
tricht dégrader la situation 
actuelle. Au contraire, Maas- 


tricht, en proposant de créer de 
véritables frontières extra -com- 
munautaires avec des visas, des 
contrôles, une coopération poli- 
cière, peut apporter un «plus». 
Cela dépendra certes de ta mise 
en ceuvre du traité, mais quand 
on dit que Maastricht démantèle 
toute possibilité de contrôle, 
c’est feux! 
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lez-vous à l'ar- 
gument selon lequel le réamé- 
nagement monétaire qui vient 
de se dérouler n'aurait pas pu 
avoir lieu dans la cadre de 
Maastricht? 

- Cette question a suscité des 
• réactions très exactement contra- 
dictoires. Les p artisans du 
« non » expliquent que c’est la 
démonstration de la justesse de 
leus thèse selon laquelle la ban- 
que centrale européenne échap- 
pera au pouvoir politique. Les 
partisans du « oui » affirment 
que c’est, au contraire, la preuve 
de l'influence des gouvernements 
sur les banques centrales, en par- 
ticulier la Bundesbank, qui a 
cédé à la pression du chancelier. 
71 faut que chacun aille jusqu'au 
bout de son raisonnement. 

Ce qui vient de se- passer 
prouve que la marge de manoeu- 


vre de la France en matière de 
politique monétaire est, dès 
aujourd'hui, quasiment nulle, 
car, depuis 1979, nous sommes 
dans un système monétaire qui 
crée une solidarité stricte. Nous 
ne pouvons pas baisser nos taux 
d’intérêt tout seul quand nous le 
décidons. M. Sapin se glorifie de 
cette décision; en fait, il n’y est 
pour rien. Seul M. Chevènement 
est un peu cohérent puisqu'il 
préconise, à terme, une sortie du 
SME. Mais cela se traduirait par 
la dévaluation du franc, la 
reprise de l’inflation et donc la 
baisse de la compétitivité fran- 
çaise, c’est-à-dire l’augmentation 
du chômage. Nous avons vécu 
cela entre 1981 et 1983. 


« Rien d’irrémédiable 
n’a été commis » 


- Ne craignez-vous pas que 
la fracture soit telle au sein de 
l'opposition qu'il sera impos- 
sible tle la résorber? 

- Je ne le crois pas. Cette 
campagne n’a pas été agressive. 
On n’a pas entendu d’excommu- 
nications réciproques. Chacun 
prend bien la peine d’expliquer 
que le point de vue du camp 
adverse est respectable : Phi- 
lippe Séguin l’a fait à plusieurs 
reprises, Jacques Chirac et moi- 
même l'avons fait également. 
Rien d’irrémédiable n'a été com- 
mis. Charles Pasqua répète qu’il 
ne met pas en cause l’unité du 
RPR, que Jacques Chirac en est 
le leader naturel et qu’il est le 
meilleur candidat à l’élection 
présidentielle. 

» Si le «oui» l’emporte, on 
parlera très rapidement d’autre 
chose. On sera très vite dans la 
pré-campagne législative. Une 
force centripète puissante s’exer- 
cera sur l'opposition : la néces- 
sité de resserrer les rangs pour 

C igner les élections législatives, 
es gens sur le terrain devien- 


dront tout à Fait unitaires et rai- 
sonnables. 

» Si le « non » l’emporte, je ne 
sais pas très bien ce qui va se 
passer . Nous vivrons une phase 
d’incertitude, d’abord du coté du 
pouvoir, car M. Mitterrand ne 
pourra pas rester inerte, ensuite 
du côté du RPR et de l’opposi- 
tion, qui entreront dans une 
période de remise en question. 
La seule façon de lever l’hypo- 
thèque sera, pour le président du 
RPR et pour son équipe, de 
demander à nos militants s’ils 
nous font toujours confiance. 
Cela concernera évidemment, 
aussi, le secrétaire général, qui 
procède du président du mouve- 
ment. 

- Une très courts victoire du 
soui » ne sera-t-elle pas 
extrêmement difficle à gérer 
pour le RPR ? 

- Ce sera beaucoup plus facile 
à gérer qu’une victoire du 
« non ». Nous lancerons immé- 
diatement une campagne très 
vigoureuse contre les socialistes 
pour préparer les législatives et 
nous entraînerons nos troupes, 
qui n’attendent que cela. 

- Vous avez donc le senti- 
ment d'avoir trouvé un espace 
pour le a oui antisocialiste a 
dans cette campagne. 

- Certains me demandent ce 

ue je faisais avec M. Jack Lang, 

imanche dernier. Je réponds : 

la même chose que Charles Pas- 
qua à côté de M. Chevènement, 
le dimanche précédent. Je défen- 
dais mon point de vue, en mar- 
quant ma distance avec le pou- 
voir en place. Nous sommes 
parvenus à exister par nous- 
mêmes, et si le « oui » l’emporte 
on sera bien obligé d'admettre 
qnc l'engagement d’une grande 
partie de l’opposition aura sauvé 
l’idée européenne. 

Propos recueillis par 
OUVIER BIFFAUD 
ET THOMAS FERENCZI 
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Mi POINT / LES ENJEUX DE 



Une étape 
décisive 


La construction d'une Europe unie est une 
longue histoire où alternent périodes calmes 
et étapes décisives. Maastricht est à ranger 
dans la seconde catégorie. Le traité sur 
l'Union européenne, dont le président de la 
République demande au Français d'autoriser 
la ratification, vient couronner une œuVre 
commencée en 1957 avec le traité de 
Rome. L'union économique et monétaire 
qu'il prévoit avec la création d'une monnaie 
unique d'ici à la fin du siècle, est la suite 
presque logique de la volonté des « pères 
fondateurs» d'intégrer progressivement les 
économies des pays européens. Hile est en 
tout cas, la confirmation que les premiers 


échelons ont été gravis avec succès et que ' 
le coup d'accélérateur donné par M. Jac- 
ques Dekxs.en 1985 a été efficace- 
Mais Maastricht c'est aussi beaucoup 
plus que cela, et pas simplement parce que 
la mort programmée des monnaies natio- 
nales va priver tes Etats d'un des attributs 
essentiels de leur souveraineté. Pour la pre- 
mière fois dans, un traité européen, des 
états souverains reconnaissent que la 
construction de l'Europe implique aussi une 
mise en commun de leurs politiques étran- 
gère et de sécurité, c'est-à-dire de leur 
défense : un autre élément du noyau dur de 
la souveraineté est touché; Pour la première 


fois, aussi, à là traditionnelle citoyenneté 
nationale vient s'ajouter une citoyenneté 
européenne. 

L'importance du cap à franchir explique 
l'Intérêt des Français, leur découverte des 
réalités dé la construction européenne. 
L'Europe, enfin, n'est ph» te chose des spé- 
cialistes, mais l'enjeu d'un choix que. cha- 
que électeur doit faire. 

Depuis longtemps, il était clair que la 
ligne de fractura passait A travers toutes les 
formations poétiques- L^campegi» référen- 
daire a confirmé que l'Europe était la. révéla-, 
tour de divisions profondes. •_ - - - 


POLITIQUE ÉTRANGÈRE ET DÉFENSE I ■ MONNAIE UNIQUE 


■ INSTITUTIONS 


L’un des objectifs de l’Union, 
fixé par le traité, est l'affirmation 


de a son Identité sur la scène inter - 
nationale, notamment par la mise 
en ouvre d'une politique étrangère 
et de sécurité commune, y compris 


la définition à terme d’une politique 
de défense commune qui pourrait 
conduire, le moment venu, à une 
défense commune». Le titre V dis- 
pose que, pour l'essentiel, la prise 
de décision reste soumise A la régie 
de l'unanimité, mais des « actions 
communes» peuvent être décidées, 
dans le cadre desquelles les modali- 
tés pratiques seront décidées & la 
majorité qualifiée. 


deux pays ou bien violeront l'esprit 
de la Charte des Nations unies, ou 
bien céderont leur siège à la Com- 
munauté). Ils affirment que la 
France, au nom de la solidarité 
communautaire, sera amenée à 
défendre des positions contraires à 
ses intérêts. Citant le cas de la 
guerre dans l'ex-Yougoslavie, ils 
redoutent aussi une paralysie de la 
diplomatie. 

Les partisans rfn «onia se réfè- 
rent également i la crise yougos- 


lave pour souligner que la volonté 
d’union a évité un débordement 


L’écu européen remplacera le 
franc français», et le mark allemand. 
Cette principale innovation du traité 
de Maastricht n'entrera en applica- 
tion qu’entre le 31 décembre 1991 
et le 1 er janvier 1999, mais sans 
attendre elle implique un rapproche- 
ment des situations économiques et 
monétaires des Etats membres, 
imposant & leurs gouvernements une 
stricte discipline budgétaire. Cette 
union économique et monétaire 
viendra achever un mécanisme com- 
mencé avec l’union douanière du 
traité de Rome et le grand marché 
de l’Acte unique. 


Les partisans du nu on» arguent 
qu'une * politique étrangère et de 
sécurité commune » est incompati- 
ble avec l'indépendance nationale, 
d’autant que les Etats membres 


hors des frontières de l'ex-Yougo- 
slavie. M. Balladur a observé qu’en 
outre «r l'Union européenne est 
indispensable si tes Douce ne veu- 


lent pas encore et toujours dépendre 
des autres, c'est-à-dire des Etats- 
Unis». Quant aux menaces que 
ferait peser le traité sur la souve- 
raineté de la France, ils observent 


s'engagent, après coordination, à 
défendre des positions communes 


défendre des positions communes 
devant les organisations et confé- 
rences internationales; quand tous 
les partenaires de la Communauté 
ne sont pas présents, ceux qui y 
participent défendent ces positions 
communes (par exemple, la France 
et la Grande-Bretagne au Conseil 
de sécurité de l’ONU, ce qui fait 
dire & Philippe Séguin que ces 


Cette monnaie unique sera gérée 
par la Banque centrale européenne, 
dont l’indépendance par rapport -au 
pouvoir politique sera comparable à 
celle de la Fédéral Reserve améri- 
caine ou de la Bundesbank aile- 


cct abandon par la France de sa 
souveraineté monétaires. Ceux de 
gauche affirment que le gouverne- 
ment français ne pourra déterminer 
librement sa politique budgétaire, 
donc fiscale. Ceux de droite ajoutent 
que ta libre je» du marché implique 
aussi la concurrence des monnaies, 
M. de Villiere récusant «une mon- 
naie espéranto». Les uns et les 
autres refusent que la politique 
monétaire ne soit gérée que par des 
fonctionnaires sans, directives des 
politiques. Ils contestent : aussi la 
priorité donnée à la lutte contre l'in- 
flation. 


mande. Sa mission première sera de 
a maintenir la stabilité des prix» 


que c’est une politique «com- 
mune» qui est prevue et non «ruru- 


mune» qui est prévue et non «uni- 
que», ce qui laisse à la France la 
possibilité de conduire une politi- 
que correspondant à ce qu'elle 
estime être son intérêt et 
d’empêcher par son droit de veto 
une politique qui y serait contraire. 


« maintenir la stabilité des prix » 
(article 105 du nouveau traité), mais 
c’est le Conseil européen qui fixera 
les grandes orientations de la politi- 
que économique et le conseil des 
ministres qui surveillera les déficits 
budgétaires des Etats membres et 
déterminera les rapports entre Pécu 
et les monnaies non européennes. 


Les partisans da «onf» répondent 
que la création d'un marché unique 
impose .que (a monnaie soit aussi 
unique, que l’interconnexion 'des 
économies réduit déjà l’indépen- 
dance monétaire de la France, qu’ac- 
tueBement, en (hit, c’est la Bundes- 
bank qui Impose ses choix, alors que 
des représentants de tous les Etats 
participeront i la gestion de Pécu. 


Os insistent, à l'image de M. Bérégo- 
voy, sur la nécessite d'une monnaie 
«prié», garantie d’une « croissance 


les partisans du «aod» refusent 


saine», et soulignent que t’écu 
deviendra la plus puissante monnaie 
moncBale: 


Les modifications institution- 
nelles apportées par le traité de 
Maastricht renforcent le caractère 
hybride' des institutions de i'Union, 
Le Conseil européen, réunion des 
chefs d’Etat ou de gouvernement 
des Etats membres, qui n’avàit pas 
d’existence juridique depuis sa créa- 
tion en 1975, est reconnu comme 
étant l'institution qui «donne à 
l'Union les Impulsions nécessaires à 
son développement et en dÿinlt les 
orientations politiques générales ». 
Mais &. côté de cet aspect confédé- 
ral, les doàuünes où us conseil des 
ministres peut déridehàJa majorité, 
sur proposition de la Commission, 
sont accrus. Lès prérogatives du 
Parlement européen sont aussi aug- 
mentées i les sujets sûr lesquels le 
conseil des ministres doit tenir 
compte de ses avis, avant d'adopter 
réglements. ou directives, sont plus 
□ombreux; il en est même pour 
lesquels l'assemblée dispose d’un 
droit de veto. Surtout le président 
de la Commission cries autres 
commissaires, après avoir été dési- 
gnés par les gouvernements des 
Etats membres, devront, avant leur 
nomination définitive, se soumettre 
à un vote d'approbation par le Par- 
lement européen. 


IM partisses du « non » né se 
satisfont pas de ces modifications. 
Dfc dénoncent la e bureaucratie» 
bruxelloise qui imposerait ses vues 
«sans contrôle démocratique jL Ils 
. contestent la légitimité du Parler 
ment européen, dont le» membres 
élus, eu France, à la proportionnelle 
sur des listes nationales sont en fait 
choisis par tes états-majors des par- 
tis et non par les électeurs. Ils 
demandeur que les Parlements 
nationaux puissent - réellement 
contrôler foutes tes dédiions prises 
à - Bruxelles. ' 


. Las partisans du «oui» ne ment 
.pas les abus commis par les « euro- 
crates». Mais ils soulignent que, 
justement, les changements prevus 
par le traité de Maastricht permet- 
tront dorénavant de les éviter. Ils 
font remarquer que le pouvoir de 
décision appartient au conseil des 
ministres européens dont tons les 
membres sont responsables devant 
des assemblées démocratiquement 
élues. Us ajoutent que-la réforme 
constitutionnelle,: votée au prin- 
temps par 1e Congrès, va permettre 
an Parlement français . de donner 
son avis avant que te gouvernement 
né participe aux négociations 
bruxe&oües. 


Ë si c'était m»! 


Les partisans du «oui» n'ont 
pas manqué de dramatiser tes 
conséquences Juna- é v a n tua fe 
victoire du «non». Les diri- 
geants socialistes o nt aff irmé, 
comme M. Roland Düffffls, que 
(e rejet du traité de Maastricht 
porterait « un coup d'arrêt 
peut-être fatal» à te construc- 
tion européenne. 


population: S7 360 000 
PN&Tnasz 

sBqmwPEÆI 

vobauCdssttio 






poptfaüorc 9947000 | Ipapateta: 14 935000 
PP» 149 sas I PP® 211092 


sièges ou PE24 
toteaoCdasMiS 


, sièges au PÊ25 
. vote « G des M: S 


nMtEfaraud ; EBSISEE&S 

popUMorc S 137000 rV- popfllatorc79300 000 
PNB: 97419 *Y PNflrt 190 ISO 


- ’ f PMH1901S0 

AgesuPeiG s»flasutP&»1 [ 

[vote«uCcte»k3 ■> * •- "-ta l | 

:r ' 

r '.'W? '■ <**" 

' ■ '■jnZ'-'ty.iïP. poçtôaSoa:377 400 

JEi. ? PNB92U 

t ... sièges au P& 6 

m : . S. - •.•.•yvùrfWTii..:.;! «feauCAnll'?* 


pcw tepoiK 362 0 OOP 
PNB; 29 GOG 
sages as PE15 
vote au C de* 1*3 


La débat porte en fait sur la 
posaibHté d'une renégociation 
du traité. Les partisans du 
«non», qui se déclarent oppo- 
sés à Maastricht, mais favora- 
bles à l'Europe, affirment que, 
le traité de Borne et l’Acte uni- 
que demeurant en vigueur, if 
suffirait (te renégocier un nou- 
veau traité pour que la 
construction européenne conti- 
nue. ils font observer que 
l'échec de la Communauté 
européenne de défense (CED) 
en 1954- n'a pas empéché, 
trois ans plus tard, la signature 
du traité de Rome. Les parti- 
sans du «oui» répondent 
qu'une renégociation ne peut 
être envisagée ou que la dyna- 
mique européenne se rat cas- 
sée. Ks soutenant que, trente- 
huit ans apres te rejet de la 
CED, la Communauté ne dis- 
pose toujours pas d'une 
défense commune. 





Un nouveau prneipe : la subsidiarité 
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ËHÜ MÈià l 


...Le traité de Maastricht a fort. 
èntrer dans le débat poiiriqus 
Un nouveau concept, emprunté 
b la doctrinà de l’ Eglise' et 
dévefcppé par fie Xi 

dans son encytllmie Quadrago- 
simo anno en 1931 : le prin- 
cipe de subsitfarfté. M. Valéry 
Giscard d'Estaing; qui lui a 
consacré un rapport, rat définit 
comme «un principe de Brrdtà - 
tion des pouvoirs du .niveau 
européen par rapport eu niveau 
national et par. .rapport eu 
niveau local». L’article 3 B du. 
traité précise que «dans les 
domaines qui ne relèvent pas 
de sa compétence exclusive, la 
Communauté n 'intervient, 
conformément au principe de 
subsidiarité, que si et dans ta 
mesure oi 1 les objectif» de /'ac- 
tion envisagée ne peuvenrêtre 
réalisés de manière suffisante 
par lés Etats membres et peu- 
vent donc, en raison des 
dimensions ou des effets de 
/'action envisagée, être mieux 
réalisés au niveau communau- 
taire » . ' L - - 


popuWwr 10032 000 
PNB: 52 514 - 
■flîgèSMPËH-' 
vote WC du KG 


Las partisans du «non» for- 
mulent plusieurs objections. La 
pramftre est qu'm conférant &r 
ta Communauté de nombreuses 


compétences supplémentaires 
1e traité va exactement dans le 
.fraction qpppsée A te subaidto- 
.'i^é r .;jlA>.M^p4e. n est^iÿie. la 
Communauté iécideraJeHe- 
mfime de son champ d'inter- 
vention et qu'elle sera donc, 
comme le «teUgne M 0 * Garaud, 
■ « Juge et partis». Conscient de 
cette faiblesse, M. Giscard 
.d'Estaing. a proposé que les 
Doux» engagent une négocia- 
tion pour mieux définir les 
conditions d'application de ce 
principe. 

Las partisans du «oui» souli- 
gnent que l'application de ce 
" principe empêchera (a Commu- 
nauté de se mêler de tout puis- 
que, sur un problème donné, 
on se dsmandéra, avant de se 
tourner vers. elle. Va n'est pas 
plus efficace de foira appel aux 
gouvernements- nationaux, 
voire aux institutions régio- 
nales. Las signataires du traité 
présentent donc la subsidiarité 
comme un ramfcte ** dérives 
bureaucratiques et line manière 
de rapprocher les. pouvoirs de 
ta r é^té quotfcfianne. - 


SÉCURITÉ ET IMMIGRATION 


COUT DU TRAITE 


DROIT DE VOTE 


«Tout citoyen de l'Union a le 
droit de circuler et de séjourner 
librement sur le territoire des Etats 
membres, sous réserve des limita- 
tions et conditions prévues par le 
prisent traité et par les dispositions 
prises pour son application. » (Titre 
II, art 8 A, du traité). Le titra VI 
relatif à ta «coopération dans les 
domaines de la justice et des 
affaires intérieures» établit ta liste 
des missions relevant de la coopé- 
ration intergouvemementale : « La 
politique d'asile, les règles régissant 
le franchissement des frontières 
extérieures (...), la politique d'immi- 
gration et la politique à l'égard des 
ressortissants des pays tiers (...), la 
luue contre la toxicomanie la 
coopération judiciaire en matière 
pénale, la coopération douanière, la 
coopération policière en vue de la 
prévention de la lutte contre le ter- 
rorisme, le trafic illicite de drogue 
et d'autres formes graves de crimi- 
nalité internationale». 


Celle «Europe des citoyens », 
marquée par la suppression des 
contrôles aux frontières internes à 
la Communauté européenne, doit 
entrer en vigueur le i° janvier 
1993. Les accords de Schengen, 
signés par l'Allemagne, la Belgique, 
l'Espagne, la France, l’Italie, le 
Luxembourg, les Pays-Bas et le 


Portugal, ont en outre établi une 
liste de pays pour lesquels un visa 
sera obligatoire à l'entrée dans la 
Communauté et ils ont institué un 
outil de coopération policière, 
Europol. 

Les partisans de «non» crai- 
gnent que la liberté de circulation 
n’entraîne d'une part un afflux de 
réfugiés et d’immigrés clandestins 
dans la Communauté et particuliè- 
rement en France - une <r Europe- 
passoire» (M"* Garaud, M. de Yil- 
liers); ils prédisent, d'antre part, 
nne Europe «mafieuse», une 
« communauté de ta criminalité et 
de la délinquance » et s'inquiètent 
de l'harmonisation à venir des 
législations, en matière de consom- 
mation de stupéfiants par exemple. 

Les partisans du «oof» souli- 
gnent que l'Union européenne ren- 
forcera ta coopération judiciaire et 
policière entre les pays membres et 
permettra une plus grande effica- 
cité, notamment par l’échange d’in- 
formations. Ils estiment également 
que face aux pressions migratoires 
de l'Europe de l’Est et du Sud, 
seule la Communauté peut établir 
des régies communes pour l'entrée 
et le séjour des ressortissants étran- 
gers et lutter contre l’immigration 
clandestine. 


«On ne peut à la fins signer un 


nouveau traité et en refuser les 
conséquences », a rappelé M. Jac- 
ques Delors en présentant son pro- 
jet d’augmentation du budget de ta 
Communauté. H a calculé qu’il fau- 
drait que celui-ci augmente de 
30 % en cinq ans. Mais seule la 
moitié de ta somme supplémen- 
taire réclamée par le président de 
ta Commission aux Etats membres 
est directement liée à ta mise en 
application du traité de Maastricht, 
c’est-à-dire & l'aide aux régions les 
plus pauvres pour aboutir i «la 
cohésion économique et sociale». 

Le reste serait consacré & l’aide 
aux pays de l'Est, à un soutien & la 
formation professionnelle et à la 
réforme de la politique agricole 
commune. 


Les partisans du «non» affir- 
ment donc que l’Europe, qui, 
d'après M" Garaud, «coûte actuel- 
lement 4 287 francs par ménage 
français et par an», venait sa fac- 
ture augmenter pour atteindre 
«5200 francs par an et par 
minag/e», d’après U» calculs de 
M. de Villiere. 


l’Etat français et 1,2 à la CEE. 
Avec Maastricht, ils verseront 
1,37 francs à l'Union européenne. 
Dans dix ans; TEurope, dont nous 
avons besoin, prélèvera au maxi- 
mun 3 francs». 

Effectivement, le budget de ta 
Communauté à été, en 1991, de 
443 milliards de francs, soit 1,13 % 
du produit national brut commu- 
nautaire; ta France en fournit 
19,4 % ce qui loi cofile & peu près 
4,3 9b de ses recettes fiscales; die 
‘ est le deuxième contributeur der- 
rière l’Allemagne. - 

Mais si ta France donne, elle 
reçoit aussi, notamment pour ses 
agriculteurs; ainsi, en 1991, sa 
contribution nette n’aura été que 
de l'ordre de 25 milliards de 
francs. 


«r Tout citoyen de l'Unlàn rési- 
dant dans un_ Etat membre dont il 
n'est pas ressortissant à le droit de 
vote et d'éligibilité aux élections 
municipales dans l'Etat membre 
oà ti réside .» (Titre II, art. 8B, du 
ttaité). 


Les partisans dn «ôtti» s'inscri- 
vent en faux contre ces calculs. 
M. Lamassoure assure que, «à 
l'heure actuelle, sur WD Jrùhcs 
gagnés, les Français en versent.44 à 


A quoi il fout ajouter que l’aide 
accordée aux membres de ta Com- 
. m un au té les plus pauvres facilite ta 
vente chez eux des produits fran- 
çais : les exportations (te la France 
vers l'Espagne, lé Portugal et l’Ir- 
lande ont crû. de phis de 60 mil- 
liards de francs entre 1955 et 1990. . 


Cette disposition, qui est l’élé- 
ment principal dota « citoyenneté 
de FUnion» instituée par le traité 
de Maastricht, a suscité .une 
objection en France, où les maires 
et les flux municipaux, (tans cer- 
taines conditions; participent à 
l’élection de l’assemblée sénato- 
riale, expression de ta souverai- 
neté nationale. Dans la loi consti- 
tutionnelle préalable & la 
ratification du traité, adoptée 
en juin, le Parlement français a 
donc précisé, à.. l’initiative du 
Sénat, que les citoyens européens 
résidant en France «ne peuvent 
exercer tes fonctions de maire ou 
d'adjoint , ni participer & la dési- 
gnation des électeurs sénatoriaux 
.et à l'élection dés sénateurs ». 


également les autres conditions 
d'ouverture du droit de vote et 
d’éligibilité, telle que la durée 
d'installation dans le pays. 

Les partisans da « non» esti- 
ment que le droit de vote et (Téli- 
gibilité est indissociable de ta 
nationalité. Ils dénoncent dans 
cette mesure une «dérive fédéra- 
liste» (MM. Séguin, RPR, et Che- 
vènement, PS) fit craignent qu'elle 
n 'ouvre ensuite ta voie au droit 
de vote de tous les étrangers 
(MM. de-Villiers, UDF,' et Le 
Peu, FN). 

Les partisans de «oei» souli- 
gnent qu’en raison de son carac- 
tère très restrictif, le droit de vote 
et d'éligibilité ne s'appliquera 
qu’à une minorité d’étrangers. Us 
relèvent également le caractère 
réciproque de ce droit, qui bénéfi- 
ciera donc aux Français installés 
dans un. pays étranger membre de 
la Communauté: 


Cette restriction devra figurer 
dans une directive adoptée par ta 
Conseil européen avant le 
31 décembre 1994, qui précisera 


Pour ses plus farouches parti- 
ce droit est -un pas vers une 
meilleure intégration,- par -ta créa- 
tion d'une véritable citoyenneté 
européenne. 


Page réalisée par le service politique 
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LE REFERENDUM SUR LE TRAITÉ DE MAASTRICHT 


ici MAMAffldair ! 

ÆS»! 


Monnaie nniqne et besoin d’identité 

Changer ses devises 


SI la monnaie n'était que rntar- 
mé**e des échanges ou rétalon 
des valeurs, le projet d'une mon- 
naie européenne unique ne susci- 
terait pas tant d'inquiétudes. B y a 
certes d'importantes questions 
économiques, sociales et poStiques 
au cote de cette décision. Chacun, 
afloutfhui, les connaft. Par exBm- 
pte : battre monnaie est un attribut 
de ta souveralnété de l'Etat, et de 
très longue date le signe même du 
pouvoir. Toucher à ce lien très anti- 
que entre l'autorité et l'argent ne 
va pas sans une série de difficultés. 
Il n'est pes dit qu'eëes soient déjà 
résolues: le contrôle par tes 
hommes politiques des décisions 
de la future Banque centrale n'est 
assurément pas le point le plus 
ctar de ce traité. 

Tout et son contraire ayant été 
dt sur ces thèmes et sur quelques 
autres par les meilleurs experts, 
des arguments aussi rationnels 
qu'incompatibles ayant été échan- 
gés de tous bords, peut-être faut-l 
tourner le regard amurs, écarter un 
instant les analyses «techniques» 
et se demanda- ce que ta monnaie 
représente, dans l'Imaginaire de 
chacun, au quotkfien. 

Car la monnaie vécue) si l'on 
peut dire, n'a pas grand-chose à 
voir avec celle dont paient éco- 
nomistes et financière. Nous y 
sommes attachés d'une manfere 
affective, immédate, irréfléchie. 
Dès que nous devons marvpiéer 
d'autres pièces et Mets; effectuer 
une gymnastique mentale devant ta 
moindre étiquette pour convertir en 
francs les prix étrangers, quelque 
chose de nos repères familière 
envers la réalté parât ne plus fonc- 


tionner. Casinos et clubs de 
vacances l'ont bien compris : en 
remplaçant ta monnaie habituaîfe 
per de nouveaux signes. Os créent 
un microcosme oh les valeurs sont 
pour un temps différemment 
vécues. 

Ua signe 

et non plia m objet 

Ainsi ta monnaie est-efle profon- 
dément liée à notre sentiment 
d'être «chez nous». En un temps 
oh tous les aéroports, tous les 
hûtete, toutes tas nourritures, tous 
(es vêtements, toutes les villes 
même finissent par être plus res- 
semblants que dissemblables, à 
quoi recqnrrât-on un pays étran- 
ger? Deux traits et deux seule- 
ment : la langue et la monnaie. 
Même si tas frontières ne sont plus 
que fiction, on sait qu'on en a fran- 
chi u» lorsque n'ont plus cours ni 
les mêmes mots tti les mômes 
devises. - • • 

. Cette proximité n'est évidem- 
ment pas le fait du hasard. Langue 
ac monnaie sont tas deux systèmes 
de circulation - d'information, de 
valeur - au sdn d'une commu- 
nauté. L'orr comme l'autre sont des 
conventions sociales, dont jamais 
personne n'a décidé. ia mise en 
oeuvre. L'un comme l'autre rassor- 
tissent è la capacité de création 
symboique de l'esprit humain, fer- 
lé son usage des fictions coi- 
H n'y a dans b natue ni 
mot ni monnaie, qii seiés permet- 
tent ce que le Français nomme 
finement le «commerce» des 
humains entre eux. Bandant possi- 
bles toutes tes relations aux autres. 


débouchant virtueflement sur une 
capacité d'échange universal, sys- 
tèmes linguistiques et systèmes 
monétaires leur font en même 
temps grandement obstacle. Ils 
sont en effet porteurs des particu- 
larismes les plus puissants, des 
marques d'identité les plus 
tenaces, des rep ér ages de te ré al ité 
les mieux ancrés. De même que 
nous tenons par toutes les fibres 
de notre histoire è 1 a langue de 
MoEère au de Diderot, de même 3 
semblerait que nos louis, nos 
francs soient au même titre la 
frappe de notre identité. 

Ce n’est pas exact Le paraSé- 
Esme s'arrête IcL Personne en effet 
ne rêve plus sérieusement d’une 
tangue unique, et seuls quelques- 
uns songent au retour d’une langue 
commune. La monnaie unique 
européenne est en revanche un 
projet réaRsable è terme. Car les 
deux ordres ne sont évidemment 
pas identiques. La dvereità des tan- 
gues est cosubstantiele è csfiedes 
cultures, et è leur dialogue. Maf- 
tanné avait tort d'écrire : «Les lan- 
gues imparfaites en cela que plu- 
sieurs ». Lau- nombre appartient au 
contraire è tan- perfection. 

Pour les monnaies, la question 
est de savoir dans quelle mesure 
elles sont dissociables ou non de 
noue identité. Certains auront le 
sentimen t qu'instaurer une monnaie 
unique va nous arracher à nous- 
mêmes, nous diluer dans une uni- 
formité sans saveur, nous spolier 
des baricades de Delacroix ou des 
pensées de Pascal à mesure que 
leur effigie disparaîtra de nos 
poches. D'autres.- feront au 
controre remarquer quH y ata une 


confusion. Les espèces, semantes 
ou froissables, ne sont qu’une sur- 
vivance. Depus pas mal de temps, 
ta monnaie se cSssocte de son sup- 
port, devient in fo r ma tion électroni- 
que, mémoire magnétique, sdntSe- 
ment sur des écrans. Juste un 
sgte rnobfls, plus du tout un objet 
palpable. Rien qu’un code, pas 
même une écriture. En ce domaine, 
tas particularismes et les cfisparâés 
peuvent alors p araître des 
archaïsmes sens justification. Les 
monnaies imparfaites en ceta que 
plusieurs... Nous pourrons donc 
cesser de changer nos devises. 

Ou plutôt 9 faudrait y parvenir, 
mais en un autre sens. Ce ne serait 
plus celui de ta conversion des 
valeurs fiduciaires, mais celui d'un 
changement de notre confiance, 
d'une modfficstion de nos ma xime s 
d'action. Aux devises : «Mieux 
vaut la passé que rêvant, le terroir 
que les puissances étrangères, le 
dos que l'ouvert-» i serait terrçts 
de substituer cf autres, qu‘ fassent 
advenir le futur. D ne s'agit pas de 
lendemains qui chantent , mais sim- 
plement d'une autre façon d'être 
soi. Ce n'est ni la fin des identités 
ni l'avènement soudain d'une dté 
universelle. II s'agit seulement 
d'acheter un jour avec le même 
blet de ta fougasse ou des bret- 
zels. C'est très peu, et c'est beau- 
coup. L'Europe aussi, finalement. 

ROGER-POL DROIT 

► Sous la direction de notre 
collaborateur Roger-Pol Droit, 
vient de paraître Comment 
penser l'argent? (le Monde 
Editions, 428 p., 150 F). 


Une «âme» à l’Europe 

Les Eglises sont moins engagées qu’hier dm la construction communautaire 

li.nliiiiiJb'ii In. .■•■U'* -■ <u i-U.ii.-H i 'SI. ’f » * — - 



«S? dans là dix àns qui viennent 
nous n ’ûVomyàsTétasl'à- donner iate 
âme, une signifiaztûtn. Une spiritua- 
lité à l'Europe, nous muons perdu la 
partie. Voulons-nous une Europe fer- 
mée sur elle-même, entourée d'un 
mur de Jéricho? Voulons-nous trans- 
mettre à nos enfants un continent 
marginalisé dont les citoyens ne 
rêvent que.de se payer un deuxième 
frigo ou une deuxième voiture? Il 
manque un souffle à notre vision. 
Les Eglises y ont leur part.» A 
l’heure où, comme le dit Jacques 
Delors (IX des responsabilités nou- 
velles attendent les Eglises en 
Europe, celles-ci se trouvent comme 
frappées d’un triple mal : l’épuise- 
ment de leur influence sociale, poli- 
tique et même morale; ta résurgence 
de conflits à base nationale, ethni- 
que et religieuse; le recul de ridée 
œcuménique qui, depuis les années 
30, avait permis aux Eglises de se 
rapprocher après des sièdes de sépa- 
ration. 

Même s’il est excessif de dire que 
«Dieu créa l'Europe» (2X l’e 
ment des Eglises dnétienn.. 

guerre dans la réoon aK a t i on 

allemande et le lancement de la 
construction e urop ée n ne a été suffi- 
samment net - avec les figures 
emblématiques que furent chez (es 
catholiques Robert Schuman, Kon- 
rad Adenauer ou Alcide De Gaspen, 
chez les protestants Martin NkanSl- 
ler, Marc Boegner ou 'Jean Rey - 
pour que les railleurs laissent a ta 
postérité les expressions (T «Europe 
vaticane », d 'taxe Paris-Rome- 
Bonn» ou (T «internationale protes- 
tante». Maïs, entre cette mobilisa- 
tion des débuts et la timidité des 
Eglises pour se proooncer par eram- 
pte snr ks enjeux de Maastricht, 3 y 
a un fossé. 

fl est le fruit (Tune déception pro- 
voquée par l'échec de la CED* et 
l’abandon d’une vision politique 
fédérale au profit d’une «Europe des 
marchands», de (a division de Péleo- 
torat catholique et protestant - qui 
n'a jamais éto homogène, commele 
prouve l’attitude après-guerre a un 
Emmanuel Mounier, hostue a la 
démocratie-chrétienne, - de la pno- 
nté donnée^ dans le mouvement 
œcuménique pendant- la' guerre 
froide et dans rEgfce. cathotiqne de 
Jean-Paul U, à la Grande Europe de 
rAdantiqua i i 'Oural 

Les idées de démocratie sociale, 
européenne, pluraliste et pacifique, 
promues après-guerre par les Egnses, 
les partis et syndicats chrétiens 
comme «troisième voie » ent re te 
maman» irthnnwwn A te capitalisme 
sauvage, sont peu à peu entrées dans 
le patrimoine < x OTimnn La voix des 
EgUses s’est affiublie surtout & cause 
du recul de leur influence dans la 
société; Même si les grands rassemr 
btemén is, comme ceux de Ruuun eu 
Italie ou de Czestochowa en 
Pologne, comme tes «Kircbentage» 


et «Kathotikentage» en 

témoignent, d'une réelle vitalité, la 
société civile a évolué indépendam- 
ment des institutions religieuses, 
comme éBt Ta fait des institutions et 
des partis politiques. Et, toutes pro- 
portions gardées,- le consensus 
autour des grandes - expirations 
publiques d’Egtises semble aujour- 
d'hui aussi difficile & trouver que 
pour un projet d’intégration euro- 
péenne comme cehri de Maastricht 


Le recul 

des valeurs reOgiems 


Aussi partielles soient-elles, les 
enquêtes sur les valeurs en Europe 
observent par exemple un accrois- 
sement spectaculaire des déclara- 
tions de nOD-appartenance & une 
religion. Selon la Fondation pour 
l'étude des, systèmes de valeurs 
(EVSSGl qm a enquêté en juin et 
nriflet 1990 dans les douze pays de 
ta communauté, 25 % des Européens 
se déclarent ainsi «sans religion» 
(3). Dana ose enquête analogue.de 
1981 menée par le même institut, ce 
p ou r cent a ge n’était que de (3 96. . 

S’agit-il d’un détachement de la 
religion ou d’une forme croissante 
d’indifférence ou d’agnosticisme? 
Cela est impossible à définir. On 
sait seulement que Je reflux touche 
dès pays i majorité catholique 
autant que protestante (39 % se 
dssent(«8ans religion» en France, 
. 42 % en Grande-Bretagne, 49 % aux 
Pays-Bas) ét qu’il frappe aussi bien 
le sentiment d’appartenance à une 
religion que la pratique, les 
croyances et l’éthique qu’elle com- 
mande. En Europe du Nord par 
exemple, le décalage est surprenant 
entre le statut de reiimou d’Etat 
donné aux Eglises luthériennes (qui 
s’en accommodent d’ailleurs de plus 
en plus mal) et la situation religieuse 
de pays qui ont les taux de pratique 
religieuse les plus faibles et les taux 
de divorce et d’avortement les plus 
forts. 

Si dans P Europe des Douze la dis- 
tance se creuse ainsi entre les Eglises 
et un héritage cuftureflemenî défini 
en grande partie par lé christia- 
nisme, en Europe de fEst l’effondre- 
ment du communisme .n’a pas 
entraîné une montée irrésistible de 
ta retigioq, sauf sous la forme d’une 
religiosité vague, pragmatique et 
souvent sectaire. An contraire, on 
assiste à des phénomènes de rejet là 
où la tutelle de relise, comme en 
Pologne, est jugée pesante. Des alti- 
tudes anticléricales renaissent en 
Hongrie et -en Tchécoslovaquie. Les 
E glise» ont récupéré leurs droits et 
leurs biens, mais, à cause de loir 
affai blissem ent (après tant d’années 
de persécutions) et de leurs divi- 


sions, il seraü-risqué de jfrooosti- 
qaer •une-«Teehristianisaüon»i. de 
l’Europe à partir des pays de rËsL 

Ce diagnostic intervient au 
moment oïl en Europe, s’expriment 
des revendications nationales ou 
ethniques dans lesquelles la religion 
redevient une composante singulière 
et essentielle. Si die n’est pas pré- 
pondérante, la dimension religieuse 
des conflits actuels ou anciens qui 
déchirent l’ancienne Yougoslavie, 
l’Arménie, Chypre ou ririande est 
même fortement pré sen te Certes, le 
caractère emblématique de la reli- 
gion importe plus ici que le contenu 
de la conviction - surtout en 
Mande, où ta guerre ressemble plus 
à un conflit colonial qn’à une goore 
de religion, - mais les phénomènes 
d’affirmation identitaire compren- 
nent de plus en plus de « religieux». 
Déjà mal en pomt avec la montée 
des intégrâmes, L’image de la reli- 
gion ,«n Europe risque de redevenir 
belliqueuse et agressive. Bref, entre 
le projet œcuménique et universa- 
liste des Eglises et la réalité de peu- 
pla, de couches sociales, d’individus 
qui entendent se définir d’abord 
dans leur singularité, le fossé ne fait 
aussi que croître. L’analogie joue 
encore avec la construction euro- 
péenne : le projet fédéraliste se 
heurte & des réflexes toujours plus 
grands de méfiance antitechnocrati- 
que. 


Le retour 

du h confessionmlime » 


Outre la guerre, qui redevient 
onc une menace, les Eglises se 
trouvent affrontées en Europe 




d’autres urgences comme la protec- 
tion des minorités nationales, la 
lutte contre la xénophobie, ie sort 
des réfumés, celui des mimants. ^ 
exclus de ta croissance, ou comme le 
défi écologique, qui ne semble guère 
mobiliser que ks protestants cf Alle- 
magne ou d’Europe du Nord. Le 
rapport aux normes morales rede- 
vient aussi un enjeu depuis que [Ir- 
lande a ouvert la voie à l’avortement 
et que la Pologne r& refermée. 
«L'ethique, s’interroge je sociologue 
Jacques Sntter, doit-elle être un 
espace stratégique de la reconquêtt 
des Eglises ou au contraire m espace 
autonome libéré de la religion?» 

Les EgUses semblent d’autant 
moins années pour taire face à ces 
nouvelles exigences qu’elles sont 
entrées dans ce que Jean Fisher, 
secrétaire général du Conseil des 
Eglises européennes (KEKL a appelé 
récemment a Prague un «hiver œcu- 
ménique*. Le paradoxe vent en effet 
que, si le rapprochement entre (es 
Eglises divisées a évolué parallèle- 
ment, surtout depuis le concile Vafi- 


J 

— — . i 


can II (I962rl965), au progrès de ta 
construction europ ée nne, le mouve- 
ment œcuménique aujourd’hui est 

Les identités confessionnelles 
resurgissent, alors qne toutes les 
Eglises se sentent affaiblies et en 
situation de concurrence. Cest 
notamment vrai en Europe de l'Est, 
devenue du jour au lendemain, 
après des décennies d’athéisme 
contraint, un marché libre de ta reli- 
ôon, balayant des positions établies 
depuis des aèdes. Le conflit le {dns 
spectaculaire oppose les catholiques 
et les orthodoxes à propos notam- 
ment de ces Eglises «uni aies» en 
Ukraine, en Roumanie, en Russie, 
en Slovaquie (et au Proche-Orient), 
qui, après le seizième siède, ont 
rejoint la juridiction du pape de 
Rome, tout en gardant k rite an lieu 
(oriental), ce qui est insupportable 
pour ks confessions orthodoxes atta- 
chées à la souveraineté territoriale et 
nationale. 

Les grandes Eglises orthodoxes 
russe, grecque, roumaine récusent le 
«prosélytisme» catholique ou bap- 
tiste. que le patriarche de Moscou a 
un jour quahfié de « braconnage reli- 
gieux». Malgré k rideau de 1er, des 
contacts avaient été maintenus avec 
les r es p o ns ables de oes Eglises ortho- 
doxes. Mais en réalité Pœcuménisme 
était resté une affaire de spécialistes, 
atteignant peu la base des fidèles, 
qui, avec le retour à ta liberté, se 
mène d’une élite «proiesl antisanie» 
ou « oathoBàsanîe ». 

Mais les coups de frein viennent 
a us si du Vatican. La lettre du car- 
dinal Ratzinger du mois de juin 
1992, rappelant ta doctrine catholi- 
que la pms traditionnelle sur ta pri- 
mauté au pape, a jeté un froid dans 
toutes les Eglises non catholiques 
d'Europe. Jean-Paul D a fait de la 
chute du communisme l’occasion 
d’un sursaut, appelé «nouvelle évan- 
gélisation», dont le concept semble 
peu adapté à la mosaïque des 
confessions, des nations, des cultures 
qui composent l'Europe. «Qui pren- 
drait le risque aujourd'hui d’entraver 
la marche en avant de l' œcuménisme 
serait un criminel», dît Mgr Jérémie, 
exarque en France du patriarcat de 
Constantinople. Malgré cette profes- 
sion de foi, le décalage est grand 
entre ces cous dérations éctfésologi- 
ques et ks nécessités historiques de 
FEUrope d’aujounThui. 

HENRI T1NCQ 


\) CEE, cellule prospective, circulaire 
704-bia 92. Résumé de discours de Jac- 
ques Dekis aux Eglises. 

2) Dans la Liberté de Fribourg, 
]«-2 décembre 1990. 

3) Ces chiffres sont analysés par Jac- 
ques San», sociologue français, dans un 
article à paraître au quatrième trimestre 
1992, figurant dans une série de cinq 
volumes des Editions Einaudi consacrés 
i rhistoire de l'Europe. 




f. 


Droit de cité 
pour la culture 

L’article 128 peut permettre une meilleure protection 
des activités artistiques et intellectuelles 



L’Europe du traité de Rome et 
de TActe unique ne connaissait pas 
ta culture. Selon les textes encore 
aujourd’hui en vigueur, un tableau 
de Van Gogh ou un film <f Almo- 
dovar sont des marchandises au 
même titre qu’un paquet de 
noudles; un spectacle mis en scène 
par Cbéreau où un concert dirigé 
par Abbado sont des opérations 
commerciales de même nature que 
ta vente des sardines è la criée. 
Déférence gardée pour les nouilles 
et ks sardines. F introduction de ta 
culture à l’artide 128 du traité de 
Maastricht doit modifier cette 
situation, et faciliter ta prise en 
compte des particularités des 
enjeux culturels par les instances 
européennes. 

Il est pourtant bien paisible, bien 
modéré, cet artick 128. Son para- 
graphe 1 stipule que «la Commu- 
nauté contribue à l’épanouissement 
des cultures des Etats membres 
dans le respect de leur diversité 
nationale et régionale, tout en met- 
tant en évidence l’héritage culturel 
commun » : pas très compromet- 
tant. Mais, outre que ledit «héri- 
tage culturel commun » constitue 
tout de même k socle intellectuel 
de toute l’entreprise européenne, 
c’est ta présence même du mot 
«culture» qui compte. 

Son omission délibérée des pré- 
cédents textes a étayé r argumen- 
taire des membres de ia Commu- 
nauté adeptes du taisser-faire (les 
lois du marché). Avec les effets 
mortifères que l’on sait, chaque 


quand elles existent. Mais, en ta 
matière, certaines questions sont 
naturellement «supranationales», 
par exemple ta diffusion par satel- 
lite, qui concerne plusieurs pays. 
La prise en compte de la nature 
culturelle des produits ainsi distri- 
bués modifie les termes de toute 
négociation. 

Autre point sensible, les négocia- 
tions bois Communautés en parti- 
culier dans le cadre du GATT. 
Pour les Américains, l'audiovisuel 
représente le deuxième poste le 
plus bénéficiaire à l’exportation 
(après l’aéronautique). On imagine 
avec quelle vigueur ils cherchent i 
élargir leur marché... et combien la 
possibilité de prendre en compte le 
péril culturel représenté par leur 
pression peut aider & souder les 
rangs européens, quand certains 
membres envisageraient volontiers 
d’échanger une concession de 
Washington sur les tourtes de soja 
contre toutes leurs images et toutes 
leurs musiques. 


Trésors 

nationaux 


La Communauté participe égale- 
ment d$jà, modestement, & d’au- 
tres actions de soutien, en faveur 
notamment du patrimoine. Un 
nouveau paragraphe ajouté à Parti- 





«'p* 


fois que les besoins de fart ne cor- 
respondent pas à ta logique du pro- 
fit. Ayant désormais droit, si 1e 
traité est approuvé, à des « actions 
d’encouragement à l'exclusion de 
toute harmonisation des disposi- 
tions législatives et réglementaires 
des Etats membres », la Commu- 
nauté peut seulement intervenir 
«en plus», à la marge, et jamais 
«à la place» des Etats. Contrainte, 
en outre, par F impératif de F unani- 
mité, eUe ne risque guère de céder 
à l’interventionnisme à tout crin. 


Des recommandations 
et de Fargent 


Pratiquement, que peut-elle 
faire? Donner des recommanda- 
tions, et de fargent. Elle a d’ail- 
leurs déjà commencé, en particulier 
dans 1e domaine k plus lourd éco- 
nomiquement, celui de l’audiovi- 
sueL La directive «télévision sans 
frontière», adoptée en octobre 
1989 et entrée en vigueur en octo- 
bre 1991, a illustré ta portée, et les 
limites, de son intervention, en 
«incitant» les Etats membres à 



ricaioe. Un texte en deçà des 

rances des Français, tradition] 

ment en pointe sur ta question et 
qui souhaitaient une règle plus 
contraignante, mais d’une grande 
audace a côté de ce que voulaient 
les représentants de l’AUemagne, 
de la Grande-Bretagne, du Dane- 
mark..., sans parler du Luxem- 
bourg. 

Quant aux aides financières, 
elles ont pris ia forme, dans ce 
domaine, du programme Media 
(200 millions d écus pour la 
période 1991-1 995, environ 
lj4 milliard de francs), qui inter- 
vient dans tons les secteurs de ta 
production, de ta distribution et de 
la diffusion. C’était encore ajouter 
son écot aux aides nationales - 


ck 92 prévoit «des antes destinées 
à promouvoir la culture et la 
conservation du patrimoine » pour 
renforcer cette intervention, tandis 
que ta protection des trésors natio- 
naux est cette fois explicitement 
envisagée. Ce n'est qu'un aspect du 
vaste problème de la circulation 
des œuvres d’art, qui se posera en 
termes cruciaux dès l’ouverture dix 
grand marché, le l* 7 janvier pro- 
chain. Là aussi, l’inscription de ta 
cnlture autorise des protections 
contre ta fuite, k trafic et la pirate- 
rie en profitant de la législation la 
moins contraignante au sein de la 
Communauté. 

Ken d'autres débats peuvent être 
influencés, dans un sens plus favo- 
rable aox créateurs, par rajout de 
l’article 128. Ainsi ia discussion 
qui oppose les tenants du droit 
d’auteur d’inspiration française au 
copyright anglo-saxon - avec des 
conséquences capitales pour les 
écrivains, les peintres, les musi- 
ciens, les cinéastes, les interprètes, 
mais aussi par exemple les rédac- 
teurs de programmes informati- 
ques. Ou la discussion, cette fois 
encore à l’initiative des Français, 
sur k prix unique do livre. 

L’artide 128 ne ri$k aucune de 
ces questions. Mais il fournit un 
point d’appui «constitutionnel» à 
tout pays ou organisme qui veut 
les soulever. Et les exemples passés 
prouvent que les décisions de 
Bruxelles tendent plutôt â «tirer en 
avant» les plus réticents, sans 
remettre en cause les acquis des 
partenaires plus engagés. Cela 
explique sans doute, outre l'effica- 
cité des «réseaux Lang», l’afflux 
des adhésions de grands noms de 
la culture au Comité national pour 
le «oui» animé par Hélène Carrère 
d’Encausse (et relayé par le Comité 
international formé autour d’Elie 
Wiesel et Umberto Eco). Cela 
explique aussi le soutien des socié- 
tés (fauteurs à F Union européenne 
(soutien explicite de ia SACEM, 
implicite de ta SACD). Et, simul- 
tanément, l’oubli de la culture dans 
l'argumentaire des opposants au 
traité. 

JEAN-MICHEL FROQGft 
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LE RÉFÉRENDUM 



Petit voyage dans les tribus du «non» 


par Annick Cojeon 


Entre fidélités et raptares, réactions viscérales et positions de principes, 
les adversaires de Maastriét forment me coalition bien complexe 


«Je parie au nom des-, ringards!» 
Le punie édate de rire et applaudit 
Georges Gorsc à tout rompre. Assis 
derrière l’estrade, les mains sur te 
ventre, Charles Pasqua adresse un 
coup d'œil malicieux au député RPR 
des Hauts-de-Seine chargé de chauf- 
fer la salle. Fameuse idée d’attaquer 
par l'humour. Les «ringards», ce 
soir-là, n'en sont pas dépourvus. Les 
« ringards » s’assument Puisque tel 
est le «stupéfiant» sarcasme que leur 
adressent ces joura-d les «pro-Maas- 
iricht» et qui, à leurs yeux, résume 
tons les autres : «rétrogrades», 
« rabat-joie », « saboteurs », « frileux », 
« ronchons » et on en passe, quand il 
ne s'agit pas de l'insultant «bmqs», 
généralement réservé aux électeurs 
du Front national, va pour la ringar- 
dise! A condition d'en foire un éten- 
dard à brandir avec autant d'allé- 
; que le drapeau tricolore, le 
du RPR et te slogan «Liberté, 
je cnéris ton non». Non à Maas- 
tricht, s’entend. Après tout, à c’est 
être « ringard » que de vouloir rester 
fidèle à a philosophie du général de 
Gaulle! Si c’est être « ringard » que 
de tn» aimer la France.- autant en 
revendiquer k titré! 


Le porte-drapeau qui agitait fréné- 
tiquement son étendard à chaque 
tirade de Charles Pasqua est fourbu. 
Mais quelle excitation! «Il foui quel- 
qu'un comme Pasqua pour réveiller la 
France 1» Et un « scandale » comme 
Maastricht pour réveiller le patrio- 
tisme des Français? «Je dis non au 
fédéralisme car je veux rester Fran- 
çais. Et non à des impôts supplémen- 
taires. J'ai un prélèvement de 6 400 
francs par mois, je (fis stop. Aucune 
envie de banquer pour les écoles 
d’Athènes ou de Bilbao .» Hn 
revanche, « quelle hante» d’abandon- 
ner l’Europe de l'Est et de . ne prévoir 
aucun geste à l'égard de «nos amis» 
polonais! «Ah. ale est belle, là géné- 
rosité des socialistes!» 


chargé de cours en foc, militant chez 
les Verts depuis quatre ans. «De VU- 
Uers évoquant rordre moral, cela 
donne emie de fi tir. Et Chevènement 
vibrant de nationalisme, cria me stu- 
péfie. te Pen et Marchais me révul- 
sent. Mais que faire?-. Répondre à la 
question posée. En conscience. C’est 
encore la meilleure façon de riêtn 
point tmlti». Sa réponse sera «non». 
Non à cette Europe «anti-démocrati- 
que» dont k Parlement est court-cir- 
cuité car un exécutif mm fin. Non à 
cette Europe «antisociale» qui n’a 
rien prévu sur le droit syndical, le 
revenu mi nimum, la durée da tra- 
vail— « Maastricht va permettre aux 
avocats, aux médecins, aux archi- 


vons rapport avec le texte. Mais au 
fond, ce sont eux qui feront L’Eu- 
rope.» 

Les sièges sont fatigués et k vieux 
plancher craque. Les militants ici 
sont îndiscip&aés, qui vont et vien- 
nent. s'întaûdfent et dùcufent Idans 
les travées. Le «camarade danois». 
président-dû Parti socialiste dépeu- 
plé, est ovationné .pour avoir affirmé 
que «roter vous comme chez nous, il 
existe un non. de. gauche ù. Maas- 
tricht». Réconfortante pensée pour 
Jraklis, d’origine grecque, lui qui a 
adhéré en 1986 - «juste après lâchée 
de la gauche» - à Socialisme qt 
République et se sent orphelin d’un 
vrai dessein de gauche. «Ce «non» 


Un jeune homme pliis discret, 
ingénieur chez Alcatel, ne co m prend 
pas «l’effet de mode » dont semble 
bénéficier k «oui» à Maastricht 
C’est pourtant dit-il, aller «à contre- 
courant» de rHistoue que de gem- 
mer ridée de nation. C’est mettre 
«un doigt dans un engrenage péril- 
leux» que d’accoirier un droit de 
vote à des étrangers. Et c’est faire 
«l’Europe de la drogue, de la mafia, 
de la corruption» que de renoncer à 
nos frontières. 


Mais la famille RPR (du moins la 
branche des «non») n’est pas la 
seule à se reconnaître déconcertée 
par les attaques des défenseurs du 
traité de Maastricht. Tous les mili- 
tants du «non» an référendum s’ac- 
cordent dans une même indignation, 
perplexes et stupéfaits devant les 
adjectifs accolés à leur discours. «Du 
jamais vu! fulmine un supporter de 
jean-Pierre Chevènement On ne 
daigne pas répondre à nos argu- 
ments : on nous fait le coup du 
mépris, en nous traitant d'irresponsa- 
bles. de fossoyeurs de la France, de 
patriotes passéistes, de Fenouillards 
trouiUards». Cette attitude le laisse 
pantois. Iraient-ils & ce point & con- 
tre-courant? Les sondages prouvent 
pourtant que leurs troupes équivalait 
a peu près & celles du «oui». Atas? 
Pourquoi cette impression qu’il kur 
fout guerroyer contre Pair du temps? 
Et qu'est-ce que Pair du temps? 
N’est-ce pas ce cHmat impalpable fait 
de mode et de vent, produit de la 
télévision, laquelle - iis sont sur ce 
point unanimes - fait la part belle au 
«oui», le rendant «naturel», 
«moderne», «évident». 


• Paris, salle de la 
Mutualité, mercredi 9 sep- 
tembre. 


c'est tes "non* 

TbN Cttftt 
V faHT Du TORT 
%“NolJ "COMME 


Debout, le «non» de gauche! II 
n'y a qu’à la «Muta» qu’un tel appel 
pouvait s'exprimer. H n’y a qu’a la 
«Mutu» que pouvaient prendre 
place côte a côte Jean-Pierre Chevè- 
nement et Charles Fiterman, Max 
Gallo et Philippe Herzog. Alain 
Lipietz, l’économiste des Verts, Mar- 
cel Rigout et Roland Carraz. Et la 
«Mutu», ce soir, vibre comme un 
grand soir. « Comme on se 
retrouve f», sourit un universitaire, 
l'imperméable et le cartable à la 
main, en jetant un coup d’œil du 
balcon. «On n'a pas trop changèl» 
Non, tout compte fait, ite n’ont ras 
trop changé, ces grands ados mûris 
qui parcourent- la saQe tfan-pas fami- 
lier et traînant, comme pour se lais- 
ser le temps de faire renaître quel- 
ques images deces réunions sans fin, 
ces r mmifo, ces AG, dont ils furent les 
piliers. Souviens-toi camarade! 


Pour le reste... Bien matin qui 
pourrait expliquer les connivences 
qui, par-delà les clivages politiques 
traditionnels, unissent les partisans 
du «non». Nous en avons rencontré, 
au gré de plusieuis meetings. Que de 
contradictions derrière ce mot de 
trois lettres! 


«Gela fiât seize ans que je travaille, 
seize ans, je crm. que Je n'avais pas 
remis les pieds A la Mutualité! dit trn 
statisticien. Il fallait bien Maastricht 
pour me sortir de ma torpeur. Ce 
n’est pas parce qu'un m d'iUusions se 
sont écroulées qu'il finit laisser le 
champ libre aux cyniques, aux 
technocrates et aux marchands ! » Se 
ressaisir, camarade. Renouer avec 

... — ru u» jin .. _ .Z—, 



• Palais des sports de 
LevaDois, mardi 8 septembre. 

Le RPR fait bien les choses. Ses 
meetings ont une allure faite, Tout y 
est réglé comme du papier à musique 

- service d’ordre impressionnant, 
places attribuées, vswtrvknt interdits. 

- comme un ballet ou comme un 
opéra à la mise en scène efficace. 
«C'est toujours grandiose quand 
M. Pasqua s’en mile», soupire une 
militante, la main sur l'ouvrage (et la 
photo) de son champion qu’elle 
espère se faire dédicacer, le regard 
perdu sur la tribune où k ton du 
kader RPR monte sensiblement d’un 
cran à rencontre du président - 
«Allons-nous nous laisse' piège par 
k numéro d'un viril acteur qui solli- 
cite un demie rappel?» - pour la 
plus grande joie de l'assistance. 
« Quelle faconde! Que ! artiste!» 
applaudit une retraitée en kilt, cha- 
virée d’enthousiasme. 


L'irrespect De ces luttes d’il y a vingt 


ans, d reste bien quelque chose. 
nostalgie du confort militant. Le 
besoin aussi de quelques certitudes. 
Maastricht, dit un libraire, m'a fiât 
adhère au mouvement de Chevène- 
ment» 


Max Gallo, inspiré, dénonce à la 
tribune la campagne du «non» 
détournée au profit «des chouans et 
autres réactionnaires». La salle 
applaudit Et puis Alain Lipietz, à 
son tour, évoque Hn confort des anti- 
Maastricht de gauche, qui doivent 
«supporte» dans leur camp «des 
nationalistes, anti-européens et xéno- 
phobes». Cria rend malade Sylvain, 


tectes de prospère et d’aile s’installe^ 
à l'étrange. Métis que se passera-t-il 
pour tourne?» 

lignasse rousse, chemise marron, 
une longue permanence à la CGT, 
plus de vingt ans au PC, Henri est 
en rupture et milite dans un groupe 
où se retrouvent des rénovateurs, des 
reconstructeurs et des «communistes 
ouverts». Maastricht, pour lui, «c’est 
k triomphe de Giscard, Fapothèose de 
son libéralisme! Med Mitterrand!». 
Maastricht «c’est un durai de Troie 
pour les Américains». Le mot d’ordre 
est simpk : reré-awaet. Henri a des 
idées, u a passé des soirées à dissé- 
quer k texte dudit traité. Ce serait 
«trop inconfortable» d’en prôner le 
rejet sans une vraie connaissance et 
sans proposition alternative. Les 
jeunes, croit-il, voteront plutôt 
«ouï». «Cria leur semble naturel 
eux qui voyagent et qui pariait les 
langues. Ce sera un vau rutif et fiais. 


pourra ainsi être une planche d’appui 
pour créer me gauche européenne 
ardente On a besoin d'une secousse 
salutaire On a besoin d'un projet 
idéologique et social Le traité de 
Maastricht est une capitulation. JLe 
constat du triste renoncement de Mit- 
taraud. H a changé. Moi pas». ■ 


• Collège Maximilien 
Vos, 6* arrondissement, jendi 
10 septembre. 

L’endroit est vaste et carrelé, on 
aperçoit des éviers. Ce doit être la 
cantine. Plutôt genre réfectoire que 
seifcervice. Plutôt réfrigérant Mais 
de quoi se plaint-on? Les jpréaux 
d'école offrent d’excellents lieux de 
discussion. Pourquoi pas une can- 
tine? Car en devait s’en douter : tes 
Verts continuent de d&atcre. Les 
Verts sont partagés. « Comme les 
Français en somme», sourit un mili- 


Quel grand bonhomme, oui, sem- 
ble approuver la foule qui échange 
au même moment sourires et œil- 
lades. «Un guide dans la lignée de 
De Gaulle, du une élégante à la voix 
pointue. Pas une mauviette ni une 
girouette f» Allusion à~ «A Chirac, 
évidemment! Maastricht aura au 
moins eu l'avantage de dégonfler cette 
baudruche et de remettre les pendules 
ù l'heure». Un mge passe. Avec un 
léger courant d’air froid. 

Sur restrade comme dans la saQe, 
l'heure n'est plus aux nuances. L’eu- 
phorie est c on tagieuse. Dangereuse. 
Comment résister à Pivresse d’un 
bon mot, d’un coup de griffe, d’un 
coup de gueule, quand la salle est à 
ce point fraternelle et fervente? «La 
voilà kt vraie France, fidèle au géné- 
ral. attachée à ses valeurs, rebelle et 
résistante quand le moment l'exige.» 
Magie du meeting réussi qui confond 
en une même illusion la salle et te 
pays tout entier. La Marseillaise, il 
est vrai, chantée à l'unisson, brouille 
souvent fa vue— Mais la dame marti- 
niquaise qu’émeut l’hymne national 
et qu'embrasse en partant Charles 
Pasqua confirme son humeur fron- 
deuse : «Il est plus que temps de 
défendre notre indépendance et nos 
Ubertésl Maastricht risque de faire 
affluer dans ce pays des milliers 
d’étrangers. Cria suffit! On a déjà 
assez dm ministre africain qui dorme 
k mauvais exemple!» 


Qui vote ? 


Les enquêtes d’opinion sont 
concordantes : le débat sur le 
traité de Maastricht a provoqué un 
intérêt croissant au fur et à 
mesure que s’approchait la date 
du 20 septembre. Les démarches 
effectuées pour participer à la 
consultation corroborent les indi- 
cations fournies par les instituts 
de sondages. La constatation est 
double, oie s’appuie sur le nom- 
bre des demandes d’inscription 
sur les Estes électorales et sur le 
recours au vota par procuration. 

Las Bstes électorales établies au 
31 décembre de chaque année 
sont contrôlées en janvier 
et février de l’année suivante. 
Toutefois, à l’occasion du référen- 
dum du 20 septembre, peuvent 
s'inscrire en dehors des périodes 
de révision les fonctionnaires 
mutés ou admis à la retraite après 
k 31 décembre, les mffitatres ren- 
voyés dans leurs foyers et ceux 
qui ont changé de domicile lots de 
loir retour à la vie civfe, les per- 
sonnes naturalisées ayant recou- 
vré l’exercice du droit de vote 
dont les avait privés une décision 
de justice, ainsi que tes jeunes 
ayant eu dix-huit ans entra le 
V janvier et le 19 septembre è 
minuit. C'est dans cette dernière 
catégorie, celle des jeunes, que 
les demandes ont été les plus 


nombreuses (au moins 90 % des 
nouvelles inscriptions selon le 
Centre d’information civique). 
Pour le 20 septembre, seuls pour- 
ront voter tes citoyens inscrits sur 
les Bstes électorales au phis-tard 
te 10 septembre. 


Le vote par procuration est 
ouvert aux électeurs appartenant 
aux catégories énumérée a par la 
code électoral (notamment eaux 
qui sont empêchés par leurs acti- 
vités ou obligations profession- 
nelles, ou per leur état de santé). 
Les citoyens qui ont quitté leur 
résidence habituefie pour prendre 
leurs congés ont la possibffiié de 
voter par procuration. En 
revanche, te ConseD d'Etat, dans 
une décision du 29 décembre 
1989, a estimé que les retraités 
ne peuvent bénéficier d'une pos- 
sibilité ne s’appliquant qu'aux per- 
sonnes activas. Cetts situation 
faite aux retraités a retenu r atten- 
tion da plusieurs parlementaires 
qui se proposent d'y remédier en 
modifiant 1a loi. 


mandant et deux volets, qui sont 
adressés parla poste, en recom- 
mandé, l'un au maire de la com- 
mune sur la fiete électorale de 
laquelle le mandant est inscrit, 
l’autre au mandataire. Chaque 
mandataire, qui doit fié-môme jouir 
de ses droits électoraux et être 
inscrit dans la même commune 
que son mandant, ne peut dispo- 
ser de plus de deux procurations 
dont une sodé étable en France. 
Les procurations sont établies par 
acte dressé devant le juge du tri- 
tura) d* in st an ce ainsi que devait 
tout officier de police judiciaire, 
autre que les marras et leurs 
adjoints, désignés par le juge. 
L'éta bassement des procurations 
est gratuit La présence du man- 
dataire n'est pas nécessaire. La 
mandant, muni d’une pièce 
d'identité, doit fournir tes justifica- 
tions ou attestations légitimant sa 
demanda. Le vote per correspon- 
dance b été supprfrné par ta loi du 
31 décambre 1975. 


Le coda électoral ne fixe pas 
farmeflement une date Entité pou: 
effectuer les démarches néces- 
saires à l’établissement des pro- 
curations. Mais tes conditions pra- 
tiques demandent deux à trois 
jours : un Imprimé de procuration 
comporte un talon destiné au 


Les bureaux de vote pour le 
référendum (qui ne comporte 
qu'un seuf tour...) seront ouverts, 
dimanche 20 septembre, de 
8 heures è 18 heures sauf déci- 
sion préfeCTorate, ce qui est te cas 

à Paris, où les bureaux ne seront 
dos qu'à 20 heures. 


r- 


r. 


ri 


tant pour trouver une excuse qu’on 
ne hn demandait pas. Beaucoup sont 
indécise* 1e réquisitoire de Marie- 
Anne Irier-Bégum, député Vert et 
vice-présidente du Parlement euro-, 
péay venue tout droit de Toulouse 
expliquer sa position, se fera pas 
évaluer la saJte «Ton "iota. Les Verts, 
c’est entendu, veulent pins d’Europe, 
plus de solidarité, pius de démocra- 
tie. Mas mieux vaut-ü. pour être 
efficace, «un bon coup de pied dons 
lafburmilfière»‘t Oa «ht potttique des 
petits pas»! Eclats. 

«Attention! Notre «non» dans 
Fume ne sera pas signé. Il ira grossir 
le fleuve des amis de Pasqua, vmers, 
Le Pen, Marchais. Il alimentera le 
vote k phu antieuropéen. Et il sera 
perçu par nas voisins comme une fer- 
meture, voire me hoatifité envers I Eu- 
rope. 

- - Cea d'être fidèle à son éthique 
qui imparte: Je voterai contre parce 
que je né veux pas du modèle econo- 
mique- proposé, parce que- je rejette 
rinégeuiti qu'instaurera entre les 
étrangers le droit de vote offert aux 
seuls Européens, parce que les chaîna 
que Maastricht nous impose sont de 
celles dont on hé sVchappe pas. 

- La tihoti comporte k (boit, pour 
un peuple, de refuser d'appartenir à 
des ensembles. Je suis ni en Hongrie, 
j’ai choisi d’itre Français. J'en ai 
soupê des ensembles 1 

- Moi j'ài mal à l'écologie : Ce 
parti est une caricature et ne sert à 

- rien. A la première échéance impor- 
tante. il.se débine: aucune position! 
Comment être pris.au sérieux? 

- Je voudrais savoir si k traité 

permettra au reste, de FEumpe d'im- 
poser à la France une autoroute dont 
rite.ne vaudrait pas. ■ : . 

- Imaginez h morosité des laves- 
tisseurs au lendemain du vote 1 . 

- Mais eÜe est déjà là, la morosité 
que vous redoutez. Regardez autour 
de vous : c'est la aise, tafinüite totale 
du système! 

- La JpffB* Cria fiât bien cent 
ans qu'on annonce la. mort dm sys- 
tème qui finit par triompha 1 dam k 
monde aria. . 

- Le «non» sUtfqose. Mieux vaut 
un dash aujourd'hui que ht multipli- 
cation de tensùmrowqù'mè révolu- 
tion dSd quelques mois- Le traité ne 
nous convient pas Vidons fabcès. . 

- Folie. Je voterai pour k «oui». 
Je ne veux pas revenir cinquante ans 
en arriére: Et je n’aoceptém jamais 
que. nos petites- voix ècolos soient 
mêlées à celles des fascistes. 

- Je ne veux pas partiewerà un 
jeu de dupes, mais je senti , catastro- 
phé si le «non» passe. Je m'abstien- 
drai- • 

- Ce n'est pas très créât# 

- Quoi? Mais je dénonce ce com- 
promis bâtard. Et f exècre cette ques- 
tion hypocrite à laquelle personne ne 
répondra vraiment.» 

Etc. 


cédé «sans conviction» aux silènes 
du «oui». «C'est nui ju» Michel, k 
colleur d’affiches. Je coue sans trop 
d’iUusions sur l'efficacité du message, 
jnaisavec conviction sur te fend. Elle 
me fais un plaisir de cauer sur les 
affiches rit PC et du Front national 
qui pourtant prônent k «non»- - - 

Là Marseillaise a retenti dans une 
débauche de confettis -et ballons tri- 
colores, suggérant de former la 
pour punir * ~ ” ’ 

ssant dansnos 


«Ce d pour la Yougoslavie qui _ 
droit prendre les armes! estime un 
garçon de seize ans. Je sentis prêt à 
mourir pour contribuer à fitinr cesser 
k massacre! Mais de cela l'Europe de 
Maastricht ne veut pas entendre por- 
ter-» 


Dehors, tes jeunes' mousquetaires 
de Philippe de Vfitiers démontent k 
stand du mouvement Combat pour 
les valeurs. Une parenté avec les 
autres «non»? «On retrouve peut- 
être Chevènement sur ndée de souve- 
raineté nationale, car , c'est un 
patriote. Cest mime une bonne sur- 
pris e~de voir qu'au PS quelqu'un (Fin- 
tègre ose k rébellion- » Le Pen? «Ah, 
la question-piège l Disons qull veut 
s'approprier des valeurs qui peuvent 
être aussi les nôtres. Mais c’est un 
extrémiste. Ne nous confondez pan, 
hein!» Le discours tepémste sur rEu- 
ri^ pdmtanL ne ks .choqne pas. 
«Non, pourquoi ?_» - 


. Parc de la Courneuve, 
tHmanrihe ^septembre. 


Les communistes ont de . la 
chance : il ne pleut pas à la Ffite de 
FHuma, et Maastricht tenr offre une 
occasion inouïe de douces retrou- 
vailles. Sans vedette et sans méga- 
meeting Mais sur un sodephis sta- 
ble qu\î n’y pouvait paraître. Le PC 
est nme des tares familles politiques 
que Maastricht n’ait pas divisés. «Ah 
que non!» proclame no badge en 
raillan t Johnny qui penche pour k 
«oui». ' 


• Paris, salle du Zénith, 
samedi 12 septembre 

Lennon», ils en sont sûrs, fera un 
raz de marée. En prenant k car de 
Rangement, dans les Vosges, cer- 
tains, sans l’avouer, avaient encore 
quelques appriéuxàons. Mais là, vu 
r ambiance du Zéniths. «Vous avez 
vu cette suite ? C'est— magnifique. 
Bouleversant!» Ds ne savent plus où 
regarder: la seine immense sur 
laquelle les barons du ««ion» ont 
déjà trouvé place, les écrans géants 
qui affichent «Non, c'est non!», les 
banderoles qu’agitent d’autres jeunes 
gens déchaînés comme eux, fa fan- 
rare survoJtée, les canotiers et ks dé- 
crites qui font un (nuit d’enfer. Faute 
de pourvoir danser, 3s sautent & pieds 
joints sur leurs chaises. Leurs voix, 
déjà, sont un pen éraillées à force de 
chanter « Mitterrand, finis Fcamp !» 
Mais ils ne s'en lassent pas. Ds ont 
vingt ans, une carte au RPR, une 
admustioa sans bornes poar Philippe 
Séguin dont ib suivent ks meetings, 
arais aussi Chartes Pasqua. Et vive le 
mifitantsmel Et vive la politique! 

Les vedettes arrivent : Pasqoa, VÜ- 
liors, Séguin, dans un bain de 
lumière blanche et de musique 
d’opéra. La température monte dm 
cran. Politique ou spectacle? «Les 
partisans du «oui» revendiquent une 
campagne enthousiaste? Nova aussi!» 
Figuration ou bien provocation? «Le 
combat pour k «non» n'est pas un 
combat anchëo. C’est k combat des 
jeunes f C’est la sauvegarde de la 
France qui est enjeu.» Ils parient 
tous ensemble et manquent de tom- 
ber. «Ce n’est pas du nationalisme, 
c'est du patriotisme. Nuance!» 

. Jean Rover t h e rmétique à l'eupho- 
rie, n’a décidément pas changé. 
Michel Poniatowski, hilare, a forci. 
Maurice Cbuve de Murvflte est blasé. 
L’amiral de Gaulle jprend . la pose. 
L’ombre géante du père plane sur 
tous tes débats. «Quand je pense que 
Chirac est absent-, dit un vieux ganl- 
listé d’Asnières en observant la tri- 
bune. Je ne comprends pas : On se 
sentit fitit tuer pour hâ uy a seule- 
ment dnq ans. AujounTmi, il est 
foutu 1» Coupable , d’avoir pris ses 
troupes à rebrousse-poil et d’avoir 


Vu -de . la ferme ûpggjenne, du 
,#afedrd’]ggma{ 7 de la maison antit 
-faiat l’a f- 

faire est «rtwvrm et. chaque devan- 
ture rivalise d’astuce pour fustiger 
«Maas-jric», «Maastricht», «Muas- 
trique » ou encore «Maas-Jnche». 
. «Moi. dit une jeune banlieusarde, je 
fends rimer Maastricht avec arnaque. 
C'est moins subtil, mais c’est pba 
clair!» Cest qu’dte a lu k traité, 
affinne-t-efle d’emblée, avant de pré- 
ciser : «ses passages importants». 
Cest aussi te cas dé Laurence des 
Jeunesses communistes de rHérault 
. - «<k quelle paix peuk-t-on lorsqu'on 
dorme la bombe atomique à l’Alle- 
magne et qu'on se range sous là ban- 
nière de l'OTAN?» - ou Didier, milî- 
. tant communiste 'dans l'Essonne - 
«Qu’entend-on par démocratie dans 
une Europe où ee référendum est un 
privilégie miré?» Leur «non» est 
« réfléchi » mais qu’on ne se 
méprenne, pas : «On n’est pas à la 
traîne des jeunes qui rêvent de sup- 
pression des frontières, d'horizons 
élargis, d’amitiés planétaires 1 On sait 
juste que Maastricht- c’est pas ça.» 

Liliane et Marcel ne prétendent 
pas avoir lu te traité, mais ils font 
c onfia nce au parti et à F Humanité. 
«Ceux qui ne la lisent pas ne savent 
pas ce qui se trame. » Os ont donc 
compris que Maastricht rendra «les 
riches plus riches et ks pauvres pfta 
pauvres*. qu'il permettra «une sur- 
exploitation des travailleurs» quitte à 
foire « exploser » le code du travail, 
«pourquoi pas les retraites et b sècur 


que les emplois iront 


en diminuant quand «la Haute 
finance » aura gagné les rênes de la 
maison Europe. Leur petite-fille ks a 
navrés en affirmant l’autre jour: 
«Moi, ri j’avais dix-huit ans j aurais 
voté «ouf»l «Dans une jamiaé com- 
muniste!», se désole Iffiflne- 


Michd - soixante-sept ans dont 
quarante-deux de parti - a étudié k 
traité. Et la vente de Révriutian Asm 
ks allées de La Courneuve hü fournit 
l’ occasion de maintes riwgnâânti» . 

« C’est un avantage de ce traité : peu- 
tout on débat» Mais c’est pour nu te 
seul Et l’importance de Perrjen - 
« depuis 1739 , les Français n'ont 
peut-être jamais eu à faire un choix 
aussi grave» - Ta poussé, hii, «f’an- 
den gaulliste a résistant, devenu com- 
muniste par raison à la libération», 
à écrire à Philippe Séguin pour sug- 
gérer « cette union exceptionnelle que 
nous avions connu dont fa guerre à ■ 
travers le'- Conseil national -de la 
Résistance». Le député des Vosges, 
qui lui a répondu « gentiment ». n’a 
pas^ ÿS déplacé cette référenoe à raie 
période dramatique de l'Histoire, 
proiy^ pense Michel, que des «pas- 
sâmes» sont (ragoûts possibles avec 
ks hommes dé courage «Dans tous 
tes camps, il y a da insoumis. Cest 
formidable! Continuons donc de 
débattre. Quelle que soit l'issue du 
scrutin, boitte ne fini que commen- 
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E TRAITE DE MAASTRICHT 

Le «non» favoriserait 
le commerce américain 
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BRUXELLES 

. (Communaaité europégnne) 
do notre correspondant 

Las signanx envoyés par les Amé- 
ricains depuis rite -sont contradic- 
toires. Ils peuvent donner parfois 
Jim pression d’une volonté de calmer 
le jeu, comme si Washington était 
(toscie&t de b nécessité de ménager 
la Communauté Hong un moment 
délicat Certains interprètent ainsi la 
trëye apparente dans la «guerre du 
sojc ». Les Etats-Unis, soucieux 
d accroître leurs exportations sur te 
marché européen, se battent pour 
amener tes Douze à réduire les sub- 
ventions qu’ils accordent & leurs 
producteurs d’oléagineux et mena- 
cent de répliquer par un relèvement 
des droits de douane sur un volume 
d’échanges de 1 min tar d de dollars 
s’ils n 'obtiennent pas satisfaction. Os 
auraient pu mettre en œuvre ces 
sanctions (qui visent no tamme nt les 
producteurs français de. vin, de 
cognac et de fromages) & la fin août 
ou au début septembre. Mais ils ont 
préféré pour l’instant laisser Les 
choses en l'état et insisté an 
contraire pour que tes négociations 
avec la Communauté 'soient poursui- 
vies. 

Cette dernière hésite actuellement 
sur la voie & suivre : U n’est pas 
exclu qu'elle améliore encore quel- 
que peu J’offre faite aux Améncams, 
pur exempte en s’engageant & limiter 
de 15 % sa production d’oléagineux, 
ce -qui correspondrait grosso modo a 
la baisse devant normalement résul- 
ter de la mise en œuvre de la 
réforme de la politique, agricole 
commune (PAC). Mais, outre le fait 
qu’une telle concession supplémen- 
taire ne serait guère du goût des 
agriculteurs, il n'est pas certain 

gqo’dte suffirait à satisfaire Tappétit 
américain. 

. Cependant, la trêve n’est pas 
générale: tes dangers que font peser . 
te référendum français , sûr la 
construction européenne n’a pas 
empêché, r administration Bush de. 
prendre, ou de laisser passer, ^des 
mesures dont elle n’ignore pas 
qu’elles seront perçues comme de la 
pure provocation. Aima en est-il de 
ta déasipn que vient de (pendre le 

- insiTBCfibn 1 # une piaS te '-déposée 
par tes mdüstrieir adiéricaiBis, d’ap- 
pUgueffièh; tfibfts ôbîôpehsatoixes 
anti-subventions sur tes importations 
de certains pHroduits sidénugiques 
français, aBemands et anglais. Une 
sanction qui, de surcroît, pourrait 
D’être qu’un d&ut . de nombreuses 
plaintes ayant été déposées. 

Autre nouvelle du plus mauvais 
effet de ce cfitéoi de l'Atlantique, la 
décision, annoncée récemment par 
le président Bush de débloquer 
1,1 milliard de dollars supplémen- 
taires pour favoriser les exportations 
de blé américain. Cette initiative, 
qui a suscité un tollé parmi f ensem- 
ble des producteur^ a été particuliè- 
rement mal ressentie dans la Com- 
munauté : die intervient alors que 
tes Etats-Unis exercent une pression 
très vive sur -les Douze pour qu'ils 
s'engagent, dans te cadre de FUru- 
guay Round, i très sérieusement 
limiter (24 %) leurs propres exporta- 
tions de céréales subventionnées. 

M. François Mitterrand a écrit au 


Les responsables russes craignent 
une Communauté trop forte 





président Bush pour regretter cette 
surenchère, expliquant que ce u’étart 
certai n e m e nt pas la voie à suivre si 
l'on voulait trouver les compromis 
permettant d'enfin conclure r Uru- 
guay Round. Un avis qui est partagé 
par la Commission de Bruxelles. 

Mf“ Caria Hills, le représentant 
spécial des Etats-Unis pour les négo- 
ciations commerciales, est venue à 
Bruxelles début, septembre pour 
inviter la Commission à consentir 
un effort particulier afin de déblo- 

? uer l’Uruguay Round avant le 
novembre, date de rélection orési- 


Cest là ooe tentation d’autant 
lins plausible que les Américains ne 
sont d’aucune manière des partisans 
fanatiques du traité de. Maastricht 
Us ont déjà eu Foccasion d’exprimer 
leurs réticences à l’égard du projet 
de politique de défense commune. 
La perspective d’une monnaie uni- 
que, de loin la principale innovation 
du traité^ inquiète -leurs spécialistes, 
mfime ÿfls conservent des doutes sur 
te. capacité de te Communauté d'ac- 
complir ses. ambitions. <r Ils savent 
très bien que l’ècu pourrait devenir 
un redouiablejamatrTmt et. voient là 
un nouveau moyen pour remettre en 
cause, la suprématie américaine. En 
matière . monétaire comme en 
matière de défense, ils souhaitera 
garder leur position prééminente 
mais sans vouloir en payer le prix. 
Quoi qu iis prétendent , ils ne seraient 
pas déçus que les Européens ratent 
leur coup. Ce n’est pas cette 
Europe-là, l’Europe de Maastricht, 
qu’ils ont voulue», commente ce 


Selon lui, cet état d’esprit, non 
seulement ne les retient pas^ mais tes 
pousse à se montrer agressifs sur 1e 
plan commercial et à laisser filer 1e 
dollar. Snr ce terrain des conflits 
commerciaux, un succès du «non» 
-affaiblirait considérablement l'in- 
fluence de 1a France dans le débat 
interne aux Douze et serait donc 
«une très bonne affaire pour les 
Etats-Unis». 

PHILIPPE LEMAITRE 


Très loin de Washington... 


WASHINGTON ’ 
cfe notre raureapondaot 

Vu des rives du Potomac, le 
référendum français sur Maas- 
tricht est une affaire bien lointaine, 
brumeuse, qui suscite des com- 
mentaires nuancés dans l’adminte- 
traüon américaine, une. couverture 
médiatique parcimonieuse et Ho- 
différence de l’opinion. Cette 
consultation est perçue.comme 
une pérÿiétte: poStKx>-<ftiiomatiqMe 
curieuse, tout à b fois franco-fran- 
çaise et franco-européenne; afle 
ne passionne guère tes Etats-Unis 
qui ont, à l’heure actuelle, d’au- 
tres préoccupations éteeforates. 

La Ggne officielle est connue : 
Maastricht bénéficie d’un a priori 
positif au sein de l’administration 
Bush, comme, d'ailleurs, dans 
l’équipe du candidat démocrate 
Bill Cfirnon. e Au-delà de cette 
appréciation générale positive sur 
fs renforcement de l'unité euro- 
péenne , (fit-on dans les milieux 
officiels, les détails sont r affaire 
désintéressés.» 

Cette position de principe 
n'empêche pas les conffis sir te 
GATT, l’organisation future de ta 
défense européenne, voire quel- 
ques inquiétudes sur l'éventueüB 
concurrence que féoi pounrit un 
jour lara au dollar {voir a-dessus 
l’article de Philippe Lemaître). 
L'exaspération de cette et 010- 
sphère conffctuâfe a pu fsre que 
.tes Etats-Unis, en jiin, n'ont pas 
versé trop de termes si* te «non» 


danois au traité. Mais, au fond, 
tes Américains, républicains et 
démocrates -confondus, veulent 
une Europe * forte et stable», 
salon te vocable officiel utïisô à 
Washington. 

Pas question pour les mffieux 
gouvernementaux, bien sûr, de se 
prononcer sur un référendum epi 
est autant affaire de poftàjie inté- 
rieure française qu'européenne. 
Certains n'en laissent pas moins 
e ntendre, assez dairemem, qu’m 
.«non» viendrait provoquer en 
Europe de l'Ouest une période de 
relative turbulence au moment, 
précisément, où ta partie orientale 
du Vteux- Continent- a besoin d*m 
pôle de stabilité. C'est te l’une 
des explications de la position 
américaine, voire d’une certaine 1 
ambivalence.: d'éventuelles 
iriquiéiudes sir l’émergence d’une 
puissance concurrente coexistent 
avec te désir d'un renforcement 

européen qui serait un facteur 
d'équ&ire en Europe à rheure du 
démantèlement de Tempire sovié- 
tique. L’équipe Clinton le dit 
ouvertement ; . l’administration 
républicaine plus efiserôtement 

Dans las mieux poétiques, on 
décèterait quelque irritation i devant 
une certaine tonafité anti-améri- 
caine de la campagne an France; 
cela n'a pas suffi à transformer 
tes Américains en de farouches 
anti-européens. 

ALAIN FRACHON 







MOSCOU 

de notre envoyé spécial 


pour améliorer les chance? do candi- 
dat Bush. Un discours qui laissa 
sceptique : «r Si c’était tellement 
important pour le président Bush, 
est-ce qu'il se permettrait des incar- 
tades au type de celle commise en 
augmentant massivement les subven- 
tions à l'exportation de blé?» s'in- 
terroge ainsi un proche collaborateur 
de M. Delors déjà cité. 

Sans compter que les Américains, 
s^ïls pressent la Communauté de 
teirepceuve.de souplesse, n’ont pour 
leur part consenti aucun effort pour 
tenir compte de ses demandes sur le 
volet agricole. «La conjoncture éco- 
nomique est plutôt mauvaise et nous 
sommes en période électorale. 
M. Bush est donc tenté de prétendre 
qu’une partie des difficultés que 
connaît le pays est due aux turpi- 
tudes des autres et en particulier au 
comportement des Européens. Les 
Américains ne semblent pas du tout 
prêts à baisser la grade, Je ends au 
contraire que le ph iteau ou s'accumu- 
lent les conflits ne peut que se char- 
ger », explique ainsi un diplomate 


«Maastricht? A Ton, je ne connais 
pas cette entreprise.» Prenant sans 
doute le journaliste étranger pour 
un démarcheur publicitaire ou pour 
un employé d'une entreprise de 
sondage, ce jeune Moscovite, ques- 
tionne sur te référendum français, 
avoue, sans honte, qu’il n’a aucune 
idée de ce que représente le traité 
de Maastricht et du débat qu'il sus- 
cite en France. C est loin d’être le 
seuL A Faube d’un hiver que trais 
redoutent, l’immense majorité des 
Russes semble, bien naturellement, 
davantage préoccupée par des 


conditions de vie de plus en plus 
rudes que par l’éventuelle création 
d’une Banque centrale européenne 
ou ^exportation du reblochon fian- 
çais vers les antres pays de la Com- 
munauté. 

Ce premier moment d'incompré- 
hension passé, et une fois expliqué 
que le traité de Maastricht vise 
essentiellement à renforcer l’union 

européenne, les langues se délient. 

Le premier se dira «pour l’Europe» 


car « nous aussi, nous en faisons 
partie». Le second, plus sceptique, 
conseillera aux Européens de 
« regarder d’abord ce qui se passe en 
Yougoslavie » % mais s'abstient de 
préciser si rimpuissance de la Com- 
munauté dans ce conflit démontre 
la nécessité d'une union européenne 
plus élaborée ou, au contraire, la 
faillite de cette union. Quant au 
troisième, un ouvrier vivant à 
3000 kilomètres de Moscou, en 
vacances dans la capitale, son hosti- 
lité est sans nuances : «Ce sont les 
pays les plus riches qui s'unissent 
sur le dos d'abord de leur propre 
classe ouvrière et ensuite pour 
exploiter les pays de l’Esi, plus 
pauvres.» De quoi requinquer 
M. Georges Marchais en personne. 

Soulagement 
an «non» danois 

Les hommes politiques sont res- 
tés d’une prudence exemplaire et 
nul ne s’est hasardé à formuler une 
prévision, et encore moins un sou- 
hait, quant à l’issue du référendum 
français. «Pour le moment, explique 


un journaliste moscovite, nous 
sommes, nous, dans un processus 
rigoureusement inverse de celui de 
la Communauté européenne Nous 
nous désintégrons progressivement : 
après la fin au COAfECON, puis de 
l’URSS et les balbutiements de la 
CEI, voilà que nous voyons aussi, 
par endroits, la Russie ale-même se 
disloquer. C’est du Delors à l’en- 
vers!» 

Un autre observateur, plus cyni- 
que, note que «nos hommes politi- 
ques ne comprennent pas très bien 
pourquoi se priver d’un pouvoir 
qu'on possède et qui a été si dur à 
gagner en acceptant de tels transferts 
de souveraineté. » fl ajoute que Je 
«non» danois et la forte résistance 
française ont été souvent accueillis 
avec un rien de soulagement, voire 
de jubilation secrète, par tous ceux 
qui sont comme choqués par le suc- 
cès de l’angélisme européen com- 
paré à leur propre histoire et leur 
situation actuelle. Selon que l’on 
soit né d’un côté ou de Fautre du 
pays, l'opinion des uns et des autres 
varie aussi fortement, bien que cha- 
cun s’en défende. Un homme politi- 


que de Moscou et a fortiori de 
Saint-Pétersbourg se sentira infini- 
ment plus européen qu’un ponte 
d’une région proche de la frontière 
avec le Kazakhstan. 

M. Vladimir Zouev, directeur de 
recherche sur la Communauté euro- 
péenne au célèbre Institut économi- 
que mondial, estime, pour sa part, 
que la plupart des responsables 
russes craignent malgré tout l’émer- 
gence d’une Communauté euro- 
péenne trop unie et trop forte. Et il 
le regrette : « Nous avons pourtant 
tenté de prouver le contraire. dit-iL 
Les conclusions de nos études sur les 
conséquences pour la Russie de l'in- 
tégration européenne montraient très 
claire ment qu’une Communauté 
européenne forte aurait un triple 
avantage pour nous : d’abord elle 
aurait une capacité plus grande pour 
nous aider économiquement, ensuite 
elle créerait un pôle de stabilité sur 
le continent et nous en avons gran- 
dement besoin et, enfin, elle serait 
mieux à même de nous accueillir un 
jour sans craindre d'être submer- 
gée. » Paroles d’expert. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


? 


Le futur 


encore, 


yV « 

ne vous empeene 

d’y aller. 


m. 



Pour visiter le futur, ' «;$$$ 
il y avait la machine à \ 
voyager dans le temps. \ ' : 
Maintenant il y a Apple \ k 
Expo, accessible en RER, V 
métro, bus ou simple voiture \ ^ 
particulière. 

En effet, au coeur d’Apple Expo, 
l’Espace Nouvelles Technologies vous 
présentera la visiophonie, les tech- 







Computer Inc., 
qui animera une 
conférence exceptionnelle sur 
l’ordinateur de demain, le vendredi 
18 septembre à 11 heures. 


nologies multimédia, les télécommu- Nouveaux stands avec l’Espace Jeux, 
nications et aussi les différentes l'Espace Musique et tous les nou- 

manières dont vous utiliserez votre veaux services Apple ; nouveaux 
ordinateur en l’an 2000 (ce sera la produits avec le nouveau PoweiEook 

surprise). A cette occasion, Apple Expo et le nouveau Quadra, tout est 

accueillera un invité de marque : vraiment nouveau sauf le CNIT qui 

Michael Spindla; Président d’Apple est toujours à la même place. 


Par ailleurs vous retrouverez 
avec plaisir tous les stands 
^ traditionnels d’Apple (appli- 
cations, éducation, développeurs...) 
ainsi que ceux des autres exposants : 
revendeurs agréés Apple, éditeurs de 
logiciels, etc. 

Puisque vous avez lu œ texte jusqu'à 
la fin, vous méritez bien une petite 
récompense. Sachez qu'en apportant 
cette annonce à Apple Expo, vous 
pourrez y entrer gratuitement 
Aller dans le futur pour 0F, c’est 
tout de même une 
belle économie èt 
une grande 
aventure. 


/^pple Ejq» - CNTT/La Défense - du 16 au 19 sqjtembre de 10hàl9h-36l4Apple Apple 
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Se 


LE RÉFÉRENDUM SUR LE TRAITE DE 


Débats 


L’Europe des chercheurs 


Le droit des citoyens 


U N appel vient d’êrre lancé 
par des scientifiques fran- 
çais de renommée interna- 


çais de renommée interna- 
tionale en faveur du «oui» à 


Maastricht II confirme rengage- 
ment européen du milieu de la 
recherche. 

i C’est la création du CERN, le 
Centre européen de recherche 
nucléaire, qui marque sans aucun 
doute, en 1953, la première mani- 


doute. en 1953, la première mani- 
festation de la solidarité scientifi- 


que européenne. Quarante ans plus 
tard, le CERN est toujours un 
puissant pôle d'attraction,. non seu- 
lement pour les spécialistes de la 
physique des particules élémen- 
taires qui y viennent de toute FEu- 
rope. mais aussi pour leurs collè- 
gues du monde entier. On ne sait 
pas assez que le nombre des physi- 
ciens américains qui travaillent au 
CERN est supérieur & celui des 
physiciens européens qui fréquen- 
tent les installations comparables 
situées aux Etats-Unis. 

Le CERN est l’archétype des 
grands investissements de 
recherche en Europe. L'Agence 
spaciale européenne, plus récente, 
mérite, elle aussi, une mention par- 
ticulière : elle donne l'exemple de 
l’évolution d’une institution qui 
s’adapte à l’avancement des 
connaissances et des techniques. 
En 1962, neuf pays européens déri- 
dent de créer rESRO (Organisation 
européenne de recherche spatiale). 
Puis, en 1964, six pays créent 
PELDO (Organisation européenne 
pour la mise au point et la 
construction de lanceurs d'engins 
spatiaux). Mais les technologies 
spatiales progressent vite. Elles exi- 
gent aussi une grande fermeté dans 
les maîtrises dwivre. 


Instruits par les expériences de 
l’ESRO et de PELDO. Les Euro- 
péens réunissent, en 1975, leurs 
actions spatiales communes sous le 
chapeau d’une seule agence, plus 
structurée, PASE (Agence spatiale 
européenne), qui groupe actuelle- 


ment treize pays membres. Le 
principe de FASÉ est original, car 
il permet à chacun de participer à 
un menu commun, agrémente par 


un programme à la carte, oiL cha- 
cun peut s’affirmer selon un profil 
qui lui est propre. C’est ainsi que 
les Français ont pu et su se faire 
les champions d'Ariane. 

Evolution dans les structures : 
poursuivons l’exemple. En 1980, il 
s’avère que le lanceur Ariane est 
promis a un bel avenir commer- 
cial. 11 est donc opportun d’en 
gérer la production et la vente 
selon les méthodes les plus appro- 
priées. Nous fondons alors la 
société Ari an espace, firme euro- 
péenne, qui prend le relais avec 
des méthodes plus proches du 
marché. 


H était bien naturel que l'Europe 
de la recherche se construisît par- 
tout où de grands instruments 
étaient indispensables : la physique 
des noyaux (Euratom) et des parti- 


nonue (EaO, qui groupe les pays 
européens pour l'exploitation de 
grands télescopes dans l'hémi- 


sphère sud), les grandes sources de 
rayonnement (ESRF, qui, installé à 


Des dossiers 


par Hubert Curien 


par Léo Hamon 


Grenoble, va nous fournir des fais- 
ceaux de rayons X remarquable- 
ment puissants), mais il nous, est 

flnMomi Aii’nn* nnnMMéntinn 


aussi apparu qu’une concertation 
entre (es grands établissements 
chargés de la gestion de la 
recherche dans nos divers pays 
pourrait être bénéfique. 

Nous avons ainsi créé la Fonda- 
tion européenne de la science 


coopération technique la plus 
importante maintenant en Europe 
est sans doute « Eurêka ». Idée 
française, imposée en 1985, trans- 
formée en moins d’un an a réalité 


européenne : qui dit mieux ? 
Qu'est-ce qu'Euréka ? « Eu » pour 
Europe, « re » pour recherche, et. 


(FES), dont le siège est à Stras- 
bourg. Administrativement ultra-lé- 
gère, la FES est un forum où se 
rencontrent périodiquement les res- 
ponsables an CNRS et de l’IN- 
SERM en France, de la Max- 
Planck Gesellschaft en Allemagne, 
des centres nationaux de recherche 
britanniques, du CNR italien et de 
bien d’autres venant de tous les 
pays de l’Europe de l'Ouest Ils y 
comparent leurs méthodes, ils y 
font part de leurs projets. Ils y 
développent une politique de 
« réseaux européens » sur des 
sujets en émergence. 


Europe, « re » pour recherche, et, 
si voulez bien, « ka » pour cas par 
cas. Eurêka est une incitation à 
l’innovation spontanée. Ce sont les 
ingénieurs et les chercheurs qui 
proposent des programmes techno- 
logiques et industriels susceptibles 
de mettre l’industrie européenne en 
bonne position dans la compétition 
mondiale. Mais ces propositions, 
émanant des laboratoires et des 
industries, ne sont reçues que si 
elles sont multinationales. Raboter 
les frontières politiques, techniques 
et conceptuelles, tel était l'objectif 
des fondateurs d’Eurêka. vingt 
pays (dont la Hongrie) et la Com- 
munauté y participent maintenant 


décisions qui doivent être prises 
non seulement pour améliorer la 
compétitivité de l’industrie euro- 
péenne, Mais aad pour mener une 
politique moderne en matière d’en- 
vironnement, d’agriculture et de 
formation. 

Le programme-cadre de 
recherche et de développement 
regroupera l’ensemble des actions 
de recherche nuen ée s bar la Com- 
munauté. Nous aurtras ainsi une 
meilleure lisibilité de l’ensemble de 
ce secteur. 


L E résultat da référendum ne 
sera connu que dans la mût 
du 20 au 21 septembre, mais 


du 20 au 21 septembre, mais 


on sait déjà qu’il . sera « serré ». 
Alors que le gouvernement et les 
leaders confirmés des grandes for- 
mations ont épousé . la cause du 
« oui », il est açjA acquis que près 
d’une moitié dn corps électoral, 
malgré une instante propagande 
officielle, -refusé de répondre a l’ap- 
pel du «oui». 

Cette « dissidence » du peuple 
vis-à-vis de ceux qui sont cessés le 
représenter est d'ores et déjà un 
acquis qu’on ne pourra effacer. 
Comment' s'explique ce divorce ? 


Le programme-cadre sera co- 
décidé par le conseil des ministres 
et le Parlement Ainsi, les élus 


Cent nouveaux projets ont, cette 
année, reçu le labeL De l’épuration 
des eaux a la gravure des microcir- 
cuits électroniques, de la voiture 
propre à l'ùsine du futur, l’imagi- 
nation et le savoir-faire ont tout 
loisir de consommer d'utiles 
mariages. 

Tout cela est bel et bon, mais 
Maastricht dans tout cela ? Eh 
bien, oui, la Communauté euro- 
péenne est bien au centre de nos 
actions, et je ne connais guère de 
bons laboratoires européens qui ne 
soient impliqués dans Pim ou Tau- 
tre de ses programmes. Certes, le 
budget dont la Communauté dis- 
pose pour la science et la technolo- 
gie est encore relativement 
modeste : 2,5 milliards d'écus par 


Le «oui» d’un gaulliste 

par Maurice Herzog - 


voir s’ils en usaient 7 Si les 
tenants du « oui » réussissaient à 
contenir le mouvement, Qs n’y par-, 
viendraient en tout cas que par un 
usage intensif des privilèges d’ëx- 
pression et d'influence, des facilités 
dé mobilisation que confère le pou- 
voir. Les historiens pourront un 
jour trouver piquant' de voir des 
socialistes devenus ministres invo- 
quer eux-mêmes contre le « non » 
la même crainte dé la Bourse et des’ 
mouvements financiers qui, 
naguère, était opposée par la droite 
à' une montée des intentions de 
vote de gauche. En somme, dans le 
chantage à la peur, chacun son 
tour ! Qu’il soit donc permis de 
répondre à notre tour : « N’ayez 
pas peur, osons. » 


Le peuple français 
redevenu souverain 


L’Intérêt des initiatives 
d’académies nationales 


année, reçu k 
des eaux a la 


Europe des instruments scientifi- 
ques, Europe des institutions de 
recherche, mais aussi Europe des 
chercheurs. Dans chacun de nos 
pays, et dans chacune des disci- 
plines (mathématiques, physique, 
chimie, biologie, sciences humaines 
et sociales-.), existent depuis long- 
temps des « sociétés savantes » qui 
organisent des réunions spécialisées 
et éditent des revues, principal 
support de publication pour les 
chercheurs. La spécialisation scien- 
tifique a conduit bon nombre de 
ces sociétés à ressentir un isole- 
ment dont elles pouvaient utile- 
ment sortir en prenant une dimen- 
sion européenne. C’est ainsi que. 


an, en regard des 100 milliards qui 
se dépensent au total dans les 
douze pays. Mais il s'agit là d’ar- 


E r agrégation sans nécessité de 
don. se sont mises en place des 


fusion, se sont mises en place des 
associations d’une taille suffisante 
pour constituer de bons interlocu- 
teurs aux grandes sociétés savantes 
américaines. La Société européenne 


gent à caractère catalytique, qui 
induit des réactions, qui initie des 


de physique, créée en 19oS. par 
exemple, est une entité tout à fait 


coopérations, qui provoque des 
échanges. 

Initialement, les actions scientifi- 
ques et techniques de la Commu- 
nauté étaient restreintes au 


exemple, est une entite v 
respectable, et respectée. 


domaine de l’énergie. Gjftt Etienne 
Davignon qui, en 19ro, mit en 


L’Europe, qui a ainsi ses labora- 
toires communs, ses « fondations » 
communes, ses sociétés savantes 
fédérées, est-elle allée jusqu’à éta- 
blir une académie ? Oui, plusieurs, 
même : Academia Europeae est la 
plus connue, et celle à laquelle je 
crois pouvoir prédire le meilleur 
avenir. L'émergence de cette 
savante compagnie n’enlève rien à 
l'intérêt des initiatives récentes 
menées par plusieurs académies 
nationales de sciences pures ou 
appliquées pour constituer des 
fédérations européennes. 

L’Europe dout il s'agit, quelle 
est-elle géographiquement 7 Les 
chercheurs ont pris le parti de tra- 


Davignon qui, eu 1970, mit en. 
place de nouveaux programmes, 
axés d'abord sur l’électronique et 
l'informatique. « Esprit » a provo- 


L ES chantres du i non» ne 
cessent de nous rebattre 
les oreSes : tes gauffstes 
doivent absolument voter «non» 
à Maastricht. Bs claironnent éga- 
lement que seul un «non» franc 
et massif pourrait contraindre 
François Mitterrand à partir. 

Ces contre-vérités sont telle- 
ment flagrantes que les électeurs 
non avertis se sentent offensés. 
Les prend-on pour des demeu- 
rés ? Mais les mensonges n'ont 
qu’une durée de trie fernkée et la 
vérité finit toujours par éclater. 

A de multiples reprises, le 
général m’avait affirmé que la 
constitution d'un noyau franco- 
allemand devait seule permettre 
l'avènement de l'Europe. Comme 
toujours projeté dans l’avenir, 
attaché à l'Europe des peuples 
mais beaucoup moins à cefle des 
Etats,- il démontrait sa foi euro- 
péenne en élaborant son plan 
Fouchet de 1961- 1962 qui 
n'est guère différent du traité de 
Maastricht Les textes en témoi- 


gnent. Dès lors,, pourquoi préten- 
dre passionnément le contraire 
et inciter les gaullistes à voter 
«non»? 


Les ambitions personnelles 
motivent à l'évidence ces incom- 
préhensibles négations et contra- 
cterions. Peu nous chaut la direc- 
tion du RPR au regard de l'avertir 
fondamental de notre pays, seul 
en cause actufilement 


L'Europe est déjà en marche. 
Est-il de mise, face à l'immense 
espérance que ce traité repré- 
sente, de revenir en arrière; de 
s'enfermer à. l'intérieur de nos 
murailles en se barricadant dans 
nos frontières hexagonales ? 


Grèce à Maastricht, l’Europe 
nous ouvre un avenir enfin 
e ncoura geant. Pour les jeunes 
générations, B sera le grand défi 
du XXI* siècle. Pour -eux. la 
France restera toujours leur " 
patrie, mais l’Europe deviendra 
leur grand espoir.' 


► Maurice Hériiog est ancien 
ministre du général de Gaulle. 


a né un changement d’attitude chez 
e nombreux chercheurs et ingé- 
nieurs. Leur carnet d’adresses a 
muté : fl était essentiellement amé- 


au développement technologique 
dans les secteurs autres que celui 
de rénergîe. Un programme-cadre 
pluriannuel règle maintenant ces 
actions. Le troisième de ces pro- 
grammes a été adopté pour la 
période 1990-1994. 


européens seront directement 
impliqués dans la procédure de 
programmation. 

On y gagne en démocratie. Pas 
en compucation, car les procédures 
de mise en œuvre des actions spé- 
cifiques au sein du programme-ca- 
dre sont allégées. 


« Ce traité a été préparé et négocié 
en secret », vient de convenir publi- 
quement Jacques Chaban-Dehnas, 


partisan notoire du « oui ». S’agis- 
sant d’un traité 'qui. suivant rëx- 


Ë ressioo même de M. Roland 
lamas, prétend réaliser une 
e mutation fondamentale vers une 
entité supranationale et fédérale », 
le peuple fiançais aura ère ainsi mis 
devant le fait accompli. 

A présent, pour détourner les 
Français de voter « non », les parti- 
sans dn «oui» dénoncent inlassa- 
blement reflet déplorable que pro- 
duîraiL selon eux, un rote français 
négatif à travers l’Europe, mais ils 
veulent ainsi tirer argument de la 
situation qu’ils ont eux-mêmes déli- 
bérément créée. Les « princes qui 
nous gouvernent » veulent bien 
s’accuser d’un .« défaut de pédago- 
gie » : mais ce qu’ils appellent 
« défaut dè pédagogie » est tout 
simplement le défaut de démocra- 
tie. 


limites ont été progressivement 
repoussées, et les pays de l’Europe 
centrale et orienta», ont, dans bon 
nombre des institutions dont j'ai 
fait mention, un statut sinon de 
partenaires, au moins d’associés ou 
d’observateurs transformable à 
terme. L’une des mécaniques de 


Et que nous apportera le traité 
de Maastricht ? En termes géné- 
raux, il conforte l'Europe. Elle a 
encore besoin de fortifiants. Tous 
ceux qui se sont appliqués, dans 
l'enthousiasme mais aussi avec 
patience, à la bâtir le savent Mais 
sortons des généralités : pour la 
science et la technologie, le traité 


Voilà de modestes changements, 
pensera-t-on peut-être. Pour nous, 
scientifiques, ils sont bien loin 
d’être minces, car la science, qui 
était absente du traité de Rome, 
devient, avec Maastricht, Tune des 
bases confirmées de la politique 
communautaire. Et nous, cher- 
cheurs, qui avons le privilège de 
parcourir le monde, nous savons 


bien, d’expérience, que tout ce qui, 
comme le traité de Maastricht, 


apporte quatre nouveautés. 11 
affirme le rôle de la recherche 
comme fondement et appui des 


conforte l’Europe nous permet 
aussi d’être plus assurément fian- 
çais. 


► Hubert Curien est ministre de 
ia recherche et de l'espece. 


. Faut-il encore bétonner de voir, 
dans un scrutin qui engage la res- 
ponsabilité des Français, intervenir 
des hommes d’Etat étrangers pres- 
sés de nous voir consentir des 
abandons dont ils se sont eux- 
mêmes exemptés ou qui se mueront 
pour leurs pays en avantages son- 
nants - et serons-nous assez légers 
pour croire que la discrétion de la 
Commission, à la veille du référen- 
dum, ou encore l'assouplissement 
des taux d’intérêt voisins persiste- 
. ront- quand On h’aura plus besoin 
de notre « oui.», puisqu'il aurait 
été acquis ? .. . . , • 

Et comment ne pas rêver à cettdt 
opportune mise en relation . des . 
mouvements de la Bourse avec le 
jugement que les citoyens sont invi- 
tés à porter sur les exigences de la 
souveraineté nationale 1 Mais quel 
que soit le résultat final, fa révolte 
se sera produite et i! faudra pour 
Tavenir compter avec elle. On ne 
pourra plus autant procéder par 
mise du peuple français devant le 
fait accompli* “des/ décisions des 
« Importants:»... et les instances 
communautaires^ .derrière' lesquelles 
fl était jusquè-Ui' si ‘conâuode de 
s'abriter, auront été trop critiquées 
pour que T instinct de conservation 
n'exige pas des gouvernants politi- 
ques nationaux de mieux contenir 
les techniciens à leur place - subor- 
donnée. Les contempteurs inlassa- 
bles du «jacobinisme» devront 
revoir leur pratique de la hiérar- 
chie, qui ressemble fort à un auto- 
ritarisme. . 


Le Monde » a publié 


Un Beu commun 
de bienséance 


Outre le numéro spécial de 
seize pages «L’Europe de Maas- 
tricht», d’aoüt-septembre 1992, 
le Monde a publié notamment : 


et la souveraineté (14 et 15 mars 
1991). 


Une bibliographie 


- Le texte du traité, les prin- 
cipaux extraits (8 février et 
30 avril 1992). 

- L'Union économique et 
monétaire (5 décembre 1991). 

- L’Union politique européenne 
(7 décembre 1991}. 

- Les Douze et les Sept : la 
CEE et l'AELE (11 février 1992). 

- L'Europe et l'immigration 
(11 février 1992). 

- Les pays de ia CEE et ia rati- 
fication (3 mars 1992). 

- L'histoire de b défense euro- 
péenne et la réorganisation de la 
sécurité européenne (23 juin 
1992). 

- La CEE face aux consomma- 
teurs (3 décembre 1991). 

- Les chefs d'entreprise fian- 
ças et Maastricht (30 juin 1992). 

- Maastricht et la Bourse, 
monnaie «unique» et monnaie 
«commune» (1” septembre 
1992). 

- Lee banques centrales et le 
fonctionnement de la future Ban- 
que centrale européeenne 
(15 septembre 1992). 

- La construction européenne 


- Maastricht è travers les livres 
et les revues (5. 11, 23, 24 juin, 
14 juillet 1992). 

- Les succès de l'édition 
(29 août 1992). 


Des entretiens 


Avec t 

- M * Elisabeth Guigou (3 juin 
1992 et 16 septembre 1992). 

- M. Jean-Pierre Chevènement 
(T2 septembre 1992). 

- M. Chartes Mfflan (8 septem- 
bre 1992). 

- M"» Marle-Chistine Blandin 
(28 août 1992). 

- M. Jack Lang (20 août 
1992). 

- M. Philippe Séguin (4 juillet 
1992). 

- M. John Major (26 juin 
1992). 

- M, Jacques Delors (26 juin 
1992). 

- M. Giovanni Agnelli (17 juin 
1992). 

- M. Jacques Attali (12 mai 
1992). 


- M. Laurent Cohen-Tanugi 
(5 mai 1992). 

- M. Claude Cheysson (6 juin 
1992). 

- M. Valéry Giscard-d'Estaing 
(27 avril 1992). 

- M. François Léotard (18 avril 
1992). 

- M. André Lévy-Lang 
(14 décembre 1991). 

- M. Hans-Dietricht Genscher 
(14 décembre 1991). 

- M. Ruud Lubbers (30 novem- 
bre 1991). 


- «D'un départ è l'autre», par 
Alain Mine (1* septembre). . 

- «Réponses aux fantasmes», 
per Paul Quflès (31 août}. 

- «A L'Est de Maastricht», par 
Lionel Stoléru (28 août). 

- «La voie de la sagesse», par 
PNEppe de Viliers (27 août). 


La construction européenne 
jamais définie - toujours invoquée, 
- avancée en fait par coups de 
ponce successifs, sans vraiment 
débattre les choix d’orientation à 
faire, est devenue à fa fois un lieu 
commun de bienséance et une ato- 


ll faudra aussi assurer plus 
sérieusement, par telles voies et tels 
arbitrages que de droit, un équili- 
bre des moyens d’expression entre 
les- thèses recommandées' par 1e 
pouvoir et celles qui lui seraient 
opposées. Faute de quoi ou devrait 
se souvenir, sans 1e vouloir, du 
temps de fa candidature officielle et 
de « l’affiche- blanche du Second 
Empire »_ simplement adaptés au 
temps des médias. Ph» générale- 
ment, la restauration justement 
rédàmée .de l’Etat passe par une 
remise au point de la relation du 
pouvoir et de la justice. 

Pour retrouver te civisme dout 
on déplore tant la défaillance, U ne 
faudra pas parier seulement de 
l'Europe, aux vertus et aux progrès 
sans. cesse représentés, il faudra 


parier davantage de fa France aux 
Français - et marquer davantage 


Français - et marquer davantage 
son rôle, son expression, ses 


intérêts propres. Quelles répercus- 
sions auront le référendum et sa 
grande mobilisation sur le dessin 
ultérieur du « paysage politique » ? 
On peut imaginer différents scéna- 
rii, après le 20 septembre, selon les 
résultats du scrutin, et avec, pour 
chacun, des variétés dans l’évolu- 
tion. On bien, dans chacun des 
camps du « oui » et du « non », un 
regroupement et un approfondisse- 
ment de fa réflexion de tous, sur les 
implications et la mise en oeuvre' 
des sentiments exprimés. Ou bien, 
à l’intérieur de ce que sont aujour- 
d'hui la majorité et l’opposition, un 
effort persévérant pour réduire le 
poids des « importants » et donner 
davantage de moyens, de pouvoir 
et de place, à l’expression et à ia 
responsabilité des citoyens. 


f rie à laquelle i) fait bon rêver 
comme on a rêvé naguère tantôt 
d’un retour à l'ordre moral, tantôt 
d’une marche au communisme). 
Bonne conscience sans problèmes ! 
Mais air résultat, on jour, surprise, 
la France se découvre divisée - 
opposée - alors qu’il eût faHu la 
rassembler, ne fût-ce que pour être 
plus forte dans l’Europe. - 


- «Sursaut pour l’emploi», par 
Jean Kaspar (26 août). 

- «Pour une Europe politique», 
par Paul Thfoaud (24 août). 

- «Les dangers du «non», par 
Edouard Balladur (21 août). 

- «Oui, tout souplement», par 
Alain Juppé (24 juillet)- 

- «Dépasser Maastricht», par 
Edouard Balladur (24 juin). 

- « L'heure de vérité ». par 
Maurice Duverger (19 juin). 

- c Pour une nouvelle agricul- 
ture», par Henri Naflet (2 juin). 

- «L'Europe après le traité», 
par Maurice Duverger (23 mai). 

- «Sans nostalgie ni illusion», 
par NE chai Barnier (9 ma). 

-«Un champ nouveau pour 
nos ambitions*, par Michel Sapin 
(6 mai). 

- « Maastricht et alors?», par 
Alain Carlgnon (29 avril), 

- « Faire confiance aux Fran- 
çais», par Raymond Barre 
(25 avril). 

- c Après Maastricht », par 
Michel Rocard (24 avril). 


Des analyses 
et des points de vue 


En 1992 : 

- «La raison de voter «oui», 
per Valéry Giscard d'Estaing 
(16 sep tem bre). 

- «Réponse aux franchisés du 
«non», par Miche! Noir (11 sep- 
tembre). 

- «Maastricht : association ou 
barbarie », par Edgar Morin 
(TO septembre). 

- «Terrasser le nationalisme», 
par Harfam Désir (7 septembre). 

- « La cathédrale engloutie », 
par Maurice Duverger (3 septem- 
bre). 

- « Catastrophe ou perspec- 
tive ?», par Francis Wurtz (2 sep- 
tembre). 


C’est contre cela que se mani- 
feste une révolte venue des profon- 
deurs du peuple, une révolte que 
mesurent les sondages en attendant 
le scrutin.; contre Les états-majors, 
contre /es « importants », c’est la 
manifestation des citoyens qui veu- 
lent secouer la tutelle des prétendus 
experts. Si nous ne l’avions pas 
exprimé, cette manifestation eût été 
fa re s s ou rce exploitée par d’autres, 
aux mobiles troubles. En assumant 
l’expression de ce sentiment natu- 
rel, nous avons servi la démocratie. 
Sans doute le refus du règne des 
« importants » était déjà notoire : 
constatation banale que la désaffec- 
tion des citoyens à l’égard de la 
politique, du nombre âevé des abs- 
tentions, des votes de protestation l 
La : non-représentativité des 
«importants» nourrissait ainsi 
d’excellents articles dans les jour- 
naux, mais elle n’avàit pas cfex- 
presno a jurid ique possible. Et voici 
que te referendum donne aux Fran- 
çais Za possibilité de récuser ce pou- 


Pour inciter à voter « oui », les 
hommes du pouvoir répètent volon- 
tiers : « la France est notre patrie, 
l'Europe est notre avenir». Ambi- 
guë, la formule pourrait laisser 
entendre que « Ja patrie française 
appartient maintenant au passé ». 
Répondons clairement, la France, 
notre patrie, est notre avenir, le 
monde est sou environnement, 
l'Europe entière y tiendra une place 
de choix. Toujours chez nous, la 
République sera un effort et un ■ 
combat 


► Léo Hamon est ancien mims- 
tre. 
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POLITIQUE 


• Le Monde « Vendredi 18 septembre 1992 11 


L’état de santé du président de la République 


Mitterrand affirme qu’il «n’a pas enc 
à se démettre de son mandat 


M. François Mitterrand, qui souf- 
fre d'un cancer de la prostate, est 
sorti amaigri mais «Minant, mer- 
credi 16 septembre, peu après 
17 heures, de ('hôpital Cochin, i 
Paris, où il était hospitalisé; depuis-le 
jeudi soir 10 septembre. Dans un 
court entretien avec la presse, le pré- 
sident de la République a affirmé 
qu’il n'avait pas envisagé de démis- 
sionner : . a Je m n V al pas encore 
songé, a-t-il dh. Il n'y a pas de rai- 
son et je ne pense pas que l’on m’ait 
enlevé un lobe du cerveau, car ce 
n'est pas de ce côté-Jà que. cela se 
passe.» 

Interrogé sur le référendum du 
.20 septembre, M. Mitterrand a 
déclaré : «Je souhaite très vivement 
que les Français, dans leur majorité. 
Optent pour le «oui»., pane que pour 
moi, dans mon esprit, dans ma 
conviction, le sort de. la France ne 
peut que s’en trouver grandi. » n a 


confirmé qu'il se rendrait à Château- 
Chinon dimanche pour voter, en 
ajoutant: * C’est aux Français -de 
décider maintenant. Je crois que c'est 
une grande épreuve de démocratie. » 
Lo r squ’on lui a demandé quand il 
reprendrait ses activités, le chef de 
l'Etat a répondu : «Dès Je début de 
la semaine prochaine, enfin peut-être 
à partir du conseil des ministres de 
mercretS, Je reprendrai normalement. 
Dimanche, cria va être une journée 
de vacances grâce au référendum. 
Lundi et mardi. Je serai en demi- 
teinte. Mercredi, si tout va bien, et il 
n’y a aucune raison que cela aille 
mal. Je- serai au conseil des minis- 
tres .» 

M. Mitterrand a également évo- 
qué son séjour â l’hôpital en disant : 
«J’ai été très bien soigné, dans un 
milieu très sympathique. On y trouve 
une grande qualité humaine, des pos- 
sibilités de conversations, un soin 


professionnel et psychologique formi- 
dable. Je suis très pour Cochin, 
mime si te n’ai pas l’Intention de 
m’y installer... J’ai lu les journaux, 
fai ht un livre, mais U me restait du 
temps et je regardais le âeL » Enfin, 
à propos de sa maladie, il a indi- 
qué : «Je ne pouvais pas être assez 
ignorant pour ne pas savoir que, 
dans ce genre de maladie, ça [le 
cancer] arrive une fois sur deux. 
Peut-être pas une joîs sur deux, mais 
très souvent. Comment voulez-vous 
que je fasse? Je pense que c’est un 
combat honorable à mener contre 
soi-même.» 

Vers 15 h 30, les services de sécu- 
rité de PElysée avaient effectué des 
préparatifs pour la sortie de M Mit- 
terrand du pavillon Aibarran où se 
trouve le service d’urologie de 
rhôpitai, en plaçant notamment à 
distance les nombreux journalistes et 
curieux, au-delà d'un périmètre déli- 


mité par des barrières. A sa sortie, 
raccompagné notamment par le pro- 
fesseur Bonard Debré, chef dn ser- 
vice d'urologie, et par son médecin 
personnel, le docteur Claude Gabier, 
M. Mitterrand est allé, sous les 
applaudissements, serrer quelques 
mains au contact des quelque deux j 
cents personnes massées derrière les 
barrières, et dont certaines avaient 
des fleurs à la main, notamment des 
roses rouges. Après s’être entretenu 
brièvement avec les journalistes, le 
président est monté à l'avant de sa 
voiture pour regagner l'Elysée où il a 
répété, sur le perron : « Lundi et 
mardi, j’irai encore un peu motlo 
avant de reprendre mes activités mer- 
credi.» Puis il est monté dans son 
bureau où il a examiné les princi- 
paux dossiers d'actualité avec ses 
collaborateurs. 


Les dirigeants de l’opposition comme ceux de la majorité expriment 
des vœux pour le « rétablissement » dn chef de l’Etat 


M. Pierre Bérégovoy a donné 
«Quelques informations » sur la santé' 
du président de la République au 
début du discours qu'il a prononcé, 
mercredi 16 septembre dans la soi- 
rée, lors du dernier grand meeting du 
Parti socialiste pour le «oui» au réfé- 
rendum, â Créteil (Val-de-Marne), 
rr II va bien, tL déclaré le premier 
ministre, ï l est entré in convalescence. 
Il va exercer pleinement ses attribu- 
tions.» M. Bérégovoy a souligné que 
le chef de TEtat avait «dit le mal 
dont il soufrait et dont H a beaucoup 
souffert tout ad lang ée ce mois 
d'août». « Il ne voulait pas, a précisé' 
le premier ministre, que ^Intervention 
chirurgicale ait lieu avant Je 21 sep- 
tembre. mais il y à été contraint. 
Vous mestofrfa wmgnJfmtÜMfidt. 
preuve pour aqonkr (L fà jelérisioti [le 

permis aià^mans' de. mieux' ram-, 
prendre ce qttimi l'enfeu du référen- 
dum.» 

«Je souhaite lui dire en votre nom, 
dès demain matin, 'lorsque nous 
reporterons des tffiaces de Ta France 
et du monde, vos sentiments affec- 
tueux et fidèles et vos vaux de prompt 
rétablissement », a déclaré, en canao- 
sion, M. Bérégovoy, dont les propos 
ont été chaleureusement applaudis. 
Avant lui, M. Laurent Fabius, qui 
s'était entretenu par téléphone avec 
M. Mitterrand mercredi matin, avait 
exprimé envers le chef de FEtat, an 
nom de l'assistance, des sentiments 
d '«amitié profonde», de «soutien 
chaleureux» et tfettffeaion». 

M Mfcbrf Rocard, qûi s’exprimait 


lui aussi i Créteil, a observé que 
M. Mitterrand «n’aimerait sans 
doute pas qu'on dramatise une situa- 
tion médicale qui ne sort de l’ordi- 
naire que par celui qu'elle touche». 
Aussi s est-il borné à souligner que le 
chef de TEtat «est un homme de 
sang-fbid dans toute épreuve». «Il 
est en droit d’attendre de nous tous, 
a-t-Bdit,^ unsangfroidègalausien.» 

Le choix 

delà tnhspareace 

L’ancien premier ministre a salué 
la «volonté de transparence» du pré- 
sident de ht . -République, en décla- 
rant : «Ü préfère la transparence, 
quitte à ce quelle . alimente je ne sais 
quelles mqjeaures, plutôt que l’opacité 
qui, eUé, aIintente lés rumeurs. Ce, 
souci èâ çoumnatx, il est démocrati- 
que. Il ressemblé à Af Mitterrand. » 

M. Jean-Louis Bknco a déclaré 
mercredi, i Clermont-Ferrand, où fl 
présidait une réunion en. laveur du 
«oui», que la maladie du président 
de la République ne constitue pas 
« une nouvelle dorme politique dans le 
pays», nous indique; notre correspon- 
dant Jean-Pïetre Rougé. M. Bîanco a 
précisé : « Cette operation. Je sais, 
maintenant, qu’elle était prévue déjà 
depuis quelque temps : (_) Elle devait 
se fibre après l'émission télévisée [dn 
3 septembres] et avant le référendum. 
Elle a été accélérée, sur la fin, de 
deux à^tmis Jours.» 

Les dirigeants de r opposition ont 
formé des vaux pour là santé du 
président de - la République. 


M. Valéry Giscard d*Estaiog juge 
'«tout à fait légitime de porter à la 
connaissance de l'opinion publique 
des faits relatifs à la santé de ses 
dirigeants», a-t-il déclaré, mercredi, 
sur France 2. L’ancien chef de FEtat 
estime donc que M. Mitterrand «a 
eu tout à fait raison » de rendre 
nubliqne la nature de la maladie. «Je 
lui renouvelle, a-t-il dit, /‘expression 
de mes vaux de complet et rapide 
rétablissement.» 

M. François Bayrou, secrétaire 
général de l’UDF, a souhaité à 
M. Mitterrand «une meilleure santé 
et une guérison prochaine». «Ce qui 
< arrive au président de la République, 
a-t-il dît sur RFI, arrive tous les jours 
. à beaucoup de Français et de familles 
françaises, et, naturellement, lorsqu’on 
apprend, la maladie d’une personne 
qUQP connaît, OAJl.un mouvement, 
d’émotion. Le président de h Répu- 
blique doit faire, à son tour, cette 
expérience si difficile de ht maladie et 
du cortège d’interrogations qui l’ac- 
compagne. Ce n’est pas parce que 
nous n’avons vas les mêmes idées 
politiques que lui que nous ne mesu- 
rons pas la difficulté de cette 
épreuve.» . . 

M. Jacques Chirac a souhaité «de 
■ tout cotai un rétablissement rapide et 
complet » i M. Mitterrand. Interrogé 
soir Europe 1, le président du RPR a 
indiqué qu’il avait «évolué un peu» 
deptns l'époque où, ministre sous la 
présidence de Georges Pompidou, il 
était «très réservé» sur la publicité 
donnée & la maladie de ce dernier. 
« Aujourd'hui, a-t-il dit, il est normal 


qu’il y ail une certaine transparence 
a qu’un responsable informe l'opinion 
publique de son état de santé ou la 
frisse infirmer par des médecins com- 
pétents.» 

La politique 
et ht politesse 

Des vœux de «prompt rétablisse - 
ment» ont été exprimés aussi par 
M- Charles Pasqua, qui participait à 
un meeting Â Ajaccio. Le président 
du groupe RPR du Sénat a précisé : 
«Le combat pma les idées et la poli- 
tique sont une dusse, V humanité et h 
politesse en sont une autre. » Autre 
partisan du «non» au référendum, 
M. Philippe Séguin à déclaré : 
«Quand un homme, est sur un- lit- 
d’hôpital, quel qu’il soit, il mérite la 
compassion et le respect. » 
M. Georges Marchais a souhaité un 
«prompt rétablissement» au chef de 
l'Etat, en observant que «sa sortie de 
l’hôpital, les déclarations qu’il a faites 
(_) montrent que les choses vont dans 
cette voie». «Je m’en félicite», a 
ajouté le secrétaire général de PCF. 

Partisan du «non», lui aussi, 
M. Jean-Pierre Chevènement a 
exprimé sa «peine» en ajoutant : «Je 
souhaite que l’qffèction dont souffre le 
président de la République soit 
promptement circonscrite et qu’il la 
surmonte avec la robustesse physique 
et momie que nais lu i connaissons.» 


Les accusations 
de M. Le Pen 

Au coure, d'un débat sur 
Maastricht organisé mercredi 
16 septembre sur TF .1, 
M. Jean-Marie La Pen a accusé 
M. Mtterrand d'avoir choisi de 
subir une Intervention chbugteala 
pour influer sur le coure de la 
campagne. En début d'émission, 
le président du Front national 
avait indiqué qu'il ne tirait pas 
sur «les antaitèpcefi qu 1 passant 
entre les fgriês adverses». Cette 
insinuation à propos de l'opéra-, 
tion du pirtsictera. de la RépubB- 
que avait conduit; M- Simone 
Veü h juger ce propos «Mme». 
Pour sa part, M. Alain Krivfne, 
porte-parole de la Ligue commu- 
niste révolutionnaire (LCR, trots- 
kiste), avrtt quafifiô M. Le.Pen de 
«nab». 

La chef de file dë l'extrême 
droite ayant ensuite affinné que 
«l'opération du prMderit Mttter- 
rand avait M programmée dans 
te cadre de la cetnpàgna» pour 
fa référendum, une partie des 
invités poWques présents sur te 
plateau a quitté lé studio. Aux 
hurlements de M. La Pen répon- 
daient des invectives teBes que 
«fasciste» ot «espèce de salo- 
pard». Jeudi matin, fcH OomW- 
qua Voynet (Verts). MM. Chartes 

Fiterman {reconstructeur commu- 
niste) et Krivvne ont Justifié leur 
départ du studio par leur refus 

de «cautionner par loi* présence 
le tôt que Le Pan ak été désigné 

comme porto-parole du «non» 
svr tm sujet aussi sensible que 

ridentité de -te Franco et flmrrih 
grattons. - 


Il y a dix-huit ans 

Les «grippes à répétition» de Georges Pompidou 



Un communiqué laconique, «Le 
président de la République est 
décédé le 2 ami 1974 à 21 heures. 
Signé : le professeur Vignalou», 
publié par TElysëe ce mardi 2 avril 
à 22 b 05, fait suite à un «flash» 
de l'agence France-Presse de 
21 h 58 : «Pompidou est mort.» 
Cette annonce provoque naturelle- 
ment une grande émotion dans 
l'opinion publique, mais elle ne 
constitue pas une véritable sur- 
prise. Depuis de nombreux mois 
en effet, nid n’ ignorait que le chef 
de l'Etat était soufTrant, mais 
aucune précision n’avait jamais été 
donnée sur la nature du mal qui 
devait L'emporter. 

Eh raison du mystère, mais aussi 
des mensonges qui ont accompagné 
la maladie du président, et malgré 
des témoignages apportés après 
coup, ii est malaisé de connaître 
l'origine et même le déroulement 
dé celle-ci. Certains suggèrent que, 
dès 1968, Georges Pompidou res- 
sentait une anémie légère et quel- 
ques saignements de nez qui révé- 
laient un trouble, de la composition 
du sang, mais que démentaient te 
mine du futur- président de te 
République, son activité et son 
goôt de vivre: Le mal progressera 
cependant jusqu'à être identifié 
comme étant 1a maladie de Wal- 
denstrOm, c'est-à-dire une 'macro- 
globulinémie, sotte de cancer du 
sang. 

Le premier constat public d'un 
changement du comportement du 
chef de l’Etat apparaît en septem- 
bre 1972, fois d’une conférence de 
presse à r Elysée, où il arable par- 
ticultè rement fatigué. On aura par 

... ’ V 


la suite que c’est en août 1972 que 
Georges Pompidou a rédigé son 
testament et pris les dispositions - 
qui seront respectées - pour ses 
obsèques. Le 8 décembre, à l'occa- 
sion de l'arbre de Noël de l’Elysée, 

: il s’excuse «d’être un peu grippé». 
Scs collaborateurs parleront 
ensuite, contre toute évidence, de 
«grippes à répétition» en réponse 
aux questions insistantes des jour- 
nalistes. 

Visage 

enflé 

- En février 1973, le président doit 
s’aliter quelques jours pour une 
autre «grippe». En mai, fl renonce 
à inaugurer le Salon de F Aéronau- 
tique mais, lorsqu'à la fin du 
même mois il rencontre lé prési- 
dent Nixon à Reykjavik (Islande), 
la transformation de son aspect 
physique impressionne. La 
déniarche .lourde, le visage enflé, le 
teint anormalement bronzé, révè- 
lent les effets du traitement à base 
de cortisone qui lui a cependant 
évité toute hospitalisation, ü se 
tend en Chine en septembre mais, 
lors des vœux de fin d’année & 1a 
prose, à l'Elysée, il doit s'asseoir 
dans un fànteuil pour converser 
avec les journalistes. Et c’est le 
. 7 janvier que, pour la première 
fois, le professeur Vignalou publie 
un bulletin de santé signalant «une 
affection grippale». 

Là fiction est ainsi toujours offi- 
ciellement maintenue. Le 24 jan- 
vier à Poitiers, où il effectue un 
voyage officiel, son visage a encore 
enflé et, au dîner de l'Elysée dn 


11 février en l'honneur des mem- 
bres du gouvernement, if dit : «Je 
lève mon verre à ma propre santé, 
étant donné que j'ai été profondé- 
ment touché de l’intérêt qu'en ont 
manifesté certains. » En effet, la 
rumeur de la maladie du chef de 
l’Etat s'est transformée en réalité 
bien visible et l’annulation de plu- 
sieurs manifestations prête à des 
commentaires de plus en plus nom- 
breux. Il décide cependant de 
maintenir son voyage à Pitsounda, 
au bord de la mer Noire pour ren- 
contrer Léonide Brejnev le 

12 mars. Mais son état lui interdit 
de participer au dîner prévu. 

De retour à Paris, une «lésion 
bénigne d’origine vastulaire dans la 
région anorectaie», selon un autre 
communiqué médical, ('empêche 
de présider le dîner du corps diplo- 
matique. Ses collaborateurs ne par- 
lent dès lors plus de grippes mais 
de crise» d’hémorroïdes, sans arri- 
ver davantage à convaincre leurs 
interlocuteurs. Georges Pompidou 
préside le Conseil des ministres du 
mercredi 27 mars avant de partir 
pour Orvilliers où se déclarent une 
hémorragie et une septicémie géné- 
rale qui lui seront fhtales dès son 
retour à Paris. 

A aucun moment pendant tous 
ces mois - ni depuis d’ailleurs, - 
an communiqué ou une déclara- 
tion autorisés n’ont indiqué préci- 
sément de qud mal allait mourir le 
deuxième président de ta V» Répu- 
blique, à l’âge de soixante-trois 
ans, après cinq années passées à 
l’Elysée. 

ANDRÉ PASSERON 


w. 


La croi sée des c hemins 

par Alain Rolkrt 


M FRANÇOIS MITTERRAND sait 
a ca qui f attend. La malade et 

ta mort hantent depuis si longtemps 
ses méeStabona sur te fuite du temps 
qu'êtes sont devenues ses com- 
pagnes fa mü &res. B n'ignora pas que 
la révélation de son cancer va fatale- 
ment engendrer milia rumeurs qui 
auront en commun de spéculer sur 
son départ anticipé de l'Elysée. On va 
désormais soupeser sa démarche, 
analyser ses gestes, scruter son 
visage, épier ses attitudes, guetter 
ses fatigues, survetfer sa tempéra- 
ture... Il aura plus que jamais en 
mémoire la fin de Georges Pompi- 
dou, dont B écrivit naguère avec com- 
passion : «D'autres que moi, assuré- 
ment, avaient été plus attentifs, l'ceê 
fixé sur le gros homme tassé dans 
son tautoué, gëssam A leurs affidés ; 
«L'heure approche i, et ko. fowBé. 
vkM dans son agonie par cet appétit 
des vivants 

Mais c’est justement le souvenir de 
l'acharnement mis par le successeur 
de Chartes de Gaufie à défier le destin 
et à rester è son poste jusqu'au bout 
qui a dicté h M. Mitterrand, depuis 
T 974, une ligne de conduite ds 
taquafls H n'entend pas s'écarter, d 
l'on en juge per sa décision du mer- 
credi 16 septembre d’aboGr la notion 
de secret d'Etat, au nom da la totale 
loyauté due par l'élu du suffrage uni- 
versel au peuple souverain. Cela ne le 
dérangera pas que l’on s'interroge 
sur l'évolution de sa santé. Il y a 
onze ans qui l'a drt : «Cela ne me 
Choque pas. S est normal qu’on s'in- 
téresse è la santé db président de la 
République en raison du rttie détermi- 
nant qu’i remplit dans les institutions 
* françaises .» A l'époque déjà, te 
rumeur courait qui était atteint d'un 
cancer. C'était en décembre 1981. 
M. Mitterrand expfiquait volontiers, en 
direct & la télévision, qui avait été 
conduit & se soumettre h divers exa- 
mens médicaux, fété précédent, à la 
suite de douteurs au dos. Et! donnait 
la clé qui expfique son comportement 
d'aujourd'hui : «Le problème essen- 
tiel, dans la fonction que f occupe, 
est que les ennuis de santé ne doi- 
ventqtas être tels qu'te puissent nuire 
è rexerrice de là fonction ’Cest çà la 
momie qu’un responsable poétique 
doit respecter.» 

Cela, il fa répété sur tous les tons 
depuis onze ans, en s’astreignant à 
une stricte hygiène de vie quoti- 
dienne. C'est te seul vrai dBemme qui 
l'ait habité quand I hésitait ù soBciter 
le renouvellement de sa charge au 
printemps de 1988 : compte tenu 
des risques de problèmes de santé 
inhérents è son âge, pouvait-! 
honnêtement prétendre à un second 
mandat? I ne s'ôtait décidé qu'après 
avoir obtenu l’assurance da son 
médecin personnel que «te machine 
était en état», et après avoir recom- 
mandé au docteur Claude Gubler 
d'avoir b franchisa de lui parier «sans 
détoure» d, d'aventure, révolution de 
son état de santé menaçait un jour 
d'effactar Taxera» de ses fonctions. 
« Je rioubBe pas que j’ai soixante- 
quinze ans, (flsah-U encore au prin- 
temps dernier. J’exercerai mes fonc- 
tions de la manière que je jugerai 
borne pour la France, autant que Je 


m’en sentirai parfaitement capable. » 
M. Mitterrand est arrivé aujourd'hui è 

cette croisée des chemins. Les 
médecins qui l'ont opéré l’assurent 
que 1e cancer de b prostate qui l'af- 
fecte n'est en rien comparable avec 
b cancer du sang qui a précipité 1a 
mort de Georges Pompidou. Si beau- 
coup d'autres hommes peuvent vivra 
et trsvaHler normalement en étant 
atteint par cette malade relativement 
banale, pourquoi pas le président de 
la République? Fort d'avis médicaux 
rassurants. M. Mitterrand a donc 
décidé de continuer è assumer ses 
fonctions comme ai de rien n’était et 
de faire de sa maladie une affaire 
presque secondaire, «un combat 
honorable A mener contre soi- 
méme», sans se poser ouvertement 
la question de son retrait de la scène 
pubflque. L'Elysée a déjà refermé la 
parenthèse : officiellement, le chef de 
l'Etat reprendra ses activités sans 
aucun changement et avec ta volonté, 
quoi qu’B arrive le 20 septembre, de 
respecter les échéances, d'assumer 
le deuB de la défaite attendue des 
socialistes aux prochaines législatives, 
et d'accepter une nouvefie cohabita- 
tion avec ses adversaires politiques. 


Autorité 

affaiblie 

Cette attitude est conforme è 
l’éthique d'un homme qui manifeste 
sa grande capacité de «tranquflfffé 
Antérieure», selon sa propre expres- 
sion, chaque fois que des événe- 
ments extérieurs menacent sa part 
de liberté et ses marges de manoeu- 
vre politiques. Rien n’autorise donc è 
imaginer que M. Mitterrand puisse tri- 
cher avec lui-même, et avec les Fran- 
çais. si devenait un jour patent que 
l’évolution de sa maladie commence 
à affecter ses farces physiques, intel- 
lectuelles et morales. 

Mais si ta transparence se conju- 
gue volontiers avec la morale, elle 
n'offre pas la garantie de là moindre 
tranquSté poétique. Bien au contraire, 
l'aveu courôgèùx iroulu par M. Mfttar- 
rand ne fera que compfiquer davan- 
tage sa tâche présidentielle. Môme 
s*! se remet parfaitement de son 
opération et si le traitement qu*3 va 
siévre enraya efficacement son can- 
cer, le président de la République 
n’en a pparaftra pas moins amoindri. 
Non seulement aux yeux de ses 
compatriotes mais aussi auprès de 
ses partenaires internationaux. Son 
autorité, qui était déjè fort affectée, 
n’en sera que davantage affaiblie. 
Mais, ceb aussi, M. Mtrerrand te sait 
mieux que personne. 

Volé pourquoi ce serait lui faire 
Injure que de le prendre au mot 
quand i affame, par souci d’esthéti- 
que, qu’3 ne s'interroge pas, aujour- 
d'hui, sur ses capacités à conserver 
les rênes du pouvoir, alors qu'B te 
faisait avec luriefité quand 3 se portait 
mieux. 


(I) Im Puilh ■ il le Riuiii. Flammarion, 
1975. 


Frontière 


Suite de la première page 

Il faut saluer la manière dont 
le chef de l'Etat aura levé, 
dans la vie publique de la 
France, le tabou du cancer. Ce 
faisant, il est en phase avec 
l'évolution de la société elle- 
même, où les cancéreux ne 
cachent plus leur maladie. 
Ainsi est-on passé de l'opacité 
è la transparence. 

Cette dernière, comme l'ob- 
serve Michel Rocard, fait pas- 
ser du risque des rumeurs è 
celui des conjectures. Elle 
déplace (es interrogations du 
domaine du diagnostic è celui 
du pronostic. 

Si transparence 11 y a, peut- 
elle, et même doit-elle, être 
totale? Peut-on imaginer le 
temps venu des dossiers médi- 
caux entièrement dévoilés, 
fournis au public comme des 
dossiers de presse ? Déplacer 
une frontière n'est pas te sup- 
primer. 

Sauf è admettre qu‘è monter 
absolument au sommet de 
l'Etat on doive s'exposer abso- 
lument. L’information donnée 
jeudi par le bulletin de santé 
officiel est sans doute incom- 


plète aux yeux des 'Français 
médecins. Pour les autres, qui 
s'interrogent forcément sur les 
capacités de l'homme en 
charge de la France, que dire 
de plus que ce qu'il en dit lui- 
même et qu'il rendit viable en 
sortant de Cochin, avec cet 
humour intact qui. plus que 
tout, «signe» la vitalité d’une 
Intelligence ? 

Relation 

sereine 

Il serait naïf d'imaginer que 
le débat sur la pouvoir en 
France, ne sera pas, désor- 
mais, affecté par l'élément 
nouveau que constitue la mala- 
die du président. Dès jeudi on 
sentait frémir les scénarios des 
bien-portants, et l’échéance du 
20 septembre était presque 
oubliée I 

François Mitterrand, prési- 
dent philosophe, entretient 
avec l'idée de la mort une rela- 
tion sereine qu'il a un jour 
résumée ainsi «Je sais que je 
vais mourir, mais je n’y crois 
pasl» 

BRUNO FRAPPAT 
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POLITIQUE 


L'état de santé du président de la République 


Le pronostic du cancer de la prostate 
dépend de la précocité du diagnostic 


De l'avis de tous les spécialistes, 
c'est lors de la phase silencieuse, 
latente asymptomatique, qu'il est 
essentiel de poser le diagnostic de 
cancer de la prostate. Après, même 
lorsque le volume tumoral n'excède 
pas I centimètre cube, le risque de 
diffusion métastatique devient 
important, compromettant les 
chances de guérison. 

Le cancer de la prostate repré- 
sente, après le cancer broncho-pul- 
monaire. la deuxième cause de 
décès par cancer chez l'homme 
(environ neuf mille décès par an en 
France). Sa fréquence croit avec 
l’âge, à tel point que l'on retrouve 
à l’autopsie des lésions d'adénocar- 
cinome de la prostate chez 40 9b 
des hommes de. plus de soixante* 
quinze ans décédés d'une autre 
cause. La probabilité de développer 
iin cancer de la prostate menace un 
homme sur onze au cours de sa 
vie. 

La gravité do cancer de la pros- 
tate tient au fait qu’il est très sou- 
vent diagnostiqué d un stade 
avancé. Ce diagnostic tardif s’expli- 
que par l’absence de douleurs ou 
de symptômes cliniques au cours 
des nombreuses années pendant 
lesquelles la tumeur se développe 
silencieusement, localisée d l’inté- 
rieur de la prostate. Si une sympto- 
matologie clinique précoce existait, 
cela permettrait la mise en œuvre 
d'un traitement curatif efficace 
(prostatectomie radicale, radiothé- 
rapie). Cela n’est pas le cas, oe qui 
constitue pour les spécialistes un 
véritable casse-tête : quelle straté- 
gie préventive préconiser? 

Trois examens permettent de 
dépister précocément un grand 
nombre de cancers de la prostate. 
Il s’agit tout d’abord du toucher 
rectal, qui, i condition d’être prati- 
qué chaque année, permet de 
détecter chez les hommes de plus 
de cinquante ans la plupart des 
cancers périphériques postérieurs 

cers localisés). Cette méthode de 
dépistage est d'autant plus impor- 
tante qu'elle peut très aisément 
être pratiquée par les médecins 
généralistes. 

Déterminer 
le volume tumoral 

Le dosage de l'antigène spécifi- 
que prostatique (APS) peut avoir 
un intérêt dans certains cas puis- 
qu’il s'agit du seul marqueur san- 
guin spécifique du tissu prostati- 
que. Cependant, les faibles 
sensibilité et spécificité de l’APS 
(son taux s’élève lors de toutes les 
affections de la prostate, qu'elles 
soient cancéreuses ou non) font 
qu’il est inutilisable pour le dia- 
gnostic de routine, du moins lors- 
qu’il n’existe aucune anomalie cli- 
nique. 

Réalisée lorsqu’il semble exister 
une zone suspecte an toucher rec- 
tal, l'échographie transrectale avec 
biopsies échoguidées est d’un grand 
secours. Elle permet non seulement 
de biopsier toutes les zones perçues 
comme anormales an toucher rec- 
tal, mais aussi de reconnaître, 
grâce à des biopsies systématiques, 
un pourcentage non négligeable de 
cancers prostatiques occultes. 

Une fois le diagnostic de cancer 
posé (il s’agit dans plus de 90 9b 
des cas d'un adénocarcinome), il 
est essentiel de déterminer le 
volume tumoral. On sait en effet. 


aujourd’hui, que c'est son accrois- 
sement - lent et régulier - qui va 
conditionner le potentiel de mali- 
gnité. Pour apprécier le stade de 
développement tumoral et de diffé- 
renciation cellulaire, les médecins 
disposent d’un certain nombre de 
classifications 

L’une, dite TNM, tient compte à 
la fois de la taille de la tumeur, de 
son caractère localisé on non, de 
l’existence de ganglions envahis et 
de la présence éventuelle de métas- 
tases. Une antre classification cli- 
nique, dite de Whitmore on de 
l' American Joint Coramittee, défi- 
nît quatre stades anatomiques. A, 
B, C et D. Le stade A correspond à 
un cancer cliniquement occulte, le 
stade B à une tumeur palpable, le 
stade C à une extension extra- 
prostatique atteignant ou non les 
vésicules séminales, le stade D à 
une tumeur métastatique. Une troi- 
sième classification, histologique 
celle-la, dite de (Heason, définit 
cinq grades de différenciation (du 
grade 1, glandulaire bien différen- 
cié, au grade S, indifférencié on 
anaplasique). I! s’agit d’an élément 
essentiel du pronostic. 

Une fois déterminé le stade évo- 
lutif de la tumeur, il est possible 
d’établir nn pronostic et de poser 
les indications thérapeutiques. 
Ainsi, on considère que le taux 
moyen de snrvie à cinq ans est de 
78 % pour les stades A et B, et de 
respectivement 58% et 20 % pour 
les stades C et D. 

Le principe du traitement du 
cancer de la prostate repose essen- 
tiellement sur son caractère hormo- 
nodépendant. En effet; le dévelop- 
pement de la prostate, et donc de 
son cancer, se trouve sous le 
contrôle des hormones miles (ou 
androgènes). La plus importante de 
ces hormones est la testostérone 
sécrétée, sous le contrôle d’une 
hormone hypophysaire, la LH, par 
le tissu testiculaire. L’un des objec- 
tifs du-traitement-va-donc être de- 
priver (es cellules prostatiques can- 
céreuses d’apport en hormones 
miles. 

Four ce foire, les médecins dis- 
posent schématiquement de trois 
méthodes : 

- Supprimer la production 
d'hormones testiculaires en réali- 
sant une castration chirurgicale 
(pulpectomie); 

- S'opposer à la production de 
l’hormone en bloquant la sécrétion 
de la LH hypophysaire; 

- Empêcher l’action de l’hor- 
raooe mâle sur les cellules prostati- 
ques au moyeu de médicaments 
anti-androgènes. 

Lorsque la lésion cancéreuse est 
localisée, il est possible cependant 
d’éviter cette castration chirurgi- 
cale ou médicale, n est en effet 
alors possible de traiter le cancer 
de la prostate soit par radiothéra- 
pie; soit au moyen d'une exérèse 
chirurgicale de toute la prostate et 
des chaînes ganglionnaires du petit 
bassin (prostatectomie radicale). 
Cette dernière méthode thérapeuti- 
que permet d'avoir la certitude que 
la totalité de la tumeur a été enle- 
vée. Une telle certitude n’existe pas 
avec la radiothérapie, qui, en 
revanche, permet au malade de 
garder sa prostate et des fonctions 
sexuelles le plus souvent intactes. 

Lorsque la tumeur n'est plus 
localisée à la prostate; et même si 
elle parait encore relativement 


petite, le risque de m étastases aug- 
mente et l'exérèse chirurgicale ne 
suffit plus. U fout alors avoir 
recours soit à une pulpectomie tes- 
ticulaire, soit à un traitement hor- 
monal médical (œstrogènes, ago- 
nistes de la LH-RH et/ou 
anti-androgènes). Bien qu’à l’ori- 
gine parfois de complications (les 
œstrogènes peuvent provoquer des 
complications cardio-vasculaires), 
ces traitements hormonaux permet- 
tent de contrôler efficacement, pen- 
dant plusieurs années, l'évolution 
de la maladie. Leur efficacité 
dépend du degré de dissémination 
et de différenciation des cellules 
tumorales, fl peut arriver, parfois, 
que les cellules cancéreuses devien- 
nent insensibles d ces traitements 
hormonaux, ce qui a pour consé- 
quence d’aggraver considérable- 
ment le pronostic. 

Apparition 

récente? 

. Si l’on en croit les bulletins de 
santé semestriels établis par le doc- 
teur Gubler - le dernier, du 
22 juillet, faisait état d’un bilan 
clinique; biologique et paraclinique 
«normal» (1), - on doit conclure 
que les troubles urinaires dont 
souffrait le président de la Républi- 
que avant d’être opéré étaient d'ap- 
parition récente et que; fin juillet, 
son cancer de la prostate en était à 
un stade de développement infra- 
clinique tel que «les examens bio- 
logiques et paracliniques approjon- 
• dise (le communiqué ne précisait 
pas lesquels) pratiqués Vont pu le 
déceler. L'évolution rapide du 
développement de son cancer 
conduit à s'interroger à la fois sur 
sou degré d’évolutivité et de diffé- 
renciation ainsi que sur la présence 
d’éventuelles lésions métastatiques. 
En privé, plusieurs cancérologues 
ou urologues soulignent tes ambi- 
guïtés de la chronologie proposée 
~par la m&Vbout à bout dèS^büHe^ 
tins de santé semestriels et des 
communiqués médicaux du méde- 
cin personnel du président de la 
République, le docteur Gubler. La 
plupart s’interrogent sur la réalité 
du » stade initial » évoqué par 
l’Elysée jeudi. 

Le président de la République 
poussera-t-il la transparence jus- 
qu’à rendre public le compte rendu 
des examens anatomo-pathologi- 
ques faits à la suite de la résection 
transurétrale qu’il a subie à 
rhôprtal Cochin et les résultats des 
différents examens complémen- 
taires (radiographie pulmonaire, 
scintigraphie osse u s e et hépatique, 
orographie intraveineuse et/on 
échographie rénale, scanner gan- 
glionnaire) qui sont habituellement 
pratiqués en pareil cas pour déter- 
miner le stade évolutif d’un cancer 
de la prostate? La nature des trai- 
tements qui lui ont été administrés 
et qui vont l’être sera-t-elle égale- 
ment portée & la connaissance des 
Français? 

FRANCK NOUCHI 


(I) Publié le 22 juillet 1992 par le 
service de presse de rSyséc. le commu- 
niqué précisait : «A la demande du prési- 
dent èhutraû Mitterrand, an bilan de sua 
état de santé a été effectué à ht fin du 
premier trimestre 1992. Séton le pnHoevk 
habituel, et bilan a comporté des exa- 
mens cliniques et des examens biohfp- 
qnes et paraeliniçan approfondis, les 
résultats sont normaux. • 


“Trans -Europe Express” 

Qui veut nous entraîner dans cette 
politique-fiction de l’qprès Maastricht ? * 
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et ses 


Rien en théorie nlmposalt au 
chef de f'Etet d'autoriser ses 
médecins h révéler la nature de 
l'affection dont il est atteint. On' 
peut penser que cette dérision, 
iranimemem saluée, marque taie 
étape désormais àT év erafote dans 
les rapports complexes entre 
l'exercice du pouvoir et le secret 
médical, .il reste pour autant à 
savoir jusqu’où peut aler une tele 
transparence. Qti peut et doit en 
fixer les firmes? 

Les rapports entre im médecin 
et son patient, serait-il président 
de ta République, reposent sur la 
régie fondamentale du secret 
médical. Seul le malade peut, 
sous certaines conditions, autori- 
ser son médecin à rompre ce 
secret. Sans doute y a-t-il quel- 
• gués exceptions h cette règle. 
C'est notamment le cas des 
médecins du travmf : leurs respon- 
sabStés, d’ordre préventif, ne les 
Sent pas de ta même façon à un 
secret qu, sinon, s’impose à tous 
tas praticiens. Dans ta cadre de la 
médecine du Travail, B s'agit de 
protéger une personne contre cer- 
tains risques profesaormels, mais 
aussi de protéger ta collectivité en 
contrôlant l'aptitude d'un sujet à 
exercer telle ou telle fonction. 
Curieusement pourtant, les res- 
ponsables politiques, quels que 
soient taure fonctions et leur pou- 
voir, ne sont pas, en France, sou- 
mis à un tel contrôle. 

Jamais ta législateur n'a sou- 
haité définir tes règles qui permet- 
traient dans certains cas très prô- 
cts, de laver l'obligation de secret 
médical à laquelle les médecins 
des hommes d'Etat et des mem- 
bres du gouvernement ne peuvent 
donc se dérober. En 1981, une 
proposition émanant du corps 
méricai avait été tarte pour remé- 
dier à cette situation tout à fait 
paradoxale et qui a pu - comme 
on l’a vu dans le cas de Georges 
Pompidou - conduira à de. darge- 
reuses extrémités. Initiative sans 
lendemain f/e Monde du.. 


23 décembre 1981). C'est è ta 
môme époque que M. François 
Mitterrand, qia venait d’Ôtre élu à 
ta présidence de la Répubfique, 
frisait savoir qui entendait, dans 
es domaine, montrer l'exemple en 
autorisant deux fois par an le 
publication d'un bulletin médical 
sur son état de. santé. M.- Valéry 
Giscard d'Estaing avait, quelques 
années aupara v ant, pris te môme 
engagement sans le tenir. 

' Le premier bulletin médical fut 
pdtfé dès ta lendemain ds f élec- 
tron présidentielle, en mômé 
temps qu'un communiqué sur . 
l'état de son patrimoine 0e Monde 
daté 24-25 mm 1981). Le nou- 
veau président de la République 
expliquait qu'a entendait rendre 
publiques «tes informations que 
les Français sont eh droit d’atten- 
dre xle ceU qu'Bs ont choisi pour 
assunwcfa plus haute charge de 
rsmp. 

Une série 
de rmnem 

Lors d’une conférence de ' 
presse organisée en septembre 
de ta môme année (ta Monde du 
26 septembre 1981), M. Mitter- 
rand revenait sur le sujet sous une 
formé Ironique : r Vous m'avez 
demandé où en était ma santé, 
répondait^ alors è Tune des ques- 
tions posées. Sel adopté en étant 
tiu une procédure qui m'avait été 
recommandée par beaucoup d’en- 
tre vous - pas spécialement pour 
moi mata pour ta tmiatre de cette 
fonction,. c’est-à-dire faire 
connaître mon état de santé. B 
parait qu'l y a beaucoup de chefs 
d'£m qui sont malades, et j'ai 
nmpression que beaucoup vou- 
draient m’qouter à la Bâte... Je 
reconnais qu’ti m’arrive d'éter- 
nuer...- et que Vautre jour, i après 
avoir fait dés gestes inconsidérés 
dans une occupation tout i fait 
louable.- dé carac t ère sportif, je 


me suis un peu tordu uns verté- 
bral* 

Quelques* semaines plus tard, 
on apprenait, non sans surprisa, 
que le président, souffrant de 
douleurs lombaires persistantes, 
avait subi à l'hôpital du Val-de- 
Grâce différents examens dia- 
gnostiques .quelque* peu sophis- 
tiqués, parmi lesquels une scinti- 
graphie osseuse. L'affaire en resta 
ta. Coupant court è une séria de 
remettra agitant à échéance plus 
ou moins régri&e tas mieux poli- 
tiques, rBysée pubüe depuis, tous 
les six mois, des bulletins de 
santé signés par le docteur Claude 
Gubler, médecin personnel du pré- 
sident, concluant Invariablement à 
des.résuhats cliniques et biologi- 
ques «normaux» et . «satisfai- 
sants». 

- Aujourd'hui, la révélation du 
seul diagnostic de cancer de la 
prostate ne permet nullement de 
mettre un terme aux iumeixs qui, 
depies 1981, n'ont cessé de cir- 
culer sur l'état de santé du prési- 
dent de ta République. Paradoxale- 
ment, eHe vient, -brutalement, 
soulever de riouvefiee questions. 
Certains spécialistes mettent en 
doute le fait qu'un tel diagnostic 
ait pu être établi dans da toiles 
circonst an ces chez un homme de 
soixante-seize ans bénéficiant 
d'une étroite surveillance médi- 
cale. . 

D’autres avancent que certains 
éléments de b morphologie cuta- 
née de tt. Mitterrand sont carac- 
téristiques d'un traitement par 
hormone œstrogène. Tous souli- 
gnent que saufs ta compte rendu 
anatomo-pathologique, ta chrono- 
logie et la nature dm» examens 
complémentaires pratiqués, et, en 
corollaire, te thérapeutique admi- 
nistrée, permettront de connaître 
ta pro n ostic et sutoutlesconsé- 
quénees. de ce mai -sur les capad 
lés du chef de l'Etat è assumer 


' r JEAf4YVES NAU 


La préparation 
des élections sénatoriales 


Meurthe-et-Moselle : querelles 



NANCY 


de notre correspondant 

Avec un affrontement qui fiait fi 
des appartenances partisanes, la 
droite de Meurthe-et-Moselle, déjà 
secouée par une taupe crise, profi- 
tera des élections sénatoriales pour 
régler ses dissensions. Des quatre sor- 
tants, tous fovorabtes i l'opposition, 
seul M. Claude Huriet (UDF) 
demande aux 1 981 grands Secteurs 
du département de lui renouveler son 
mandat Pas moins de vingt-deux 
candidats se sont déjà déclares, dont 
neuf se réclament de l'opposition 
UDF-RPR. 

Les deux principales listes consti- 
tuées i droite illustrenr ta fracture 

3 ni s’est créée au sein de ta majorité 
é part emen Café du consefl général, 

S résidé par M. Jacques Baudot 
JDF-CDS), adjoint au maire de 
Nancy, M. André Rossi not (UDF- 
rad.). Face à la candidature de 
M. Baudet et de ses amis, la contes- 
tation est conduite par M. Chartes 
Cboaé, président départemental du 
CDS, déjà candidat malheureux aux 
sénatoriales de 1983. Maire de 
Ludres, l’une des dix-huit communes 
du district de Nancy, et particulière- 
ment actif i ta tête de r Association 


didature surprise (Tune personnalité 
éminente du monde économique ta- 
rai n, M. Bernard Ouerrier de 
Dumast (div. d.), ancien secrétaire 
général de Pont-à-Mouison SA. vice- 
président du co n se i l économique et 
soda! de Lorraine, et, cotre autres, 
fondateur du technopole de Nancy- 
Btobota. M. Guerrier de Dumast, lui 
aussi adjoint au maire de Nancy, 
revendique une représentation des 
«sorio-profesxioaacte» au patata du 
Luxembourg, en se réclamant du pré- 
cédent du sénateur UDF, M. Pierre 
Laffitte, fondateur de Sofia-Antipolta 
(Alpes-Maritimes). 

les socialistes, menés par M. Jac- 
ques Chérèque, ancien ministre, 
conseiller régional et représentant du 
canton de Pompey, en appellent à la 
«sagesse» des grands électeurs pour 
sanctionner les rivalités de l’opposi- 
tion-. Mata ils ae se font guère d’il- 


lusions quant au reto urn e m ent d'une 
popntatioa rurale députa longtemps 
- attachée au centre droit Pas plus que 
les quatre candidats présentés par le 
Parti c omm u n is t e, parmi lesquels 
figurent tant des orttoda xe s que des 
«reconstructeurs», es qui mettent i 
profit la campagne électorale pour 
exprimer leur désaccord arec la loi 
Jbxe-Bayfet sur b coopération inter- 
communale. 

Quant aux Verts de Meurthe-et- 
Moselle, malgré raccord que vien- 
nent de passer tarés éhs au conseil 
régional arec ta président; ML Gérard 
Longuet (UDF-fiR), ils annoncent 
que leurs candidate ne .seront en 
aucun cas habilités à conclure une 
entente avec les autres prétendante, 
même entre tas deux tojus du scrutin 
du 27 septembre. 

BERNARD MAILLARD 


départementale des maires, fl s’est 
allié à M. Huriet, qui a perdu, 
en 1987, ta présidence du conseil 
générai à la suite d'un «putsch» 
organisé par M. Baudot 

M Chérèque 
IBaskas . 


M. Cboaé s'est d’autre part, pro- 
noncé sans ambiguïté en laveur du 
«oui» au référendum sur 1e traité de 
Maastricht, alors que les instances 
locales du CDS ont dû désavouer 
publiquement M. Baudot, avocat 
inattendu du «non». 

Pour sa part. M. Baudot joue ta 
légitimité. Légitimité du présdqnt du 
conseil général, mata aussi légitimité 
de la parole donnée. Selon lui, 
M. Guy Vattier (UDF-PR), maire de 
Briey, qui foit campagne aux côtés de 
ML Choné, aurait trahi sa parole de 
ne pas se présenter au Sénat. 

Les grands électeurs du départe- 
ment, majoritairement ruraux, sont 
désorienté par ccs queitUcs byzan- 
tines qui leur appara i ssent souvent 
comme des règlements de comptes 
entre ks élus du chcf-ficu. Ccst dans 
cette zizanie qu'est intervenue ta can- 


Orne : bataille de générations 


ALENÇON 


. de notre correspondant . 

Les deux sièges à pourvoir 
reviendront, sauf tremblement de 
terre, à deux candidats d’une 
droite majoritaire dans ce départe- 
ment rural Le seul intérêt -du sera- 
ira .est de savoir qui re m po rt era la 
troisième manche du combat fratri- 
cide qui oppose «taux générations 
de ta droite o niaise depuis mars 
dernier. 

D’un côté, les sénateurs sortants, 
les «aînés» : MM. Hubert d’Aodi- 
gné (RPR), président du conseil 
general, qui cherche à obtenir un 
quatrième mandat, et Henri Oli- 
vier (CNl), conseiller général de 
Rcmalard, qui en brigue un troi- 
sième ; de rature, le tandem des 
«rénovateurs» de droite, comp osé 
de MM. Daniel Goulet (RPR), 
député et conseiller régional et 
Alain Lambert (UDF-PRfr maire et 
conseiller général if Alençon. 


Aux élections régionales, la liste 
animée par ces derniers avait 
devancé avec 35,41 9b des suffrages 
la liste soutenue par M. (fAndigné 
(16 %). peux semaines plus tord, 
ce dernier prenait sa revanche pour 
la présidence du conseil général' 


avec 22 voix, contre U à M. Lam- 
bert. La troisième manche, te 
27 septembre, s’annonce nettement 
plus indécise qu'en- 1983, où les 
deux sortants,* seuls en piste à 
! droite, avaient triomphé dès le pre- 
mier tour. 

Toutefois, les « rénovateurs » 
partent divisés puisque l’uu des 
principaux animateurs de la cam- 
pagne antwf Andigné de mars der- 
nier, M. Daniel Miette (UDF- 
CDS), conseiller général, a choisi 
de sc présenter; mais en solitaire. 
Un autre proche . des «rénova- 
teurs»,.. M. Eugène Entrassent 
(div d.L qui avait failli battre 
.M. d' Andigné dans son canton il 
y s six mois, s'est également mis 
sur les rangs. 

La gauche se contentera de 
• compter (es points. Avec deux can- 
didats chacuu, le PS et le PC fout 
acte de présence, sans illusion. Les 
nouveaux conseillers régionaux, 
MM. André Cayrel (FN) et Thierry 
Boisbault (Génération Ecologie) 
sont également candidats à des 
actions ignorées par les Verts, qui 
réservent leurs forces pour les légis- 
tatives. 

ÉRIC CHOPIN 
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L'état de santé du président de la République 

M. Mitterrand affirme qu’il «n’a pas encore songé» 

à se démettre de son mandat 


u P eB Ple frais* 

ïftdewcîïü SQlîVfiK. 



M. François Mitterrand, qui souf- 
fre d’un cancer de la prostate, est 
sorti amaigri mais souriant, mer- 
credi 16 septembre, peu après 
17 heures, de Hôpital Cochin, à 
Paris, où 9 était hospitalisé depuis le 
jeudi soir 10 septembre. Dans un 
court entretien avec la presse, le pré- 
sident de ta République a affirmé 
qu’il n'avait pas envisagé de démis- 
sionner : «Je. n'y al pas encore 
songé , a-t-il dit. Il n’y a pas de rai- 
son et je ne pense pas que l’on m'ait 
enlevé un lobe du cerveau, car ce 
n’est pas de ce côté-là que cela se 
passe.» 

Interrogé sur le référendum du 
20 septembre, M. Mitterrand a 
déclaré : « Je souhaite très mentent 
que les Français, dans leur majorité, 
optent pour le e oui», paratque pour 
moi, dans mon esprit, dans ma 
conviction, le sort, de la France ne 
peut que s’en trouver grandi a II a 


confirmé qu'il se rendrait à Ch&teau- 
Chinon dimanche 1 . pour voter, en 
ajoutant : « C’est aux Français de 
décider maintenant. Je crois que c’est 
une g/ronde épreuve de démocratie.» 
Lorsqu'on lui a demandé quand 3 
reprendrait ses activités, te chef de 
TEtat a répondu : «Dès le début de 
la semaine prochaine, enjin peut-être 
à partir du conseil des ministres de 
mercredi, je reprendrai normalement. 
Dimanche, cela va être une journée 
de vacances grâce au référendum. 
Lundi et mardi, je serai en demi- 
teinte. Mercredi, si tout va bien, et il 
n’y a aucune raison que cela aille 
mal, je serai au conseil des minis- 
tres.» 

M. Mitterrand a également évo- 
qué son séjour à l'hôpital en disant : 
«J'ai été très bien soigné, dans un 
milieu très sympathique. On y trouve 
une grande qualité humaine, des pos- 
sibilités de conversations, un soin 


et psychologique fiimy- 
dable. Je suis très pour Cochin, 
même si je n'ai pas l'intention de 
m’y installer... J’ai lu les journaux, 
fai bi un livre, mais U me restait du 
temps et je regardais le ad. » Enfin, 
à propos de sa maladie, U a indi- 
qué : «Je ne pouvais pas être assez 
ignorant pour ne pas savoir que, 
dans ce genre de maladie, ça {le 
cancer] arrive une fois sur deux. 
Peut-être pas une fois sur deux, mais 
très souvent. Comment voulez-vous 
que je fasse? Je pense que c'est un 
combat honorable à mener contre 
soi-même.» 

Vers 15 h 30, les services de sécu- 
rité de l'Elysée avaient effectué des 
préparatifs pour la sortie de M. Mit- 
terrand du pavillon Albarran où se 
trouve le service d'urologie de 
('hôpital, en plaçant notamment A 
distance les nombreux journalistes et 
curieux, au-delà d'un périmètre déli- 


La croi sée des c hemins 

par Alain Rolbr 


mité par des barrières, A sa sortie, 
raccompagné notamment par 1e pro- 
fesseur Bernard Debré, chef du ser- 
vice d'urologie, et par son médecin 
personnel, le docteur Claude Gubler, 
M. Mitterrand est allé, sous les 
applaudissements, serrer quelques 
mains au contact des quelque deux ] 
cents personnes massées derrière les 
barrières, et dont certaines avaient 
des fleurs à la main, notamment des 
roses rouges. Après s'être entretenu 
brièvement avec les journalistes, le 
président est monté à Pavant de sa 
voiture pour regagner l'Elysée où il 3 
répété, sur le perron : « Lundi et \ 
mardi, j’irai encore un peu tnollo 
avant de reprendre mes activités mer- 
credi. » Puis il est monté dans son 
bureau où il a examiné les priori- ! 
paux dossiers d'actualité avec scs 
collaborateurs. ! 


Les dirigeants de l’opposition comme ceux de la majorité expriment 
des vœux pour le « rétablissement » du chef de l’Etat 
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M. Pierre Bérégovoy a donné 
«quelques informations» sat la santé 
du president de la République au 
début du discours qu'il a prononcé, 
mercredi 16 septembre dans la soi- 
rée, kxs du dernier grand meeting du 
Parti socialiste pour le «oui» au réfé- 
rendum, à Créteil (Val-de-Marne). 
«Il va bien, a déclaré ie premier 
ministre, il est entré eh convalescence. 
Il m exercer pleineinent ses attribu- 
tions.» M. Bérégovoy a souligné que 
le chef de l'Etat avait « dit le mal 
dont H souffrait et dont il a beaucoup 
souffert tour au long de . ce mots 
d'août».. «Il ne voulait pas, à précisé 
le premier ministre, que l’Intervention 
chirurgicale ait Heu auznt le 21 sep- 
tembre, mais il y a été contraint 
Vous mesmpjç, > 
arvmepm irm 
3 septembre] 



permis aux, 
prendre ce qü 
dum.» 

«Je souhaite bd dire en voire nom. 
dès demain matin, lorsque nous 
reparlerons dés ttf/atres de la France 
et du monde, vos sentiments affec- 
tueux et fidèles et vos vaux de t 
rétablissement »; a déclaré; en 
sion, M. Bérégovoy.dotU tes 
ont été chaleureusement app 
Avant lui, M. Laurent Fafnuv «lut 
s’était entretenu par téléphone avec 
M. Mitterrand mercredi 'matin, avait 
exprimé envere fe cbef dcrE&t, au 
nom de l'assistance, des sentiments 

«amitié profonde», de «soutien 
chaleureux » et d '«qffèalon». 

. M. Michd Rocard, qui s’exprimait 


lui aussi à Créteil, a observé que 
M. Mitterrand «n’aimerait sans 
douté pas qu’on dramatise une situa- 
tion médicale qui ne sort de l’ordi- 
naire. que par celui qu’elle touche». 
Aussi s'est-d borné à souligner que te 
chef de PEtat «est un nomme de 
sang-froid dans toute épreuve». «Il 
est en droit d’attendre de nous tous, 
a-t-il dit; un sangfroid égal au sien.» 

Le choix ' 
de ht transparence 

L’ancien premier ministre a salué 
la «volonté de t r ansparence» du pré- 
sident de la République, en décla- 
rant: «// préfère la. transparence, 
quitte à ce qu’elle alimente je ne sais 
quelles conjectures, plutôt que l’opacité 
ulle, alimente les rumeurs. Ce 
est courageux; il est démocrati- 
que : Il ressemblé à M. Mitterrand. » 

. M. Jean-Louis Banco a déclaré 
mercredi, à Ctemxnt-Fenand, où 0 
présidait une réunion en faveur du 
la mabtà ie du président 
ne. constitue pas 
politique dans le 
pays», nous manque -notre correspon- 
dant JeaffPieire Rfluaé. M. Bianco a 
précisé .: «Cette opération, je sais, 
maintenant, qu’elle était prévue déjà 
depuis quelque temps. (_) EL le devait 
se faire après rémission télévisée [du 
3 septembres] et avant le référendum. 
Elle a été accélérée, sur la fin, de 
deux à trois jours.» 

Les dirigeants de l'opposition ont 
formé des vœux pour ta santé du 
président de la République. 



Les accusations 
de M.be Peu 

Au cours d'un débat sur 
Maastricht organisé mercredi 
16 septembre sur TF 1, 
M. Jean-Marie Le Pen a accusé 
M. Mitterrand d'avoir chol» de 
subir une intervention chirurgicale 
pour influer sur le cours de b 
campagne. En débat d'émission, 
le président du Front national 
avait intfiquô qu'fl ne tirait pas 
sur «tes ambulances qu passant 
entre Iss: ignés adverses*. Cette 
insinuation è propos de l'opéra- 
tion du présidem (te te Républi- 
que avait corahiit" Simone 
Vail h juger ce propos 
Pour sa part; M. Alain Krivina. 
portfrparole de ta Lfc» commu- 
niste révolutionnaire (LCR, trots- 
kiste), avait qualifié M. La Pen de 
«nazis, 

Lb chef de f3e dé l'extrême 
droite ayant ensuite affirmé que 
«f opération du présidmt Mitter- 
rand avaft été programmée dans 
te cadre de te campagne», pour 
le- référendum, une partie des 

invités pofitiques présents sia le 

plateau a quitté le studio. Aux 
hurlements de M. Le Pen répon- 
daient des invectives têtes que 
«fasciste» et «espèce de salo- 
pard». Jeudi matin, M" Dorrân- 
que Voynet (Verts), hW. Chartes 
Fiterroan (reconoructew commu- 
-mate) ei Krivine ont justifié tour 
départ (te stuefio par leur refus 
de «cautionner par ht* présence 
le fak quota Pen ait été désigné 
comme porte-parole du «non» 
sur un sujet aussi sensible que 
{Identité delà France et Htm* 
gnukm»:' 


éry Gu .... 

«tout à fait légitime de porter a la 
connaissance de l’opinion publique 
des faits relatifs à la santé de ses 
dirigeants», a-e-Ü déclaré, mercredi, 
sur France Z L’ancien chef de l'Etat 
estime donc que M. Mitterrand «a 
eu tout à fait raison» de rendre 

S tblique la nature de la maladie. «Je 
i renouvelle, a-t-il dit l'expression 
de mes vaux de complet et rapide 
rétablissement.» 

- M. François Bayrou, secrétaire 
Stiéral de l’UDF, a souhaité à 

Mitterrand «une meilleure santé 

eL une guérison prochaine». «Ce qui 
- arrive au président de la République, 
a-t-il dit sur RFI, arrive tous les jours 
à beaucoup de Fiançais et de familles 
françaises, et. naturellement, lorsqu'on 
apprend, la maladie d'une personne 
qu'm connaît, qq a m mouvement, 
d’émotion. Le présidem de la Répu- 
blique doit faire, à son tour, cette 
expérience si difficile de la maladie et 
du cortège d’interrogations qui l’ac- 
compagne. Ce n’est pas parce que 
nous n’avons pas les mânes idées 
politiques que bd que nous ne mesu- 
rons pas la difficulté de cette 
épreuve.» 

M. Jacques Chirac a souhaité «de 
■ tout cour ; un rétablissement rapide et 
complet » à M. Mitterrand. Interrogé 
sur Europe 1, te jxésident du RPR a 
indiqué qu'il avait « évolué un peu» 
depuis l'époque où, ministre sons la 
presideiice de Georges Pompidou, il 
était «très réservés sur la publicité 
donnée à la maladie de ce dernier. 
«Aujourd’hui, a-t-il dit, // est normal 

Il y a dix-fait ans 


qu’il y ait une certaine transparence 
a qu'un responsable informe l’opinion 
publique de son état de santé ou la 
Jàsse informer par des médecins com- 
pétents.» 

La politique 
et la politesse 

Des voeux de «pnmpt rétablisse-' 
ment» ont été exprimés aussi par 
M. Chartes Pasqua, qui participait à 
un meeting â Ajaccio. Le président 
du groupe RPR du Sénat a précisé : 
«Le combat pour les idées et la poli- 
tique sont une chose, l'humanité et la 
politesse en sont une autre. » Autre 
partisan du «non» au référendum, 
M. Philippe Séguin a déclaré : 
«Quand m homme est-sur. un-lit • 
d'hôpüal quel qu’il soit, il mérite la 
compassion et le respect. » 
M. Georges Marchais a souhaité on 
«prompt rétablissement» au chef de 
TEtat, en observant que «sa sortie de 
l'hôpital, les déclarations qu'il a faites 
U) montrent que les choses vont dans 
cette voie». «Je m'en fèlicite», a 
ajouté le secrétaire général de PCF. 

Partisan du «non», lui aussi, 
M. Jean-Pierre Chevènement a 
exprimé sa «peine» en ajoutant : «Je 
souhaite que l'affection dont sotffre le 
président de la République soit 
promptement circonscrite et qu’il la 
surmonte avec la robustesse physique 
et morak que nous bd connaissons. » 


Les «grippes à répétition» de Georges Pompidou 


Un communiqué laconique, «Le 
président de la République est 
décédé le 2 avril. 1974 à 21 heures. 
Signé: te professeur Vlgnalou», 
publié par l'Elysée ce mardi 2 avril 
A 22 h 05, fâif suite à un «flash» 
de l'agence France-Presse de 
21 h 58: «Pompidou est -mort.» 
Cette annonce provoque naturelle- 
ment une grande émotion dans 
P opinion publique, biais elle ne 
constitue pas une véritable sur- 
prise. Depuis dé nombreux mois 
en effet, nul n’ignorait que le chef 
de i'Etat était souffrant, mais 
aucune précision n’avait jamais été 
donnée sur la nature du mal qui 
devait l’emporter; 

En raison du mystère, maïs aussi 
des mensonges qui ont accompagné 
la maladie dn président, et malgré 
des témoignages apportés après 
coup, il est malaisé de connaître 
l'origine et même le déroulement 
de celle-ci. Certains suggèrent que, 
dis 1968, Georges Pompidou res- 
sentait une anémie légère et quel- 
ques saignements de nez qui révé- 
laient un trouble de la composition 
du sang, mais que démentaient la 
mine du futur président de la 
République, ‘ son activité et son 
goût de vivre. Le mal progressera 
cependant jusqu'à être identifié 
comme étant ia maladie de Wal- 
deustrôm, c’est-à-dire une macro- 
globulinémie, sorte de cancer du 
sang. 

Le premier constat public d'un 
changement du comportement du 
chef de l’Etat apparaît en septem- 
bre 1972, tors d’une conférence de 
presse à l'Elysée, où il semble par- 
ticulièrement fatigué. On saura par 

V* 


la suite que c’est en août 1972 que 
Georges Pompidou a rédigé son 
testament et pris les dispositions - 
qui seront respectées - pour ses 
obsèques. Le 8 décembre, à l’occa- 
sion de l’arbre de Noël de l'Elysée, 
il s’excuse «d’être un peu grippé». 
Ses collaborateurs parleront 
ensuite, contre toute évidence, de 
«grippes à répétition » en réponse 
aux questions insistantes des jour- 
nalistes. 


enflé 

En février 1973, le président doit 
s’aliter quelque jouis pour une 
autre «grippe». En mai, il renonce 
à inaugurer le Salon de l'Aéronau- 
tique mais, lorsqu'à la fin du 
même mois il rencontre le prési- 
dent Nixon & Reykjavik (Islande), 
la transformation de son aspect 
physique impressionne. La 
démarche Jourde, 1e visage enflé, le 
teint anormalement bronzé, révè- 
lent les effets du traitement à base 
de cortisone qui lui a cependant 
évité toute hospitalisation. H se 
rend en Chine en septembre mais, 
lors des vœux de fin d'année à la 
presse, à L’Elysée, il doit s'asseoir 
dans un fauteuil pour converser 
avec les journalistes. Et c'est le 
7 janvier que, pour la première 
fois, le professeur Vtgnaton publie 
un bulletin de santé signalant «une 
affection grippale». 

La fiction est ainsi toujours offi- 
ciellement maintenue. Le 24 jan- 
vier à Poitiers, où il effectue un 
voyage officiel, son visage a encore 
enflé et, au dîner de l’Elysée du 

l 

> 


11 février en l'honneur des mem- 
bres du gouvernement, il dit : «Je 
lève mon verre à ma propre santé, 
étant donné que j’ai été profondé- 
ment touché de l’Intérêt qu’en ont 
manifesté certains. » En effet, la 
rumeur de la maladie du chef de 
l’Etat s'est transformée en réalité 
bien visible et l'annulation de plu- 
sieurs manifestations prête à des 
commentaires de plus en plus nom- 
breux. II décide cependant de 
maintenir son voyage à Pitsounda, 
au bord de la mer Noire pour ren- 
contrer Léonide Brejnev le 

12 mars. Mais son état lui interdît 
de participer au dîner prévu. 

De retour à Paris, une « lésion 
bénigne d’origine vasculaire dans la 
région anorectale», selon un autre 
communiqué médical, l'empêche 
de présider le dîner du corps diplo- 
matique. Ses collaborateurs ne par- 
lent dès lors plus de grippes mais 
de crises d’hémorroïdes, sans arri- 
ver davantage â convaincre leurs 
interlocuteurs. Georges Pompidou 
préside le Conseil des ministres du 
mercredi 27 mais avant de partir 
pour Orviliiers où se déclarent une 
hémorragie et une septicémie géné- 
rale qui lui seront totales dès son 
retour à Paris. 

A aucun moment pendant tous 
ces mois - ni depuis d’ailleurs, — 
un communiqué ou une déclara- 
tion autorisés n’ont indiqué préci- 
sément de quel mal allait mourir le 
deuxième président de la V* Répu- 
blique, à l’âge de soixante-trois 
ans, après cinq années passées à 
l'Elysée. 

ANDRÉ PASSERON 


M FRANÇOIS MmERRAND sait 
a ce qui i’ansnd. La maiede et 
la mort hantent depuis si longtemps 
ses méditations sur ta fiits du te mp e 
qu’êtes sont devenues ses com- 
pagnes famfôres. H n’ignore pas que 
la révélation de son cancer va fatale- 
ment engendrer mêle rumeurs qui 
auront en commun de spéculer sur 
son départ antiapé de l'Elysée. On va 
désormais soupeser sa démarche, 
analyser sas gestes, scruter son 
visage, épier ses attitudes, guetter 
ses fatigues, surveiller sa tempéra- 
ture... (I aura plus que jamais en 
mémoire la fin de Georges Pompi- 
dou, dont i écrivit naguère avec com- 
passion ; «D’autres que moi. assuré- 
ment; avaient été plus attentifs, rosé 
fixé sur le gros homme tassé dans 
son fautetsi gBssant à leurs affidés : 
«L'heure approcha», et kd, fou&é, 
violé dans son agonis par cet appétit 
des vivants (1)...» 

Mais c’est justement le souvenir de 
l'acharnement mis par le successeur 
de Charles de Garde à défier le destin 
et à rester à son poste Jusqu'au bout 
qui a eficté à M. Mitterrand, depuis 
1974, une ligne de conduite de 
laquete il n'emend pas s’écarter, si 
l'on en juge par sa décision du mer- 
credi 16 septembre d’abolir ta notion 
de secret d'Etat, au nom de la totale 
loyauté due par l’élu du suffrage uni- 
versel au peuple souverain. Cela ne le 
dérangera pas que l'on s'interroge 
sur l'évolution de sa santé. H y a 
onze ans qu'l fa cfit : «Cala ne ma 
choque pas. S est normal qu'on s'in- 
téresse à b santé du président de b 
RéptiAque en raison du /rite détermi- 
nant qui rempft dans tes institutions 
’ françaises .» A l’époque déjà, ia 
rumeur courait qu'l était atteint d'un 
cancer. C'était en décembre 198 T. 
M. M um i a n d expiquait volontiers, en 
direct h ta télévision, qu*i| avait été 
conduit à se soumettre à dvers exa- 
mens médicaux, l'été précédent, à la 
suite de douteurs au dos. Et 1 donnait 
ta dé qui «pique son comportement 
d'aujourd'hui : «Le problème essen- 
tiel, dons ta fonction que j’occupe, 
est que les ornas de santé ne dof- 
ventqpas être tris quls puissent mie 
è Texerdos de b fonction. (Test çà b 
morale qu’un rasponsabto politique 
doit respecter.» 

Cela, 9 fa répété sur tous tas tons 
depuis onze ans. en s'astreignant d 
une stricte hygiène de vie quoti- 
dienne. C'est le seul vrai (flamme qui 
l’ait habité quand I hésitait à soKcrter 
te renouvellement de sa charge au 
printemps de 1988 : compte tenu 
des risques de problèmes de santé 
inhérents à son Age, pouvait-il 
honnêtement prétendre à un second 
mandat? I ne s'ôtait décidé qu' après 
avoir obtenu l'assurance de son 
médecin personnel que «ta machine 
était en état», et apres avoir recom- 
mandé au docteur Claude Gubler 
d'avoir ta franchise de U parier «sans 
découse â. d'aventure, révolution de 
son état de santé menaçait un jour 
d'affecter r exerça» de aes fonctions. 
«Je n’oubSa pas que j’ai soixante- 
quinze ans, disait-# encore au prin- 
temps damier. J’exercerai mes fonc- 
tions de ta manière que je Jugerai 
borne pour b fiance, autant que je 


m’en sentirai parfaitement capable, a 
M. Mitterrand est arrivé aujourd'hui à 
cette croisée des chemins. Les 
médecins qui l'ont opéré i'assurem 
que 1e cancer de le prostate qui l’af- 
fecte n'est en rien comparable avec 
ta cancer du sang qui a précipité ta 
mort de Georges Pompidou. Si beau- 
coup d'autres hommes peuvent vivra 
et travailler normalement en étant 
atteint par cette maladie relativement 
banale, pourquoi pas le présidem de 
la République? Fort d’avis médicaux 
rassurants, M. Mitterrand a donc 
décidé de continuer à assumer ses 
fonctions comme st de rien n'était et 
de faire de sa maladie une affaire 
presque secondaire, « un combat 
Honorable à mener contre soA- 
mSme». sans se poser ouvertement 
ta question de son retrait de la scène 
publique. L'Elysée a déjà refermé ta 
parenthèse : offideOernem. le chef de 
l'Etat reprendra ses activités sans 
aucun changement et avec la volonté, 
que» qu'il arrive ta 20 septembre, de 
respecter les échéances, d’assumer 
le deuil de la défaite attendue des 
sociaEstes aux prochaines législatives, 
et d’accepter une nouvelle cohabita- 
tion avec ses adversaires poStlques. 


Autorité 

affaiblie 

Cette attitude est conforme à 
l'éthique d'un homme qui manifeste 
sa grande capacité de «tranquKSté 
intérieure », selon sa propre expres- 
sion. chaque fois que des événe- 
ments extérieurs menacent sa part 
de Rberté et ses marges de manœo- 
. vre politiques. Rien n’autorise donc à 
! imaginer que M. Mitterrand puisse tri- 
I cher avec lui-mdme, et avec tas Fren- 
| çais, si devenait un jour patent que 
1 l'évolution de sa maladie commence 

* à affecter ses forces physiques, intel- 
lectuelles et morales. 

Mais si la transparence se conju- 
gue volontiers avec la morale, elle 
. n'offre pes ta garantie de ta moindre 
ttanquBté pofitique. Bien au contraire, 
i f aveu courageux voulu par M. Mitter- 
rand ne fera que compliquer davan- 

* tage sa tâche présidentielle. Même 
si se remet parfaitement de son 

1 opération et si ta traitement qui va 
■ suivre enraye efficacement son can- 
i car, le présidem de la République 
n’en apparaîtra pas moins amoindri. 
Non seulement aux yeux de ses 
compatriotes mais aussi auprès de 
' ses partenaires internationaux. Son 
autorité, qui était déjà fort affectée, 
n'en sera que davantage affaiblie. 
Mais, cela aussi, M. Mhtenrand le sait 
mieux que personne. 

Voilà pourquoi ce serait lui faire 
: injure que de le prendre au mot 
quand a affirme, par souci d'esthéti- 
que, qui ne s'interroge pas, aujour- 
d'hui, sur ses capacités à conserver 
j les rônes du pouvoir, alors qui le 
| fessait avec hxxfité quand i se portait 
' mieux. 


(i ) Im Mile et le xniin, Ham marion. 
1975. 


Frontière 


Suite de la première page 

II tout saluer la manière dont 
le chef de l'Etat aura levé, 
dans la vie publique de la 
France, le tabou du cancer. Ce 
faisant, il est en phase avec 
révolution de la société elle- 
môme, oh les cancéreux ne 
cachent plus leur maladie. 
Ainsi est-on passé de l'opacité 
à la transparence. 

Cette dernière, comme l’ob- 
serve Michel Rocard, fart pas- 
ser du risque des rumeurs à 
celui des conjectures. Elle 
déplace les interrogations du 
domaine du diagnostic à celui 
du pronostic. 

Si transparence a y a, peut- 
elle, et m 6m e doit-elle, être 
totale? Paut-on imaginer le 
temps venu des dossiers médi- 
caux entièrement dévoilés, 
fournis au public comme das 
dossiers de presse ? Déplacer 
une frontière n'est pas la sup- 
primer. 

Sauf à admettre qu’à monter 
absolument au sommet de 
f'Etar on doive s’exposer abso- 
lument. L'information donnée 
jeudi par le bulletin de santé 
officiel est sans doute incom- 


plète aux yeux des 'Français 
médecins. Pour les autres, qui 
s'interrogent forcément sur les 
capacités de l'homme en 
charge de la France, que dire 
de plus que ce qu'il en dit luf- 
mAme et qui rendit visible en 
sortant de Cochin, avec cet 
humour intact qui, plus que 
tout, « signe » la vitalité d’une 
Intelligence? 

Relation 

sereine 

Il serait naïf d'imaginer que 
le débat sur fe pouvoir en 
France, ne sera pas, désor- 
mais, affecté par l'élément 
nouveau que constitua la mala- 
die du président. Dès jeudi on 
semait frémir les scénarios des 
bien-portants, et l'échéance du 
20 septembre était presque 

oubliée I 

François Mitterrand, prési- 
dent philosophe, entretient 
avec l’idée de la mort une rela- 
tion sereine qu'il a un Jour 
résumée ainsi «Je sais que je 
vais mourir, mais je n’y crois 
pasl» 

BRUNO FRAPPAT 
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CEI : report du sommet de Bichkek 


Souhaitant accélérer la réforme de rOrganisafaott 
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Les velléités d’<< intégration » des Républiques 
ex-soviétiques sont à nouveau contrariées 


La réunion des présidants des 
pays membres de la Commu- 
nauté des Etats indépendants 
qui devait se tenir le 25 sep- 
tembre à Bichkek, capitale du 
Kirghizstan, a été reportée au 
9 octobre, a Indiqué mercredi 
16 septembre l'agence Itar- 
Tass. 


MOSCOU 

de notre correspondant 


Officiellement, ce report d’au 
moins deux semaines doit permet- 
tre de compléter les textes soumis 
à la signature des présidents, de 


faire en sorte que la réunion puisse 
prendre des décisions concrètes sur 
('ensemble de fondre du jour. Mais 


il est symptomatique que le report 
ail été demandé par la Russie, 
l’Ukraine, la Biélorussie et le 
Kazakhstan, c’est à dire par les 
quatre puissances «nucléaires» de 
P ex- URSS qui n'arrivent toujours 
pas â se mettre complètement d’ac- 
cord sur le statut des forces straté- 
giques déployées sur le territoire 
pendant la triode de transition, 
qui prendra fin lorsque la Russie 
restera le seul Etat de la région 
doté d’une force de frappe atomi- 
que. 

Des réunions des ministres de la 
défense puis des affaires étrangères, 

■ début septembre, n’ont pas suffi à 
résoudre les différences. On se 
heurte toujours aux désirs contra- 

■ dictoires de l’Ukraine, qui entend 
conserver te contrôle «administra- 
tif» (mais non pas opérationnel) 


Les «révélations» 
de la télévision rosse 


Est-ce bien Aèlf Hitler? 


La télévision russe a cfiffusé, 
mardi 16 septembre, un film 
d'archive montrant le cadavre 
intact d'un homme qui ressem- 
blait h Adolf Hitler, que l'on 
disait avoir été brûlé après son 
suicide. Le visage, la petite 
moustache, la corpulence et 
l’uniforme peuvent faire penser 
à le dépouille mortelle du chef 
nazi, apparue quelques 
secondes, étendue dans la 
cour de la chancellerie à Berftn, 
les Jambes recouvertes par une 
capote, entouré d'officiers 
soviétiques. La télévision n'a 
donné aucune indication sur la 
provenance du film, dont le 
KGB, interrogé, s’est refusé à 
certifier l’origine. L'émission 
était consacrée è une cousine 
du Fûhrer arrêtée par le KGB et 
morte dans un camp. 


Selon la version couramment 
admise, Hitler et sa compagne 
Eva Braun se son l suicidés Je 
30 avril 1945 et leurs cadavres 
ont été brûlés par des officiers 
allemands. Mais un historien 
russe a affirmé en juillet que 
les cadavres avaient été 
découverts Intacts par des offi- 
ciers soviétiques du ranseigne- 
ment : M. Lev Beztmenski pré- 
cisait que Staline avait ordonné 
qu'ils soient enterrés, ce qui 
fut fait è six reprises, la der- 
nière fois è Magdebourg, dans 
l'ex-RDA. Mais en 1970, les 
cadavres auraient été détruits 
pour éviter que des groupes 
néonazis fassent de l’endroit 
un point de rarement. - (Reu- 
ter. AFP.) 


□ ALLEMAGNE : profanation 
(Ttm cimetière juif i Berlin. - Le 
. grand cimetière juif de Beriin-Weis- 
sensee a été profané par des incon- 
nus qui ont peint une croix gam- 
mée sur un de ses murs, a annoncé, 
mercredi lé septembre, l’associa- 
tion juive Adass JüsroeL A Bad- 
Waldsee, à l’ouest de l’Allemagne, 
une bombe de fabrication artisanale 
a explosé sans faire de victimes 
dans un foyer pour étrangers. En 
Saxe, toujours dans l’ex-RDA, une 
centaine de perquisitions ont été 
effectuées chez des néo-nazis. - 
(AFP, AP. Reuter. UPI.) 

□ AZERBAÏDJAN : poursuite des 
bombardements aériens. - Dans la 
gueiTe annéno-azerbaîdjanaise 
pour le contrôle du Haut-Kara* 
bakh, un hélicoptère azerbaïdjanais 1 
a été abattu mercredi lé septem- 
bre, alors que des avions azéris et 
des hélicoptères arméniens bom- 
bardaient les zones tenues par l’ad- 
versaire, ont rapporté les agences 
des deux parties. - (TassJ 


des unités nucléaires présentes sur 
son territoire, et du Kazakhstan, 
qui veut que l’ensemble du disposi- 
tif soit chapeauté par le comman- 
dement des forces -communes - 
alors que la Russie a hâte d’être 
seule maîtresse en droit d’une force 
qu’elle contrôle déjà de fait. 

La querelle peut paraître byzan- 
tine, mais elle prouve que la phase 
d’exacerbation des sensibilités 
nationalcs.au sein de la CEI est 
loin d’être achevée. D’autres ques- 
tions épineuses, - en particulier 
celte de la protection des frontières 
«communautaires» - restent aussi 
à résoudre. Déjà, tout au long du 
premier semestre, tes «sommets» 
de la CEI ont eu tendance à s’espa- 
cer : le report de la réunion de 
Bichkek apparaît donc comme un 


non seulement dépendent étroite- 1 
ment de la Russie pour la survie de 1 
leur économie (la Turquie n’étant 
absolument pas en mesure de prea-> 
dre le relais, du moins à court 
terme), mais aussi pour la protec- 
tion de leurs frontières, et des pou-, 
voire en place. SL au Tadjikistan, 
M. Rakfamon Nabiev a selon tonte 
apparence perdu sou pari de résis-; 
ter à la pression de l'opposition en 
s’appuyant sur la Russie, en Ooz- i 
bekistan, M. Islam Karimov, autre I 
apparatchik grand teint, est inté- 


Le secrétaire général de FOND y 
les mauvais payeurs 


veut pénaliser 


KEW-YORK (Nations unies) 


do notre correspondant 


ressé au plus au point par une 
«stabilisation» régionale, à 1 
laquelle pourrait contribuer un ren- 
forcement de la Communauté. 


nouveau symptôme des difficultés 
inhérentes â la construction d’une 
communauté mise eu chantier sur 
ira ruines pas encore déblayées de 
l’ancienne URSS. 


La tentation d’un certain retour 1 
au bercail se manifeste aussi en 
dehors de l’Asie centrale : ainsi 
('Azerbaïdjan, que l’on croyait; 
«perdu» pour la CEI depuis lej 
coup d'Etat manqué de l’ex-prési- 


« Transformer une période d’es- 
poir en une ère de devoirs accom- 
plis ) », telle est la' mission que 
M. Boutros Boutras-Ghali, te secré- 
taire général des Nations unies, 
• assigne à l'organisation dont il a 
pris la tête en janvier dernier. 
•Dans sou premier rapport annuel, 
publié mercredi 16 septembre, fan- 
‘cien vice-premier ministre égyptien 
passe en revue Ira innombrables 
conflits dans lesquels l’ONU est 
désormais engagée et qui l'ont par- 
fois conduite à s’aventurer «sur 
des territoires» assez éloignés de la 
charte des Nations unies. 


le ftfJe 


permettrait de mieux défendre sra. 
mtérêts & Moscou et d’y contreba- 
lancer tes efforts de l’Arménie. 


Pourtant, ce contretemps inter- 
vient au moment précis où se 
manifeste un assez fort courant 


«intégrateur», ou «réintégra- 
teur» : c’est le président du 


Kazakhstan, M. Nursultan Nazar- 
baev, qui s’en est fait le porte-pa- 
role le plus explicite, plaidant aussi 
bien pour la mise en place "d’une 
solide défense commune que pour 
une intégration économique et la 
constitution d'organismes commu- 
nautaires efficaces. Ce désir est tar- 


Mème eu Ukraine, for de lance 
du refus d’une intégration interpré- 
tée comme une nouvelle soumis- 
sion A la Russie, la profonde crise 
économique et L’échec des velléités 
d’indépendance monétaire donnent* 
des arguments à roux qui plaident 
pour une attitude plus coopérative. 1 
Pour sa part, le président Kravt-i 
chouk répète d’un même souffle 


gement partagé par la plupart des 
Républiques d’Asie centrale, qui 


chouk répété d’un même souffle 
qu’il n’y a pas grand chose & espé- 
rer de b CEI, mais qu'il n’est pas 
question de la quitter. 

J AN KRAUZE 


TRAVERS LE MONDE 


i AFRIQUE DU SUD 


Le président De Kterk 
prépare te voie 
à un gouvernement 
non racial 


La président Frederik De Klerk a 
annoncé des réformes législatives, 
mercredi 16 septembre, pour pré- 
parer la voie è un gouvernement 
de transition non racial. Parmi ces 
réformes figurent un amendement 
è la Constitution permettant à 
toute personne, « indépendamment 
de sa race ou de sa couleur ». 
d’être nommée ministre, une 
modification de le loi électorale, 
une réunification des départements 
(tes «affaires intérieures», actuelle- 
ment séparés sur une base raciale, 
et un c remodelage » des bantoua- 
tans. 


nemant ne voulait pas mener ces 
réformes « seul », maïs qu’lt sou- 
haitait simplement r gagner du 
temps». Ces réformes doivent être 
1 discutées lors d'une session extra- 
ordinaire du Parlement, le mois 
prochain, et au cours de l'année 
prochaine. .v .. 

M. De Klerk a ajouté qu'une 
Constitution transitoire serait ea. 
place avant la fin de son mandat 
dans deux ans et que tous les 
Sud-Africains voteraient aux pro- 
chaines élections générales. Le 
président a également Indiqué qu'l 
rencontrerait M. Mandela «dans un 
proche avenir». - (AÆP.) 


tembre, de confier ce portefeuille 
au ministre de la justice, M. Nasri 
Maafaxrf, quatre-vingt-un ans. 


.. La démission de MM. Georges 
Saadé, ministre des postes et télé- 
communications, Samir Geagea, 
ministre d’Etat sans portefeuffle, et 
Samî Min tara,' ministre du tou^ 
risme;te également été acceptée. 
En se récusante ces 'hommes 
.entendaient protester contre tes 
conditions dans Jesqudtes ont été 
organisées les récentes élections 
législatives, notamment boycot- 
tées par les partis chrétiens. - 
(AFP.) 


Le gouvernement 
accepte te démission 
de quatre ministres 


Dans l'attents d'une rencontre 
au sommet avec M. Mandela, 
actuellement en préparation, le 
’srésident a précisé que le gouver- 


Acceptant la démission du 
ministre des affaires étrangères, 
M. Far&s Boues, le gouvernement 
.libanais a décidé, mercredi 16 sep- 


Une soiréi 


référendum 
e les autres 


nriONAux 


pour 


LEMlONDE—' 

I diplomatique 



europe 


m 8 pour aller plus 
bin avec ses spécia- 
listes et son réseau 
de correspondants 
en Europe et dans le 
monde. 


LE MONDE DIPLOMA- 
TIQUE S pour analyser 
les conséquences du 
référendum chez les 
Douze, à l'Est et 
dans les pays du 
Sud. 


1VS 8 pour animer les 
débats et les trans*- 
mettre dans le 
monde : Afrique, 
Europe de l’Est ef en 
France, sur te câble. 


varions et l’aliénation sociale qui 
en résulte dans tes pays en voie de 

développement ne favorisent guère 
«l'essor de la démocratie» dans 
cette pairie du monde. 

La récente" inflation des conflits 


845 millions pour les opérations de 
maintien de la paix? s'interroge 
M. Bcctros-OhaJi. Le secrétaire 
général évite de mentionner 1e cas 
des Etats-Unis, qui doivent- à ce 
jour 731 millions de dollars aux 
Nations unies. 


. . J>C 




Pour s’adapter fc cette nouvelle 
situation, explique-t-il. il faut 
«accélérer le processus des 
réformes», tant au sein de l'organi- 
sation que parmi tous (es orga- 
nismes qui lui sont., rattachés. 
Après avoir procédé à la suppres- 
sion d’une quinzaine de postes de 
premier rang au siège de r organisa- 
tion et entrepris de s'attaquer à (a 
bureaucratie des autres institutions 
liées à l’ONU. M. Bouiros-Ghati, 
sans doute sensible aux critiques 
de ceux qui lui reprochaient de 
.trop favoriser l'action politique de 
irONU au détriment de ses autres 
missions, a consacré une partie 
importante de son document à « la 
responsabilité cruciale » qui 
incombe & fONU en matière d’ac- 
tivités économiques et sociales, 
soulignant que la pauvreté, les pri- 


querouie financière. Entre 1948 et 
1987, Ira Nations unies avaient 
.entrepris, treize .opérations de 
maintien de la paix. 

Depuis 1988, ctert exactement le 
même nombre d’opérations nou- 
velles qui ont été lancées (dont 
celle du Cambodge, engageant 
18 000 «casques bleus» et civils 
onusiens taudis que plus de 
20 000 soldats de l’ONU seront 
bientôt présents dans l’ex-Yougos- 
lavie) alors que l’organisation a vu 
le nombre de ses postes .financés 
par te budget général ramené de 
H 400 en 1987 à 10 100 aujour- 
d'hui . 


Une taxe sur 
Jtes restes d'armes 


Le coût des opérations de main- 
tien de la paix approuvées au cours 
des douze derniers mois représente 
3 milliards de dollars, soit plus de 
quatre fois le montant 1e ph» élevé 
jamais engagé au cours d’une 
-année. Comment les financer 
quand on sait que tes mauvais 
payeurs doivent actuellement 
908 millions de dollars i PONU au 
titre du budget général (l’équiva- 
lent d’une année budgétaire) et 


' Reprenant la majeure partie des 
propositions avancées par son pré- 
décesseur avant son départ, le 
secrétaire général de l'ONU 
demande notamment que tes mau- 
vais payeurs se voient appliquer 
des pénalités au titre' des sommes 
dites, que le secrétaire général 
puisse procéder à des emprunts sur 
tes marchés financiers et que soit 
créé un fonds de réserve de 50 mil- 
lions de dollars pour financer la 
première étape des opérations de 
maintien de la paix. 

D’autres suggestions semblent 
plus difficiles à mettre en- place, 
teDe l'instauration d’aune taxe sur 
le trafic aérien, dont la sécurité 
dépend WU maintien de la paix», 
on encore d'«r une taxe sur les 
ventes d'armes» dont 1e produit 
servirait à financer la tenue par 
rONTJ d’an registre consignant les 
ventes d’armes dans 1e monde. 


* ^ * 
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Une attention délicate & l'inten- 
tion des cinq, membres permanents 
du Conseil de sécurité (Chine, 
Etats-Unis, France, Grande-Bre- 
tagne et Russie) qui sont à la fois 
les artisans de la paix dans le 
monde, mais aussi les principaux 
marchands d’armes de la planète. . 


SERGE MARTI 


ta campagne en AQemape pour rotation (Ton siège 
de membre permanent du Conseil de sécurité de TOMJ 


Le SPD apporté son soutien 
an gouvernement 


a Ph» de trois cents personnes r 
auraient été arrêtée». - La Ceo-’ 
tre d'action et d'information pour’ 
le Lfoan en France vient de dénon- 
cer. dans un communiqué, une 
campagne d'« arrestations arbl-, 
trains», dont auraient été victimes' 
ph» de trois cents civils et mlH- 
ralras. Le communiqué souligne 
.que cas mesures visent h «élimi- 
ner les opposants au régime ». 


Le chef de l'opposition sociale- 
démocrate (SPD) allemande, 
M. Bjdm EnghôIm, s’est prononcé, 
mercredi 16 septembre, en faveur 
de l'obtention par f Allemagne d'un 
siège permanent au sein du Conseil 
de sécurité des Nations unies. Le 
SPD . apporte ainsi son soutien 
ouvert à la campagne que mène te 
gouvernement allemand pour déte- 
nir. un tel .siège. «Après quatre 
décennies et demie' à construire la 
démocratie, ce ne serait pas une 
mauvaise chose d'avoir un siège», 
: a-t-il estimé au cours d’une émis- 
jsion télévisée de la ZDF. «Le 
i monde entier attend de nous que 
l irons fassions beaucoup, de façon 
{spectaculaire Souvent, on attend de 
[nous plus que nous pouvons faire »i 
a-t-üajouté. 


Pour sa part, le ministre alle- 
mand des' affaires étrangères. 
Mu fciâra Kinket avait indiqué à 
des journalistes, en début de 
semaine, qu’il comptait faire 
savoir, la semaine prochaine à l'oc- 
casion de P Assemblée générale des 
Nations unies, que son pays sou- 
haitait «être pris en compte de 
manière adèpâte J> en cas de révi- 
sion de la liste dra membres du 
dub très formé des permanents du 
Conseil de sécurité. «Atone ne 
sommés pas- des demandeurs 
actifs», mais lorsque la question 
sera posée «nous devrons défendre 
les intérêts de l’Allemagne». Dès te 
mois d’août, r Allemagne avait fait 
savoir qu’elle était «intéressée» 
par un tel siège. - (AFP. Reuter.) 


Réuni à Berlin 


Le congrès de l’Internationale socialiste 
accueille plusieurs nouveaux membres 


Le Parti démocratique -de -fa 
gaucho (PDS), ancien Parti com- 
muniste italien, rat devenu offictet 


du Parti socialiste . italien de 
M. Bettino Craxi (/e Monde du 
9 septembre). 


ment admise au sein de PIS,, a 
annoncé mercredi 1e responsable de 
la commission des affaires interna- 
tionales de ce parti. Un seul parti 
politique haïtien, lé Parti nationa- 
liste progressiste révolutionnaire 
haïtien (PANPRA, socialiste), était 
jusqu’à présent membre de HS. 


Le dix-neuvième congrès de 1*IS, 
réuni i Berim jusqu’à jeudi, avait à 
statuer sur la demande de plus de 
soixante pays. Pour la première 
fois, un ancien parti communiste 
d’Europe de l’Est, le Parti socialiste ' 
hongrois, est admis à titre d’obser- 
vateur. M. Pierre i Mauroy, :qui- 
devait être élu jeudi président de 
PIS, a souligné la nécessité d’« Ara. 
prudent et ferme» en matière 
d’adhésion de Ces pays en raison 
d’une «confusion entretenue à l’Est 
entré le communisme et la sodal- 

dèmocralic ». 


Le FPI de Côte-d’Ivoire et te 
FFS de' Alt Hahmed, d'Algérie, 
entrent & l’lS à titre de membres 
consultatifs. Les anciens mouve- 
ments révolutionnaires en Améri- 
que latine, qui ayaient pratiqué la 
guérilla et qui se sent reconvertis 
dans la sodal-démocratie - les san- 
dinistes et te M19 de Colombie - 
entrait comme observateurs. 


Une nouvelle formation politi- 
que haïtienne, te Parti du congrès 
des mouvements démocratiques 
(KONAKOM), de tendance social* 
démocrate - qui n’avait qu’un sta- 
tut d'observateur - a été officictlo- 


M. Mikhaïl Gorbatchev a pris ta 
parole mercredi devant te congrès. 
Il a invite tes participants i conti- 
nuer A défendre un socialisme 
ouvert .et à inventer un « nouvel 
humanisme». Notre correspondant 
Henri de Brcsson nous a précisé 
que M. Gorbatchev a ensuite été 
ovationné par plusieurs milliers de 
Berlinois devant l'ancien hôtel de 
ville de Berlin-Est. 


SANS VISA 
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W limites 


La situation dans l’ex-Yougoslavie 



Le HCR confirme que l’avion humanitaire italien 
a été abattu par un missile 


GENÈVE 


de notre correspondante 

Le Haut-Commissariat des 
Nations urnes aux réfijgiés(HCR) a 
confirme, mercredi 16 septembre à 
Genève, que rappareü italien trans- 
portant, des secours destinés & la 
population de Sarajevo qui s'est 
écrasé le 3 septembre à proximité de 
la capitale bosniaque a été abattu en 
“^n vol par un missile à ‘ J 


pu s’empêcher de pleurer, - ont été 
transportés vers la Grande-Bretagne 
pour y être hospitalisés et soignés. 
Les autorités britanniques ont fait 
savoir que leurs familles pourraient 
les ngoûidre dés que possible. 

Cette opération interrient deux 
semaines après la conférence de 
Londres (pii stipulait que toutes les 


parties au conflit devaient libérer 
sans condition la totalité des civils 
détenus. Malheureusement, le CICR 
n'a toujours pas obtenu des factions 
en guerre des informations satisfai- 
santes sur ks divers camps de déten- 
tion ni les listes nominatives des 
personnes arbitrairement internées. 

ISABELLE V1CHAUAC 


La CSCE publie un rapport accablant 
pour les dirigeants des trois communautés bosniaques 


a rouge, vraisemblablement 

type SA-9 ou SA-16 ou une version 
«améliorée» d’un missile du type 
Stinger - des armes qui sont toutes 
aisément transportables. Les débris 
de l'avion étaient disséminés sur une 
grande surface, et il est possible que 
"appareil ait été touché par plusieurs 
missiles, d’autant plus que ses deux 
moteurs ont été atteints 

Pas plus que ks auteurs du rap- 
port établipar k gouvernement ita- 
lien, le HCR n’avance d'indications 
quant aux responsables de la des- 
truction de Pappareil^ui avait 
entraîné l’intemiptiorv du pont 
aérien humanitaire instauré le 3 juil- 
let en coopération avec la Force de 
protection des Nations unies (FOR- 
PRONU). Le HCR attend les 
conclusions de l'enquête italienne et 
celles du Conseil de sécurité de 
rONU ainsi que de nouvelles garan- 
ties de sécurité de toutes ks parties 
au conflit. S’il obtient satisfaction 
sur ce dernier point, le HCR espère 
pouvoir reprendre le pont aérien h. 
la fin de cette semaine. 

Première éracoatioa 
de prbôaaiers 

Cependant, un avion russe, affrété 
à Zagreb par le Comité international 
de la Croix-Rouge (CICR), _a pu 
accomplir avec succès k 13 septem- 
bre une mission humanitaire : l'éva- 
cuation de soixante-huit prisonniers 
gravement blessés ou malades déte- 
nus par les forces serbes dans la 
région de Baqfr-Luka, au nord-est 
de la Bosnie; et qui ont été libérés 
pour être remis au .délégué du 
CICR. Ces prisonniers, tous dans un 
état drajuanqpe-r.au point que ks 
membnfav’dê ra tffpage russe n’ont 


PROCHE-ORIENT 

Aux pourparlers de Washington 

Les négociateurs syriens évoquent 
l’attitude « sérieuse » d’Israël 


Les participants aux pourparlers 
bilatéraux de paix israélo-arabes de 
Washington soufflent le chaud et k 
froid, à mi-parcours de la sixième 
session de leurs travaux. Alors qu'en- 
tre les Israéliens et les Palestiniens Je 
dialogue semble faire du sur place, k 
chef de la délégation syrienne, 
M. Mouaflak EL AQafr qui jusqu’ici 
n'avait pas caché son mécontente- 
ment, a dédaré pour fa première fois 
mercredi 16 septembre que les pour- 
parlers pourraient déboucher sur un 
document «acceptable pour les deux 
parties ». A fa condition toutefois, 
a4-tl précisé, que. « l'attitude dlsraii 
continue d’être aussi sérieuse qu’elle 
l'est aujourd'hui» lorsqu’il s’agira de 
discuter du retrait du Golan. «Nous 
avons pu nous mettre d’accord d’une 
manière générale sur certains élé- 
ments». a-t-il ajouté, tout en souli- 
gnant qu’il restait encore plusieurs 
points importants en suspens. 

. Le chef de là* délégation israé- 
lienne; M~Itamar Rabinorich, a indi- 
qué que la «question territoriale » 
serait abordée dès jeudi 17 septem- 
bre et s'est dédaré satisfait par cer- 
taines réponses syriennes aux 
demandés israflfchncs'ïooéèrnant la 


* nature d’une paix future»: Il a 
estimé que les négociations ont été 
«très consoudives». 

Alors que se poursuivaient les 
pourparlers de Washington, k prési- 
dent syrien M. Hafèz El Assad a 
effectué une visite imprévue en 
Egypte, Où ü a eu pendant près de 
six heures - dont deux en tète & tête 
- un entretien avec son homologue 
égyptien, M. Hosni Moubarak. Les 
deux chefs d'Etat ont estimé qu’il 
fanait commuer de négocier «afin de 
préserver l’impulsion du processus et 
ont affirmé loir détermination A sur- 
monter les difficultés qui commencent 
à apparaître dans les pourparlers», a 
dédaré un conseiller du chef de l'Etat 
égyptien, M. Oussama El Baz. 
«L’Egypte est convaincue qu'un pro- 
grès tangible est toujours possible au 
cours des prochains mois», a-t-il 
ajouté. Le premier ministre israélien, 
M. Itzhak Rabin, a dédaré pour sa 
part & son retour en Israël en 
provenance d'Allemagne qu’il 
«espère» que, dans un délai d'un an, 
Israël parviendra à «un accord ou à 
■ des accords» avec ks parties arabes. 
'~.—(aFP. Reuter) 


Le Comté des hauts fonction- 
naires de la Conférant» sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe {CSCE), réuni mercredi 
16 septembre à Prague, a pubfié 
un rapport accablant pou les trois 
communautés b os niaques sur la 
situation dans les camps de 
détention en Bosnie-Herzégovine. 

PRAGUE 


de notre correspondant 

«Je croyais qu’une telle barbarie 
était morte avec Hitler, ce n’e a pas te 
cas», a dédaré à b presse M. Ken- 
neth Blackwell, représentant améri- 
cain au Comité des droits de 
l'homme de rONU et coauteur du 
rapport de la mission <f enquête de fa 
CSCE en Bosnie-Herzégovine. Dirigée 
par k Britannique Sir John Thomson 
et M. BlackweO, cette mission a été 
réalisée entre le 29 août ce k 4 sep- 
tembre; efle s’est rendue dans une 
vingtaine de camps et centres de 
détention, csseotidicmcnt en Bosnie- 
Herzégovine. 

Selon M. Blackwell, (es mêmes 
mauvais traitements, les mêmes 
conditions de vie déplorables et la 
sous-alimcntation ont été constatés 
dans tous les camps, qu'ils soient 
tenus par des Serbes, des Croates on 
des Musulmans. Néanmoins, les 
camps administrés par les Serbes sont 
ks plus nombreux, ta grande majorité 
des prisonniers sont musulmans, ks 
détenus croates étant plus rares. 


comme camps de détention, ks habi- 
tants, isolés du monde et persécutés 
par ks autorités de b communauté 
majoritaire, ne pouvant quitter leurs 
maisons. 

Selon M. BtacfcweO, ks camps sont 
un élément fondamental de la politi- 
que de «nettoyage ethnique». Us ne 
relèvent pas de 1a seule initiative 
locak des « chefs de guerre», comme 
le proclament les dirigeants bosnia- 
ques, serbes ou croates, d’ailleurs 
contredits par ks autorités des camps, 
qui déclarent « appliquer les ordres». 
•1 ms leaders politiques contrôlent leurs 
structures militaires et administratives. 


les éléments incontrôlés sont margi- 
naux», affirme le rapport, qui 
condamne les trois parties en conflit 
pour leur non-respect de leurs engage- 
ments pris le 22 mai 1992 sur le 
traitement des prisonniers et des 
populations civiles. 

Le rapport, dont ks recommanda- 
tions rejoignent celles de M. Tadeusz 
Mazowîecki, rapporteur spécial du 
Comité des dirais de l’homme de 
rONU, propose une préseoœpenna- 
neote d’observateurs de la CSCE en 
Bosnie-Herzégovine et encourage l'or- 
ganisation d’autres missions humani- 
taires. 

MARTIN PUCHTA 


fa 

civils 

et enfants, qui ont été cbassés de leur 
foyer. La mission n’a par contre pres- 
que pas rencontré de prisonniers de 
guerre ayant pris une part active aux 
combats. «Il est très vraisemblable 
que beaucoup aient été exécutés, 
comme l’affirment de nombreux 
témoignages», a estimé M. Bbckwefl. 
Il considère également probable l'exis- 
tence de «camps prives » tenus par 
des groupes incontnMés. Dans certains 
cas, ce seraient des villages ou des 
quartiers entiers qui fonctionneraient 


HR David Owen et Cyms Vance misent 
sur F« attitude positive» do gouvernement de Belgrade 


S’adressant à 1a presse, mercredi 
16 septembre, à deux jours des pour- 
parlers sur la Bosnie-Herzégovine à 
Genève, les deux coprésidents de la 
conférence internationale sur Pex- 
Yougpstavie. M. Çyrus Vance (pour 
rONU) et lord Owen (pour la CEE), 
se sont félicité de r« attitude positive» 
du gouvernement de la nouvelle 
Yougoslavie de M. Milan Panic. 
Lord Owen a notamment mis au cré- 
dit de M. Panic k fait qu’il ait 
accepté la pr é sen ce d’observateurs 
sur les aéroports de Serbie et du 
Monténégro et qu'il juge cette pré- 
sence souhaitable sur ks aéro p ort s de 
Bosnie-Herzégovine. 

MM. Vance et Owen ont indiqué 
■qu'une éventuelle exclusion ou sus- 
pension de la nouvelle Yougoslavie 
des instances de FONU « n’qfftcterait 
pas la conférence». «Nous devons 
avoir toutes les parties nécessaires à Ut 
table de négociations», a dédaré 
M. Vance. 

itonts de Belgrade et 

devraient participer, ven- 
crève, au début des tra- 
vaux du groupe sur la Bosnie-Herzé- 
govine avec les représentants des 
trois communautés en guerre de cette 
République : k ministre musulman 



des affaires étrangères, M. Hans 
Sifajdzic, le dirigeant des Serbes, 
M. Radovan Karadzic, et M. Mate 
Boban, pour les Croates. Il sera 
notamment question du degré de 
contrôle dont disposent Belgrade sur 
ks Serbes de Bosnie et M. Karadzic 
sur ses partisans, à propos duquel 
M. Vance a émis des «doutes». 

MM. Vance et Owen ont rappelé 
qu’il appartient au Haut Commis- 
saire de l’ONU pour les réfugiés, 
M** Sadako Qgata, de décider quand 
reprendra k pont hu mani taire de 
Sarajevo, interrompu k 3 septembre. 
-(AFP J 

□ Les Serbes de Bosnie favorables aa 
rattachement & Brigade . - Le Parle- 
ment de la «République serbe» de 
Bosnie (auto-proc lamée) s'est pro- 
noncé. mercredi 16 septembre, pour 
le rattachement à la nouvelle You- 
goslavie (Serbie-Monténégro). U a 
invité tes autorités de Sarajevo i 
décréter un ccssez-Le-feu et i négocier 
une « délimitation concertée» des 
frontières. Les forces serbes occupent 
actuellement environ les deux tiers 
du territoire de la République de 
Bosmô-Heraégo ri ne.- (AFP) 
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a/ Sachant que la BNP est, en France, la 
première banque des entreprises; 

b/ Sachant qu’un PEA est un plan 
d’épargne en actions d’entreprises; 

Quelle banque 

allez-vous choisir pour votre PEA ? 


EQUATION, LE PEA BNP. 


Pour savoir dans quelle banque 
choisir son PEA, il suffit d’avoir un 
esprit logique. Première banque en 
France des entreprises, la BNP a 
mis à profit sa connaissance des 
marchés boursiers pour créer sa 


gamme dé PEA : EQUATION. Avec 
quatre formules, Liberté, Variété, 
Sécurité et Sérénité, EQUATION 
répond à vos besoins en matière 
d’épargne. Renseignez-vous dans 
votre agence ou sur 3614 BNP. 




Tout ce qu’une banque doit vous apporter. 
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SOCIÉTÉ 


JUSTICE 


Après l'échec des discussions 


FAITS DIVERS 

L'accident ferroviaire près de Lyon 


La chancellerie prend de nouvelles sanctions 
contre les surveillants de prison en grève 


lianfeB ronge 


un convoi 


Après l'échec et la confusion 
de la journée de discussions 
de mardi, (a chancellerie a 
pris, mercredi 16 septembre, 
de nouvelles sanctions contre 
les surveillants de prison en 
grève. Des centaines de lettres 
de mise en demeura leur 
demandant de reprendre leur 
travail dans un délai de deux 
heures ont été adressées dans 
la journée aux personnels péni- 
tentiaires. 

.A l'issue du délai fixé par la 
chancellerie, quarante-cinq agents 
qui n’avaient pas repris leur travail 
ont été frappés d’une exclusion 
temporaire d'un an. Ces sanctions 
s’ajoutent aux trente-neuf exclu- 
sions temporaires de trois mois 
prononcées dimanche, à la veille 
de l’enterrement du surveillant tué 


à Qairvaux. S don le ministère de 
la justice, ces mises en demeure 
ont produit leurs effets; mercredi, 
100 établissements sur 182 étaient 
touchés par le mouvement, contre 
127 mardi soir et 140 mardi 
matin. Quant aux forces de l’ordre, 
elles assuraient totalement le tra- 
vail des surveillants dans 66 pri- 
sons au lieu de 72 mardi. 


Cet état des lieux est contesté 
par les syndicats, qui avancent des 
chiffres très différents: selon Force 
Ouvrière, 144 établissements 
étaient encore touchés par le mou- 
vement mercredi. Pour la première 
fois depuis le début du conflit, les- 
dnq syndicats des personnels péni- 
tentiaires se sont mis d’accord 
pour exiger la levée immédiate de 
toutes les sanctions, y compris les 
retenues sur salaires, avant toute 
reprise du dialogua Dans un com- 
muniqué signé par PUnîon fédérale 
autonome pénitentiaire (UFAP, 


3 5,3 K des voix). Fonce Ouvrière 
(32,5 PUGSP-CGT (11,55 %X 
l’Union des syndicats péniten- 
tiaires (10,8 %) et la CFDT (2 %), 
(es syndicats estiment qu’il est 
«capital de rester unis » en 
concluant: «Qui pourrait sanction- 
ner des centaines de fonctionnaires 
pénitentiaires? Qui pourrait se per- 
mettre de refuser de porter remède 
aux maux déjà anciens de la péni- 
tentiaire?» 


Les policiers appelés 
à «entrer dans faction» 


n’est pas distribué et les «can- 
tines», ces systèmes qui permettent 
aux détenus de s'approvisionner en 
cig ar ettes, en papier à lettres ou en 
nourriture, ne fonctionnent plus. 
Dans un communiqué, la Fédéra- 
tion des associations ré flexion-ac- 
tion prison et justice (FARAPEJ), 
qui dit «comprendra Pémotïon des 
personnels, s'inquiète des tonnes 
du mouvement de protestation: 
« L’ensemble de la population 
pénale et les familles de détenus ne 
doivent en aucun cas subir d'at- 
teintes à leurs droits fondamen- 
taux». 


de notre burnou régional 


Une collision entre un train de 
voyageurs et un train de mar- 
chandises roulant dans te même 
sens sur la commune de Curis- 
au-Mont-d’Or (Rhône) a fait un 
mort et trente et an blessés, mer- 
credi 16 septembre. De l’amas de 
tôle de (a locomotive dn train 
Corail, les pompiers ont extrait 
son conducteur, tué sur le coup. 


Le ministre des transports. 
M. Jean-Louis Bianco, a annoncé 
sur place la création d’une com- 
mission d 'enquête confiée à un 


Les mouvements de détenus se 
sont poursuivis mercredi 16 sep- 
tembre. Privés de parloir, de pro- 
menades, de douches et d’activités 
depuis l’évasion de Qairvaux, cer- 
tains n'ont quasiment pas quitté 
leur ceQufe depuis cinq jours. Dans 
les établissements où le mouve- 
ment est bien suivi, le courrier 


La misère de « Madame Claude » 


Derrière des barrières métalli- 
ques, un service d'ordre renforcé 
contient le foule de cameramen 
et de photographes quf fait le 
siège de la 16* chambra correc- 
tionnelle de Paris. D'ordinaire, 
c'est dans l'Indifférence que défi- 
lent devant cette juridiction spé- 
cialisée dans le proxénétisme et 
le trafic de stupéfiants des 
femmes un peu trop fardées ou 
de jeunes toxicomanes au visage 
hâve. Mais l'audience du mer- 
credi 16 septembre est notam- 
ment consacrée è M- Fernande 
Grudet, soixante-neuf ans, qui 
répond du délit de «proxéné- 
tisme aggravé». Derrière ce nom 
se cache un prénom devenu taie 
légende : «Madame Claude». - 


«ses Mes» dans te haute société 
et même dans les milieux diplo- 
matiques. Lorsqu'on lui reproche 
d'avoir «réactivé» un réseau de 
prostitution de janvier 1991 à 
mars 1992, Fernande Grudet 
reconnaît les faits sans état 
d'âme. Mais D ne s'agissait que 
de quelques jeunes femmes. 
Cinq, dix, peut-être mime un 
peu plus. Les tarifs ôtaient de 
l'ordre de 10 000 F pour une 
soirée ou par jour de voyage, 
avec une commission de 25 % 
pour «Madame». Et puis les 
filles devaient aussi rembourser 
ce chinjrÿan esthétique qui corri- 
geait les défauts impitoyable- 
ment dénoncés par la patronne. 


S le président Michel Gauthier 
énumère en termes glacés des 
condamnations pour fraude fis- 
cale et une pour proxénétisme, 
quelques sourires éfpHtartfs circu- 
lent dans la salle à l'évocation 
d'une époque où c Madame 
Claude » offrait les services de 


Mais «-Madame Claude » n'est 
pas riche. D'a9leurs, elle n’a rien 
è elle. Maison, voiture et compte 
en banque en France ou à 
l'étranger sont au nom d’amis 
qui lui rendaient service. 

Cette misère, te substitut 
Etienne Apâre n'y croît pas. eOe 
l'argent, elle en a », martèle le 


magistrat. Mais il évoque une 
autre misère. Celle de b prostitu- 
tion, fût-elle de luxe, reste sor- 
dide. Aussi, M. Apaire rejette-t-il 
la version «soft» présentée par 
« Madame Claude » et lit la 
déposition d'une jeune femme 
sévèrement tancée par ça 
patronne pour avoir refusé de se 
plier aux caprices d’un client 
toxicomane. Pour le substitut, la 
prévenue n'est qu'une * mar- 
chande de chair fraîche ». 
M* Francis Szpiner tant» de mini- 
miser 'un défit commis par quel- 
qu'un qu était «sous haute sur- 
veillance» après avoir été «sous 
haute protection». Sans succès. 
Le tribunal condamne M" Fer- 
nande Grudet è trente-six mois 
de prison dont trente avec sur- 
sis. «_ Une affaire banale », avait 
dit M* Szpiner, et seule ('amende 
a des allures somptueuses : 
« Madame Claude » devra verser 
1 million de francs. 


Le mouvement commence égale- 
ment i troubler le fonctionnement 
de l'institution judiciaire: dans cer- , 
tains endroits, depuis le début de : 
la semaine, tes juges d’instruction , 
ne peuvent pas entendre les-inçul- 
pés et les détenus ne peuvent pas 
comparaître devant les tribunaux. 
L’ordre des avocats de Paris a ainsi 
souligné qu’aucun mouvement dé 
protestation, «au»/ légitime 
soit-il», ne saurait j asti fier des 
«atteintes intolérables aux libertés» 
en «empêchant la sortie de prison 
des condamnés ayant accompli leur 
peine ou des prérenus remis en 
liberté peur décision Judiciaire, en 
prolongeant les détentions provi- 
soires par l'arrêt des instructions et 
procédures en cours, et en entravant 
l'exercice des droits de la défense, 
les avocats ne pouvant s'entretenir 
avec leurs clients». A Grenoble, 
l’Hôtel de police a été tranformé 
en «maison d’arrêt provisoire» et 
un commissariat remplit cette 
même fonction à Saint-Etienne. 


ingénieur de son ministère, 
M. Rcné A Waldman, dont les 
conclusions seront rendues publi- 
ques «d’ici un mois». 


MAURICE PEYROT 


Certains syndicats de policiers 
continuent à protester contre le 
; recours, dans les prisons, aux 
forces de l’ordre. Le secrétaire 
.'général de la Fédération autonome 
des syndicats de police (FASP, 
‘52,2 %), M. Richard Gerbsndî, a 
.lancé mercredi on appel à laoégo- 
.ictation en affirmant craindre.nne 
! « contagion » du mouvement au sein 
de la police. Four sa part, rUniou 
Ides syndicats catégoriels de la 
police (USC, 29,5 %) a décidé 
« d'entrer dans l'action» aux côtés 
[des surveillants de prison afin de 
:« contraindre le gouvernement à 
prendre ses responsabilités». 


Sa procédure de ralentissement 
l’ayant conduit en Fait, à un arrêt 


un peu tôt - avant le sémaphore 
rouge lui ordonnant l'arrêt total à 


l'orée dcTa gare de Saint'-Ger- 
main, où il aurait laissé passer le 
Corail 5072, - le train de mar- 
chandises était en train de repar- 
tir, «à environ 10 km/h», lors- 
qu'il a été vioicnmieot heurté par 
le Corail. - - - 


ANNE CHEMIN 


La boîte noire du Corail îndi- 
jue que le. train circulait i 
10 km/h lors du choc, alors que 


Renault 21 Prima, 

pour 88 900 F repartez avec 95 CH. 
Une grande routière ne voit jamais petit 


Nouvelle motorisation 95 ch 
à injection multïpoint 





■ ma m **»*a v ' 






t/n moteur 95 Ch., une boîte 5 vitesses, 5 portes et, en série : P auto- 
radio stéréo à affichage digital, la nouvelle sellerie velours, les appuis- 
tête avant râgabies en hauteur, les rétroviseurs extérieurs réglables 
aaislââiél de (Intérieur. Avouez que pour une grande routière, nous 
«■wauiïj n'avons pas vy petit. Modèle présenté : Renault 21 Prima 


TS à partir de 88 900 F. Motorisations répondant aux nonnes ' 
de déposition CEE 93. Consommation (lyiOO tan) : 5,5 d 90 km/h, (JXS. 

7 A- à 120 km/h et 9,9 en cycle urbain. Existe également en version . W 
Diesel à partir de 98 000 F. Tarif au 02/09/92 AM. 93. Garantie antt- HEMAPL T 

* LES VOITURES 

corrosion Renault 6 ans. Diac votre financement. KENAüU , prti M i n Olr a vivue 


RENAULT 21 PRIMA SERIE SPECIALE 


d’après les premiers relevés, les 
deux signaux précédents * avaient 
bel et bien été présentés ». Autre- 
ment dît, 'après un feu orange 
nécessitant on ralentissement, le 
Corail aurait " franchi on feu 
rouge d’arrêt obligatoire an kilo- 
mètre 493.L* boîte noire indi- 
querait que le Corail arrivait è 
environ 135 km/h . sur le feu 
orange. Un premier ralentisse- 
ment le ramenait alors i 
120 km/h, mais, eu dépit d’un 
nouveau freinage énergique en 
vue du feu rouge au 
kilomètre 493, fi venait heurter 
700 . mètres plus loin, le train de 
marchandises. . 


ROBERT MARMOZ 


Cette commission s’ajoute aux 
travaux .de l'enquête .judiciaire 
ouverte par (c parquet de Lyon et 


ouverte par (c parquet de Lyon et 
â deux commissions internes de 
la SNCF. - 


A l’aéroport de Marignane 


Leurs travaux s’appuyèrent sur 
les déclarations des témoins, 
dont le conducteur du train de 
marchandises, et surtout sur les 
deux boîtes noires, les bandes 
d'enregistrement des conditions 
de conduite, saisies moins d’une 
heure après le choc par la justice. 


Arrestation 

de laMatiacalabraise 


Dans iinc fourgonnette de la 
gendarmerie, et. sous son 
contrôle, on technicien de la 
SNCF a pu, dans les minutes qui 
ont suivi la saisie des bandes, sc 
livrer à une première analyse de 
leur contenu. 


Scs conclusions ainsi que les 
déclarations du chauffeur du 
train de marchandises ont donné 
lieu, sur place, à un premier rap- 
port oral i M. Jacques Fournier, 
président de la SNCF. Le 
conducteur du train de marchan- 
dises aurait déclaré avoir obtem- 
péré à un avertissement - feu 
orange - au kilomètre 493. ' 


L’un des chefs présumés de (a 
Mafia calabraise, Dominîco Libri, 
a été arrêté, mercredi 16 septembre 
A l’aéroport de Marseille-Mari- 
gnane (Bouches-du-Rhône), i sa 
descente d’un avion en provenance 
de Paris. Ce «parrain», âgé de cin- 
quante-huit ans, a été interpellé par 
■des inspecteurs du 'service régional 
,de police judîtiaire.(SRPJ) de Mar- 
seille et des hommes des renseigne- 
ments généraux marseillais et pari- 
siens. 


Originaire de Reggio-de-Calabre 
(sud de ntalte), il fait l'objet de 
plusieurs mandats d’arrêt interna- 
tionaux pour association de malfai- 
teurs et meurtre. 11 avait disparu 
en 1989 après avoir échappé à une 
tentative d'homicide dans le cadre 
de là lutte que se livraient plu- 
sieurs fiim files .de .la «Ndran- 
ghetta», la Mafia calabraise. Cette 
«Xuerté-dea -famille s» ava it été 
fatale à plusieurs de ses proches, 
dont un de ses fils. Dominko libri 
s’était ensuite installé sous une 
fausse identité dans la région de 
Marseille, fi à été localisé i ta suite 
«Tune enquête menée en collabora- 
tion entré ta police française et le 
Sisde, un service privé italien qui 
concourt à la lutte contre la Mafia. 
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SOCS- 1 


Sans ménager ses critiques è 
1 égard de l'actuel pouvoir algé- 
rien et tout én portant de graves 
accusations contre certains 
généraux compromis sous le 
régime précédent un dirigeant 
ou front islamique du salut (FIS) 
« dissous - nous a déclaré que 
son mouvement est prftt à dialo- 
guer avec les autorités algé- 
riennes, à plusieurs conditions 
et par l'intermédiaire de quel- 
ques € personnalités indépen- 
dantes». 

Assigné & résidence il y a quel- 
ques mou, M. Rab&h Kébïr, res- 
ponsable du département politique 
et des relations extérieures du FIS, 
nommé ensuite — * — * 


Selon M. Rabah Kébir. porte-parole dn mouvement islamiste 

te FIS est «prêt à un dialogue» 
avec le gouvernement algérien 



qu'il refuse de relater, tout comme 
il ne souhaite pas que soit indiqué 
dans quel pays d’Europe nous 
Tavons rencontre mercredi 16 sep- 
tembre. Selon ses déclarations, il 
parie toujours en tant que porte- 
parole du Front, mandaté par le 
conseil consultatif de vingt-cinq 
responsables de toutes les wilayas 
qui, malgré la clandestinité, «r se 
réunit régulièrement». Son entou- 
rage fait aussi état de ressentiment 
des hauts dirigeants du FIS actuel- 
lement incarcérés à Blidn , notam- 
ment de celui de M. Abassi 
Madani. 

«Malgré là répression, le FIS 
garde toujours sa structure natio- 
nale, au niveau de la direction et de 
la base, assure M. Kébir. Le conseil 
consultatif national prend les déci- 
sions importantes et les bureaux 
exécutifs assument toujours leur 
rôle au niveau des communes et des 
wilayas. » Cela malgré de nouvelles 
arrestations qui, selon notre inter- 
locuteur, ont porté le nombre 
actuel des détenus à «plus de vingt 
mille»* notamment . parce que 
«beaucoup de personnes acquittées 
par la justice ont ensuite, été enle- 
vées par les services spéciaux». 

Ces services Spèciaux ‘et «lés 
généraux qui ont la haute main sûr 
rAtgérie depuis' l'indépendance» 
sont particuliérement incriminés 
par M. Kébir. «Le pouvoir algérien 
est divisé en plusieurs tendances. Ce 
sont toujours les généraux qui assu- 
ment le pouvoir, avec la peur de 
perdre les richesses qu'ils ont accu- 


mulées illégitimement (...) Ils ont 
amené Boudlqf en s'en servant 

corme couverture et en profitant de 

sa légitimité historique, A l'époque, 
nous avons écrit à cetui-d pour lui 
dire qu’il dais utilisé par d'autres. 
Il a répondu à la télévision en tour- 
nant celte lettre en ridicule. Il lui 
est finalement arrivé ce que nous 
lui avions prédit. Ceux qui t'ont 
amené au pouvoir sont ceux qui 
l'ont tué » 

Refusant toujours d'être plus 
précis dans ses accusations, le 
poste-parole du FIS laisse entendre 
que l’attentat meurtrier commis à 
l’aéroport d'Alger est mie provoca- 
tion des mêmes militaires non 
identifiés. 11 disting ue «deux types 
d'actions militaires» en Algérie. 
Celles qui, comme cet attentat, 
« visent à discréditer le FIS»; 
celles, au contraire, qui « sont des 
actes de résistance populaire contre 
la dictature x Sans consentir à dire 
expressément qu'elles sont com- 
mandées par le FIS, il fait entrer 
dans cette seconde catégorie des 
explosions dans les édifices publics 
et des exécutions telles que celte - 
en mai, à Médéa - d’un commis- 
saire de police impie qui avait tiré 
en l'air devant la population en 
disant : «Je tuerai aussi leur dieu». 


Qastre 

conditions 

. Mais M. Kébir se défend de pré- 
coniser la violence : * Mime après 
le coup d’Etat, nous n'avons pas 
ordonné aux jtehs de manifester 
brutalement. Cela dans l'interit de 
l'Algérie. (.4 Nous sommes prêts à 
tendre la main pour la paix civile. 
04 Nous sommes prêts a un dialo- 
gue, s'il est sincère. Mais il y a 
quatre conditions: libération de 
tous les détenus; cessation des 
arrestations arbitraires: réparation 
de toutes les Injustices commises, 
avec. dédommagement des victimes 
et rétablissement des élus du FIS 
dans leurs fonctions: organisation 
d’un deuxieme tour des élections. 
Nous pensons qu’il y a des person- 
nalités indépendantes qui travaillent- 
à cette réconciliation. » 

ML KSnr.se tourne alors vers dn 
des participants i l’entretien : 
M. Abdelkader Sahraoui, cin- 
quante-sept ans, installé en Alle- 
magne, introduit auprès de 
diverses personnalités étrangères, 
.notamment françaises, et qui se 
présente lui-mSme comme «un 


coorgantsaîeur du FLN depuis sa 
création en France (pendant la 
guerre d’Algérie), engagé dans le 
dialogue entre tous les pays musul- 
mans, également convaincu de la 
nécessite du dialogue avec l'Occi- 
dent». Il ira très prochainement i 
Alger pour «vérifier» qu’il y a 
aussi une volonté de discussion. 

La «bonne mémoire» 
dn peaple algérien 

Prié de dire son sentiment sur 
l'attitude de la France dans la crise 
algérienne et son long soutien aux 
autorités en place. ML K&ir ne se 
départir pas de la prudence parfois 
lassante dont il a fait preuve au 
cours de trois heures de conversa- 
tion par circonlocutions. «Nous 
estimons que certains pays démo- 
cratiques n'ont pas été h fa hauteur 
devant les atteintes aux droits de 
l’homme chez nous. (-.) Mais il y a 
eu des positions encourageantes en 
France, en Allemagne et 
ailleurs. (_) Le peuple algérien se 
souviendra de tout cela, car il a une 
très bonne mémoire.» 

Plutôt que de s'étendre sur les 
relations avec Paris ri te FIS par- 
venait au pouvoir, M. Kébir pré- 
fère parier de la « dimension médi- 
terranéenne de la coopération entre 


le Maghreb arabe et l'Europe ». Il 
consent cependant à dire que «la 
France peut jouer un rôle spécifique 
en raison de sa proximité et du 
nombre important d'immigrés ». 
sans évoquer l’avenir de la franco- 
phonie nord-africaine. Invité i 
confier quelle réponse il souhaite 
au référendum sur le traité de 
Maastricht, il se contente d’expri- 
mer sa «confiance dans le peuple 
français pour trouver une réponse». 
Mais, dans sou entourage, ' on 
parait compter davantage sur un 
dialogue bilatéral avec quelques 
capitales européennes que sur le 
concours de la Communauté pour 
sortir le pays de l'ornière. 

JEAN DE LA GU ÉfflVIÈRE 

a Seize activistes ont été arrêtés. - 
La police et la gendarmerie ont 
annoncé, mercredi 16 septembre, 
l’ arrestation de seize activistes 
dans deux villes d’Algérie. Douze 
de ces personnes ont été écrouées 
pour détention dV armes de 
guerre». La gendarmerie a mis en 
garde la population contre une 
vague d’attentats que pourraient 
commettre les «durs» du mouve- 
ment islamiste. - (Reuter.) 


O MAROC: u transfuge du PoB- 
sario nommé ambassadeur itinérant 
par le roi. - Ancien «ambassa- 
deur» à Alger du Front Polisario, 
M. Brahira Haiti m, a été nommé, 
mercredi 16 septembre, ambassa- 
deur itinérant par le roi Hassan IL 
La veille, M. Hakim, qui s'était 
récemment rallié i la cause maro- 
caine, avait présidé une conférence 
de presse au cours dé laquelle huit 
autres transfuges du Polisario ont 
prédit Tédatement - faute de sou- 
tiens extérieurs, notamment - de 
ce mouvement qui lutte pour Pin- 
dépendance du Sahara occidental, 
revendiqué par le Maroc. - (AFP. 
Reuter.) 

□ ZAÏRE : onze morts dans des 
violences interethniques au Shaba. 
- L’agence: de presse- zaïroise 
AZAP. a indiqué, mercredi 16 sep- 
tembre, que onze personnes ont été 
tuées et de nombreuses autres bles- 
sées au cours d'affrontements inter- 
ethniques, à Iikari, dans la pro- 
vince du Shaba, entre le 11 et le 
14 septembre. Une vive tension, 
qui a déjà bit huit morts au mois 


d’août, règne dans cette province' 
entre les communautés Irateaguises 
et kasaiennes depuis l’électiou de 
M. Etienne Tshisekedi (d'origine 
kasaienne) au poste de premier 
ministre. M. Nguz Karl I Bond, 
ancien premier ministre, originaire 
du Shaba, avait alors affirmé que 
la province « entrait dans l’opposi- 
tion». - (AFP J 

□ Use vingtaine de détenus obser- 
vent ane grève de la faim. - Un 
communiqué publié mercredi 
16 septembre & Rabat indique 
qu’une vingtaine de détenus de 2a 
prison de Fès, condamnés à des 
peines de trois à douze ans d’em- 
prisonnement après des émeutes 
dans cette ville en décembre 1990, 
ont entamé une grève de la faim 
illimitée depuis le 7 septembre, 
afin <robtenir'uhe révision de leur 
procès. Selon des membres de leurs 
familles, quatre d’entre eux, 
MM. Abdelouahad Bounouat, Ali 
El Khal, Wriss El Hiyani et Moha- 
med TaQaoui, sont «dans un état 
grave». - (AFPJ 


AMERIQUES 



ÉTATS-UNIS 

Le premier débat télévisé , 
entre M Bosh et Clinton 
est annulé 

Le premier débat télévisé prévu 
mardi 22 septembre entre le prési- 
dent George Bush et le candidat: 
démocrate BiO Ointon à été annulé.' 
La ownraisstan sur les débats prési- 
dentiels a expliqué que, contraire- 
ment à M- Clinton, M. Bush n’en 
avait pas accepté les termes dans les 
défaris. impartis. 

Le candidat démocrate a très rapi- 
dement accepté ridée retenue par la 
commission de trois débats présiden- 
tiels et (Ton débat entre le vjce-préri- 
deat,.M. Dan Quayte, et Je candidat 
démocrate à la vice-présidence, 
M. Albert Gore, dirigés par une seule 
personne jouant te rôle de «modéra- 
teur». Le président Bush souhaite 
deux débats dirigés. par un groupe de 
'journalistes à non pas un tace-à-fàce 
direct avec M.' Clinton. M. Bush a> 
donné à M. Cfinlon jusqu'à vendredi 1 
pour répondre à ses contre-proposi- 
tions. - (Reuter.) 


CANADA : selon un sondage 

Le «inri» as réMan 


Le «oui» l’emporterait large- 
ment sur le «non» lors du référen- 
dum -du 26 octobre portant sur 1e 
projet de réforme constitutionnelle 
au Canada, selon un sondage de 
l’institut Gallup publié mercredi 
16 septembre. Quelque 42 % des 
Canadiens répondraient positive- 
ment à la question posée, 29 % s’y 
opposeraient tandis que 29 % sont 
encore indécis, indique ce sondage 
réalisé du 10 au 14 septembre 
auprès de 1 026 personnes. 

Une analyse par région montre 
cependant que l’opposition au pro- 
jet de réforme est majoritaire dans 
deux provinces, en Colombie bri- 
tannique (sur la côte pacifique) et 
au Québec. Au Québec, seule pro- 
vince francophone du pays, l'oppo- 
sition indépendantiste fait cam- 
pagne pour le « non ». - (AFPJ 


CUBA 


Les derniers soldats rosses devraient 
avoir quitté Me en juin 1993 


Les derniers soldats de l’ex-ar- 
mée soviétique devraient avoir 
quitté Cuba au plus tard en juin 
1993, a annoncé mercredi 16 sep- 
tembre à La Havane un commu- 
niqué officiel. Lorsque, cédant à 
la pression de Washington, 
M. Mikhaïl Gorbatchev, alors 
président de l’Union soviétique, 
avait annoncé en septembre 1991 
que des discussions allaient être 
entamées avec La Havane sur te 
retrait de la brigade militaire star 
donnée & Cuba depuis ( 1963 
(juste après la crise des missiles 
entre tes Etats-Unis et l’URSS), jl 
avait précisé qu’il ne s’attendait 
pas à ce que ces pourparlers 
« demandent des mois». 

Il se sera en fait écoulé un an 
avant que l'ambassadeur russe, 
M. Viatcheslav Oustinov, et le 


□ M. Marion Barry remporte la 
primaire! démocrate poar un siège de 
conseiller nwM|ul à Washington. 
- L’ancien maire de Washington, 
M. Marion Barry, a remporté 
mardi 15 septembre la primaire 
démocrate pour un siège au conseil 
municipal du district de Columbia, 
où sc trouve fa capitale fédérale, 
Washington, en dépit de sa 
condamnation en 1990 pour pos- 
session de drogue. «Je ne suis pas 
intéressé par te poste de maire». 
a-t-n d’autre part déclaré mercredi 
sur NBC. - {AP.) 

■ a M- Géraldine fwraro ae 
s’avoue pas encore valM» i New- 
York. - L’ex-candidate à fe vice- 
présidence américaine, M" Géral- 
dine Fertaro, semblait bien, mer- 
credi 16 septembre, avoir perdu 
contre le ministre de la justice de 
TEtat. de New-York M. Robert 


Abrams, dans tes primaires démo- 
crates devant désigner le candidat 
aux sénatoriales de novembre pro- 
chain dans cet EtaL Mais efle reti- 
rait de s’avouer vaincue. D'après 
' des résultats portant sur 99 % des 
-bureaux de, vote, M"* Fcrraro, 
'ancienne représentante de l'Etat de 
' New-York, et qui avait fhit équipé 
avec M. Walter Moodale en 1984 
dans la course à la présidence, était 
créditée de 399 410 voix (36 %), 
contre 410 402 voix (37%) à. 
M. Abrams. - (APJ 

□ HAÏTI ; arrivée d’ohsmatears 
de rOEA. - Une mission interna- 
tionale de dix-huit personnes char- 
gées par l’Organisation des Etats 
américains (OEA) de surveiller 1e 
respect des droits de l'homme en 
Haïti est arrivée ces derniers jouis 
& Port-au-Prince, a-t-on appris 
jeudi 17 septembre. Elle sera en 



outre chargée de « contribuer à la 
réduction de la violence et de coopé- 
rer. à là distribution de l’aide huma- 
nitaire», selon le ministre des 
affaires étrangères haïtien M. Fran- 
çois Benoît. - (AFP, Reuter.) 

□ PÉROU: nouvel attentat du 
Sentier lumineux. - Un fonction- 
naire, responsable de l’aménage- 
ment dû territoire dans un quartier 
pauvre de Lima, a été abattu, mer- 
credi 16 septembre, par un com- 
mando du Sentier lumineux. U 
police a par ailleurs annoncé l’ar- 
restation du «coordinateur naiio- 
,nal» de roqpnisatirà «maoRte», 
Oerman Sipiau Tavara, alias 
«Arturo». Depuis. Londres, un 
porte-parole de l'organisation 
.«maoïste» a déclaré que «le Pérou 
■ pourrait payer an million de 
morts» après ranestation du chef 
des sentiëristes, Abimaél Guzman. 


b 


général Julio Casas Regueiro, 
vice-ministre des. forces années 
cubaines, annoncent, mercredi à 
La Havane, un accord sur le 
retrait échelonné, «d’ici à la fin 
de juillet 1993 », de la brigade, 
actuellement forte «d’un peu plus 
de 1 500 hommes». D’autres dis- 
cussions sont prévues, afin de 
déterminer quels types de maté- 
riels pourront rester à Cuba. 

«Isolemeat 

intemadoBal» 

Le président Castro s’était ini- 
tialement opposé & la perspective 
d’un retrait de la brigade (pour 
laquelle il c’avait pas été préala- 
blement consulté), à moins qu’il 
ne soit parallètlement assorti de 
l’évacuation des forces améri- 
caines stationnées sur la base 
‘navale de Guantanamo, enclave 
située è l’est de Cuba. Le gouver- 
nement cubain a fait savoir mer- 
credi dans un communiqué qu'il 
avait abandonné l’idée de ce lien. 

Ce désengagement militaire 
suit celui des civils, entamé en 
1990 dans le cadre de la réduc- 
tion de la coopération économi- 
que et accentué après la désinté- 
gration de l’Union soviétique. 
« Les fonctions et les positions [de 
la brigade passée sous contrôle 
russe] peuvent être assumées et 
défendues parfaitement par les 
forces armées et le peuple de- 
Cuba», assure le communiqué. 

Les Etats-Unis se sont félicités 
de «la décision de la Russie » de 
retirer ses forces, estimant qu’il 
s'agissait d’une « nouvelle preuve 
de l’isolement international » du 
régime de M. Castro. 
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CHINE : cri d'alarme 

La croissance 
demeure 

Le Quotidien du Peuple du mardi 
15 septembre alerte ses lecteurs sur 
la nécessité de renforcer le plan- 
ning familial en China Malgré un 
ralentissement du rythme des nais- 
sances par rapport aux années 70. 
l’augmentation de la population 
dépasse encore, en effet, les 15 mil- 
lions par an, indique l'organe cen- 
tral du PC dans un éditorial, en 
première page. Le pays comptait 
officiellement, l’an 1 dernier 
1,16 milliard d’habitants. Certains 
démographes japonais et occiden- 
taux estiment, pourtant, que la 
population serait proche de 
1,5 milliard. A ce rythme, la Chine 
comptera en l’an 2000 environ 
150 millions d’babitaats supplé- 
mentaires. 

Le Quotidien du peuple reconnaît 
implicitement que la politique de 
limitation des naissances mise en 


de la presse officielle 

démographique 

excessive 

vigueur, de façon parfois brutale, ù 
partir de 1979, n'est plus appliquée 
rigoureusement, en particulier dans 
les campagnes, où vit 80 % de (a 
population. La plupart des observa- 
teurs estiment que l'amélioration 
du bien-être, liée à la mise en 
œuvre des réformes de M. Deng 
Xiaoping durant la dernière décen- 
nie, a conduit les familles, notam- 
ment rurales, à passer par-dessus 
les pénalités financières prévues 
pour celles qui ont plus que l’en- 
fant unique prévu par la norme. 

Ainsi les Chinois sont-ils en train 
de renouer avec leur goût immé- 
morial pour un cercle familial 
comptant si possible au moins 
deux garçons. La fécondité chi- 
noise est aujourd’hui, en moyenne, 
de 2,5 enfants par femme. - (AFP.) 


L'indépendantisme tibétain 
confondu par l'immunologie ? 


PÉKIN 


de notre correspondant 

L*indépendantisme tibétain 
est-il désormais dans les 
cordas? Selon la pressa officielle 
de Pékin, une étude scientifique 
vient de démontrer que les habi- 
tants de la «région autonome» 
envahie en 1950 se rattachent 
aux peuples de la Chine plus 
qu'à ceux de l'Asie du Sud. 

Le pouvoir communiste avait 
déjà fart état de recherches de 
cet ordre menées par des 
savants chinois à partir de la 
composition des globules blancs 
de sujets tibétains. La nouvelle 
étude, révélée le 14 septembre, 
et qui a porté sur 400 per- 
sonnes, aurait permis d'établir 
que (as systèmes d'antigènes 
découverts sur les globules 
blancs des Tibétains sont 
«assez différents » de ceux des 
Indiens, Pakistanais et Népalais, 
leurs voisins méridionaux. En 
revanche, «leur distribution est 
entièrement conforme aux fac- 
teurs génétiques des prélève- 
ments sanguins provenant des 


autres peuples de Chine», indi- 
que l’agence Chine nouvelle. 

L'Etat chinois abrite, hormis 
les Hans, majoritaires, cinquante- 
tinq ethnies aussi distinctes que 
les Turcs du Stekiang, les Mon- 
gols, les montagnards Meos du 
Sud ou les Coréens du Nord-Est 
et, bien entendu, les Tibétains. 
Seuls, à ce jour, ces derniers ont 
su les honneurs de voir la 
presse officielle noter la tournure 
sinomorphiqua de leurs globules 
blancs. Les deux médecins (aux 
noms chinois) qui se sont fivrés 
à cette étude n'en tirent pas de 
conclusion politique expfidte. 

Serait-ce un procès d’intention 
que d’y voir, pourtant, une 
réponse aux revendications indé- 
pendantistes des fidèles du 
datafiama - récemment accusés 
par un représentant de Pékin, 
M. Zhang" Yishan, de «s'opposer 
aux réformas démocratiques 
[opérées par la Chine) su 7rbef 
dans te but de restaurer leur 
paradis de propriétaires d'es- 
claves»? 

F.D. 


Pékin boycottera les discussions 
sur le contrôle des armements 


Le ministre chinois des affaires 
étrangères, M. Qian Qichen, a 
confirmé, mercredi 16 septembre, 
lors d’une visite en Israël, rinten- 
tion de son pays de boycotter les 
discussions des cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité de 
l’ON U sur 1e contrôle des ventes 
d’armes. 

Pékin entend ainsi protester con- 
tre la récente décision du président 
américain d’antoriser la livraison 
d’avions de combat F- 1 6 à Taïwan. 
M. Qian Qichen a pourtant pro- 
mis, selon le premier ministre 
ML Shimon Pères, que Pékin «ne 
fera rien pour compliquer davan- 


tage la situation au Proche-Orient». 
En dépit de l’annonce chinoise, tes 
Etats-Unis restent calmes : «Nous 
ne considérons pas leur «non» 
comme définitif», a déclaré, sous le 
couvert de l'anonymat, un fonc- 
tionnaire du département d'Etat à 
Washington. Des négociations 
commerciales se poursuivent, au 
demeurant, entre les deux pays. 

De leur côté, les officiels israé- 
liens ont exprimé devant leur 
invité chinois leurs inquiétudes 
après la récente acceptation par 
Pékin de vendre une centrale 
nucléaire à l’Iran. - (AFP, Reuter. 
UPI.) 


□ AFGHANISTAN: rétablisse- 
ment progressif de l’électricité. - 
L’électricité a été en partie rétablie 
à Kaboul, mercredi 16 septembre. 
Sa distribution était interrompue 
depuis un mois, du fait des dom- 
mages subis par les installations 
lors des combats du mois d'août 
entre troupes gouvernementales et 
fondamentalistes dn Hczb-i-lslami. 
Les quartiers du sud, tes plus tou- 
chés durant le siège de la capitale, 
devront encore attendre pour être è 
nouveau approvisionnés en énergie. 
- (AFP.) 

□ CAMBODGE : paludisme chez 
tes « casques Une ». - Le contin- 
gent militaire de l’Autorité provi- 
soire des Nations unies au Cam- 
bodge est sévèrement touché par le 
paludisme, a indiqué mercredi 
16 septembre un porte-parole de 
l’APRONUC. Pour 1e seul mois 
d’août, près de 400 « casques 
blet» », pour la plupart stationnés 
dans des zones rurales, ont 
contracté la maladie. Trois d’entre 
eux sont décédés. Ces chiffres ne 
prennent pas en compte les 
malades éventuels des bataillons 
français, indonésien et uruguayen, 
qui n’ont pas communiqué leurs 
statistiques. - (AFP, AP. Reuter .) 


□ VIETNAM : on neuvième navire 
arraisonné par la Chin e. - Dca res- 
ponsables de Hanoï ont annoncé, 
mercredi 16 septembre, que la 
Chine a de nouveau arraisonné un 
de leurs navires, au large de Hong- 
kong. Le Chan est le neuvième 
bateau vietnamien è être conduit 
dans un port de la Chine méridio- 
nale ces dernières semaines. Pour 
Hanoï, il s’agit d'une violation du 
droit de la mer, 1c navire ayant été 
intercepté dans tes eaux internatio- 
nales. Quelque 1 80 membres 
d’équipage sont également retenus. 
Pékin accuse les navires vietna- 
miens d'approvisionner des filières 
de contrebande en Chine du Sud. - 
(AFP.) 


— Pub&dtà 

les meilleurs, 
escargots 
de Paris 

Ce sort Iss chroniquatfB gastronomi- 
ques qui disent qu'on Ira trouve à LA 
.MAISON DE L'ESCARGOT. Ayaz-on 
toifrurs d'avance. Soif te lundi, de 
i 8 h 30 à 20 heures et te dimanche de 
9 heures à 13 heures. 79, rue Pondaiy 
(15*). M° Emile-Zola, bus 80. 

I TéL : 45.75.31 .09. 
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CULTURE 


CINEMA 


Dernières nouvelles d’un monde en 


Entre truculence méditerranéenne et frénésie d’Europe centrale . ^ , 
la Roumanie à l’heure de Ceausescu vécue par le réalisateur Lucian Pintülé 


LS CHfNK 

de lucian Pintifa 


Un homme, vieil apparatchik, 
vient de mourir. Sa fille Nela 
(Maïa Morgenstern) 1c veille en 
fumant, en buvant, en regardant 
les images du temps de gloire. 
L'appartement donne {'impression 
de n'avoir vu ni le jour ni un balai 
depuis des lustres. Pour obéir aux 
dernières volontés de son père, 
Nela veut léguer son corps à la 
science, mais à l’hôpital rien ne 
marche, on ne peut pas conserver 
/es cadavres. E lie s'en va en pro- 
vince comme éducatrice, rencontre 
un médecin (Razvan Vasilescu) 
aussi anticonformiste qu'elle, et 
bien d'autres gens hauts en cou- 
leur, braillards et débrouillards, 
dans une suite d'aventures féroce- 
ment picaresques^. C’est la Tin 
d’un empire, les derniers jours du 
règne Ceausescu, désordre et mas- 
sacres imbéciles dans une confu- 
sion démente, dans une frénésie 
désespérée, celle de noyés qui tes- 
tent de surnager, dans les cris et les 
rires pathétiques— 


attendu qu’une chose : revenir en 
Roumanie. J'aurais pu le faire car 
j'étais un exilé privilégié, j'avais 
gardé mon passeport. Mais il 
m’était impossible de travailler 
dans des conditions normales. Dès 
mon retour, j’ai été nommé direc- 
teur du studio de création au 
ministère de la culture, avec une 
subvention de 30 millions, qui m'a 
permis de produire - coproduire, 
naturellement - trois ou quatre 
films. J'ai solennellement déclaré 
que je ne ferais aucune déclaration. 
On avait déjà trop parlé. Pourtant 
ces derniers jours, j'ai dénoncé te 
pacte et rompu te silence. La situa- 
tion est tellement catastrophique 
que je me suis senti obligé de 
m’impliquer davantage. Je Pai fait 
en dénonçant la façon dont le post- 
coraraumsme se pratique chez 
nous. 


«Refuser 


de tout accepter» 


» Si nous manquons ce train, 
nous serons perdus pour long- 



sommes latins, méditerranéens. Je 
ne savais pas que ce serait si long 
de redevenir ce. que nous sommes. 
La scène de beuverie chez le pope 
de campagne, quand, tous feignent 
de ne pa* savoir que deux agents 
de la Securitate.sont là - a ce 
moment, tout juste .des braves 
types qui font leur métier tranquil- 
lement, et Aerehent comme tout 1e 
monde i rapporter quelque nourri- 
ture dè Ja campagne - prouve une 
comptitité collective. 


était m i bouclier» 


» Les personnages, en particulier 
! médecin, détournent l’angoisse 


temps. Or - je dois le constater - 
l’intense confusion que je montre 


Razvan Vasitascu et Maia Morgenstern 


Un vent de folie - totalement 
maîtrisé - souffle sur le film de 
Lucian Pintîlié, le Chêne, d’après 
un roman de Ion Baicsu, que les 
acteurs portent superbement. Quel- 
que chose de fort, de vivifiant mai- 
gré la détresse, malgré une misère 
.qui n'a rien à voir avec la pau- 
vreté. Pintîlié ne règle pas scs 
comptes avec son pays, d'où, il a 
dû partir pendant dix-huit ans. En 
même temps ému, lucide, étonné, 
■ il le retrouve. « Pendant dix-huit 
ans, dit Lucian Pintiliè. je n'ai 


l'intense confusion que je montre 
dans le Chêne est toujours là. Pis, 
elle est devenue une stratégie, pra- 
tiquée par ceux qui ont méthodi- 
quement organisé le désastre 
actuel, et qui l'utilisent comme 
argument électoral en leur faveur. 
Cest le monde & l’envers. La 
confusion existe dans l’esprit des 
gens, elle est le produit de leur 
inculture politique. Mais je dis 
qu’elle est aussi une technique pré- 
méditée pour prolonger la situation 
actuelle et se maintenir au pouvoir. 
En diffusant le procès des Ceau- 


sescu, ils ont fait des deux mons- 
tres un vieux couple qui s’aime. 

» * Si notre enfant est normal je 
le tuerai de mes propres mains » dit 
le médecin à (a fin du Hlm. fi 
refuse cette normalité qui consiste 
à tout accepter, y compris te mas- 
sacre par les agents de la Securitate 
d’enfants pris en otage. Je suis 
parti d'un fait rédU que j’ai naturd- 
tement interprété - en réalité il n'y 
avait pas que des enfants. J'ai 
envoyé mes assistants interroger les 


survivants, et un an après ia chute 
de Ceausescu, ils considéraient 
encore la tuerie dont iis avaient 
réchappé comme «normale». Je 
suis certain qu’à présent ils n’ont 
plus la même opinion, mais c’est 
dire à quel point l'esprit d'obéis- 
sance et de discipline était ancré en 
eux. 


» La même soumission à l’ordre 
communiste a partout existé en 
dépit des différences biologiques et 
culturelles , - après tout, nous 


le médecin, détournent l’angoisse 
dans un humour macabre. Je pose 
la question : est-ce que cètte 
faculté de dérision ne serait pas un 
bouclier vulnérable, quelque chose 
qui nous amène & tout relativiser, 
tout minimiser, tout mettre sur le 
même plan, c’est-à-dire nous 
amène à la confusion? Sans doute 
pendant lê règne de Ceausescu, 
l'humour était un bouclier solide, 
d’ailleurs fl n’y en avait pas d’au- 
tre. Mais savez-vous que la Rou- 
manie est le pays du bloc commu- 
niste où les dissidents ont été les 
moins nombreux? Et si j’ai rompu 
le silence aujourd'hui, c'est pour 
réclamer un peu de gravité, pour 
dire que si le temps de la dictature 
est fini, nous devons nous aussi 
changer. 

» Tai compris quelque chose en. 
1972 quand le gouvernement a 
interdit ma mise eu scène dti &evi- 
zor de Gogol - c'était ma qua- 
trième interdiction. J'ai voulu faire 
la grève de la faim, ce qui n'était 
pas courant chez nous à l’époque . 


L’impolitesse du désespoir 


L’inconnue dans la maison 


Plongée dm le noir enfer des souffrances enfantines 


Deux filles pour un suspense hitchcodden 


LEOLO 

da Jean-Claudé' lauzon 


L’enfance selon Jean-Claude Lau- 
zon est un long cauchemar dont on 
ne se réveille qu'en rêvant Leolo 
film pénible comme un enfant qui 
ne veut pas laisser parier tes autres, 
provocateur comme un enfant qui se 
tient très mal pendant une réunion 
de famille, prétentieux comme un 
enfant qui croit être le premier à 
découvrir la littérature, finit par 
attacher, par embobiner, par séduire. 

Leolo est le nom que s’est donné 
Léo Lozeau, dernier-né des quatre 
enfants d’un couple prolétaires mon- 
tréalais, joli petit canard d’une cou- 
vée de pauvres monstres. Un nom 
italien pour renier sa famille et sa 
pauvreté. Car les pauvres selon Lau- 
zon sont pauvres en toute chose : en 
argent, 3s n’ont pas de voiture, alors 
qu'on est en Amérique; en esprit, le 
seul livre de la maison y est arrivé 
pour caler une table bancale et en 
sagesse, le seul point d’éducation 
auquel le père Lozeau s'attache est 
la régularité du transît intestinal de 
la famille. U y a là matière à rire, ce 


fur et à mesure que Jean-Claude 
Lauzon développe ('image apocalyp- 
tique de la famille Lozeau, de sa 
famille, doublement maudite, par la 
pauvreté et par la folie. Le père, les 
enfan ts, vont et viennent entre leur 
maison et l'hôpital psychiatrique. 
Seuls repères fixes, la mère (inter- 
prétée par la chanteuse Ginette 
Reno) accrochée au bon sens, aux 
tâches quotidiennes, qui ne peut que 
limiter les dégâts, rendre supportable 
r insupportable, et Fernand, le grand 
frère culturiste, protégé du monde 
extérieur par son incommensurable 
bêtise. 


nètea séparées par de longs fondus' 
au noir. La bande-son est occupée 
par une voix off et par la musique, 
assemblage de rock (Tom Watts, les 
Roliing Stones), de musiques reli- 
gieuses de l'Orient (sœur Marie Kay- 
rouz ou Nusrat Fateh Ali Khan) et 
de compositions originales. Les 
acteurs n'ont pas droit au texte ni 
an jeu. Ils parlent à peine, ils ont été 
choisis pour leurs têtes, ne sont que 
des souvenirs que seule la mémoire 
de Lauzon met en mouvement 


J. F. PART AOntATT 
APPARTEMENT 

do Barbet Schrœder 


immense, comme un monde à lui 
tout seul, avec de gigantesques cou- 


loirSj un labyrinthe de caves, de 
parkings et de buanderies en des- 


Pour arriver à s’échapper, il faut 
autre chose à Leolo : la lecture et 
l’écriture qui font irruption par 
hasard dans l’appartement surpeu- 
plé. Leolo se met à noircir des pages 
de cahier, s'invente un amour avec 
une voisine italienne, cherche la 
source du malheur de sa famille, 
croit la trouver dans la folie de sou 
grand-père (Julien Guiomar, seul 
comédien professionnel de la distri- 
bution). 


L'attachement qui se forme entre 
spectateurs et comédiens passe à la 
trappe et l’horreur des situations 
n'est tempérée que par la musique, 
par ia photographie, chah ut euse, un 
peu esthétisante et par P intervention 
d’un personnage baptisé « dompteur 
de vers». Cette figure emblémati- 


que, ange gardien littéraire qui 
recueille les pages que Leolo arrache 
à son cahier et jette à la poubelle, 
fait basculer te film dans un oni- 
risme un peu benêt au point qu’on 
est pressé de retrouver l'enfer sor- 
dide, l’humour obscène, te désespoir . 
sans issue des Lozeau, qui n'ont 
qu’un unique et immense mérite, 
celui de vivre. 


qui arrive de temps en temps, au fil 
du film. Mais les rires s’espacent au 


Pour dire te désordre de cette 
enfance, Jean-Claude Lauzon s'est 
imposé une méthode très contrai- 
gnante : le film est découpé en say- 


soos, T Ansonia. Dans un des grands 
appartements, une jeune femme, 
composite de cheveux roux et 
courts, <féneigie «moderne» et de 
fragilité. Allie. Allie, qui vient de 
virer son fiancé, coupable d’un 
retour de tendresse pour son ex- 
femme, se sent seule, d'autant plus 
senle que le domidte est vaste. Elle 
passe donc l'annonce qui donne son 
titre au film. Arrive Hedy. 

Les scènes d’exposition suffisent 
presque toujours à situer, autant 
que l’histoire, la manière dont die 
sera racontée. On sait déjà, passées 
ces cinq premières minutes du film 
de Schrader, que ce sera rapide et 
léger, efficace, à l'intérieur des 
‘codes solidement établis du cinéma 
de suspense. 


que la rousse est incertaine, aussi 
paumée dans l'existence que l'autre 
est déterminée à réussir, die s’ins- 
talle, s'impose, bricole et cuisine, 
donne et reçoit des cadeaux, 
devient vite plus qu’une colocataire, 
une amie, une complice, (a «moi- 
tié» d’Alfie. Le ressort du scénario 
repose sur la manière dont cette 
fraternité féminine tournera à Fan- 
goisse, puis au drame. 

Hedy se- révèle dissimulatrice, 
menant une double vie. EUe pousse 
l'imitation de sa' copine vers;, un 
délire dMdentification, laisse 
apparaître des troubles psychiques 
nés d'un traumatisme d’enfance. 
Pareille histoire alimenterait volon- 
tiers des méditations sur te thème 
du double, de l’impossible unité du 
Moi. Elle appellerait les références - 
cinéphiüqoes, Vertigoet Persorma : 
en -tête; -et- tes -gloses sur l’écran- 
reflet. .. 


THOMAS SOT1 N EL 


Hedy, donc, n'a guère que l’âge 
i commun avec Ame. Brune, assez 


en commun avec Ame. Brune, assez 
mal attifée, aussi ferme de caractère 


Le grand mérite de Barbet Schrœ- 
der, cinéaste européen qui n’est pas 
tombé de la dernière pluie psycha- 
nalytique (U est, entre atâxes, fau- 
teur de Maîtresse) et qui, ancien des 
Cahiers et vieil acolyte de Rohmer, 
connaît ses' références sur te bout 
des doigts, est d’utiliser' tout cet. 
arrière-plan sans s’y embourber. 


JEAN-MICHEL FBODON 


Tourisme vers l’Ouest 


MUSIQUE 


THEATRE 


HORIZONS LO MT AINS 

da Ron Howard 


Irlande, 1892. Joseph Do ne II y 


om Croise), jeune paysan illettré et 
bagarreur, sc fait éclater une vieille 
péïoire à la figure en voulant tuer le 
grand propriétaire responsable de la 
ruine et de la mort de son père. 
Tandis qu'on le soigne au château. 
Shannon (Nicole Kidman), (a fille de 
la maison, reluque scs attributs virils. 
Fort impressionnée, elle abandonne 
son fiancé et scs parents, 'embarque 
pour l’Amérique avec Joseph, qu'elle 
a enlevé pour fui servir de domesti- 
que. Selon Shannon, U est facile de 
trouver des terres en Oklahoma. A 
Boston, il lui font déchanter. Elle 
partage chastement une chambre 
misérable dans un bordel avec 


copie l'Irlande de John Ford et de la 
Fille de Ryan, tes bagarres à la Stal- 
lonc, les westerns d'un peu tout 1e 
monde et spécialement <f 'Anthony 
Mann pour la grande course de la 
distribution des terres en Oklahoma. 
Tom Croise a deux ou trois expres- 
sions pour servir en toutes circons- 
tances. Nicole Kidman est rousse et 
potelée. Ils s’étalent aimés sur le 
tournage de Jours de tonnerre ; ils se 
sont mariés en décembre 1990. Hori- 
zôns lointains est, en somme, leur 
voyage de noces. 


Nomination à l’Opéra de Paris 


Sur proposition de M- Pierre 
Bergé, président de POpéra de Paris, 
à M. Jack Lang, ministre de la 
culture et de f éducation, M. Jean- 


Paul Cluzel, quarante-cinq ans, ins- 
pecteur général des finances, succède 
â M- Philippe Bélaval, au poste de 
directeur général de l'Opéra de 
Paris. Cette nomination intervient 
quelques jours après celle de 
M. Jean-Marie Blanchard i fOpéra- 
Bastilk et c die de M" Brigitte Lefè- 
vre à rOpéra-Gamicr {je Monde du 
10 septembre). 


nominations de Jean-Marie BUm- 
dianl et Brigitte Lefèvre; n'est tou- 
jours pas connue. 

A. Lû. 


Elle et lui 


4 JACQUES SfCUER 


Joseph, et plume les volailles dans 
tuie usure. Joseph gagne de l'argent 
(fans des matchcs de boxe crapuleux, 
devient un champion prétentieux, se 
fait assommer et virer comme un 
malpropre. Plus de différences 
g oçwiles ; Ira tourtereaux unis par b 
misère noire grelottent dans b neige. 
On ea encore bien loin de la fin du 
film qui, lui, affiche -un budget de 
nouveau riche. 


n paraît qu’il a fallu huit ans pour 
écrite te scénario truffé d'invraisem- 
blances et dont le «romantisme» se 
noie dans Peau de rose et Ira hypo- 
crisies victoriennes. Roo Howard 


. o Barcelone vue de Mantille. - La 
Maison méditerranéenne de l’image 
poursuit son travail d’étude thémati- 
que sur les grandes cités du pourtour 
de b mer intérieure. Après Athènes, 
efle organise une série de projections 
de films de fiction et de documen- 
taires, et un cycle de conférences, 
consacrés à Barcelone, des années 20 
aux Jeux olympiques. Parmi les films 
retenus, dont une grande partie sont 
inédits en France, une rétrospective 
du sulfureux Bigaa Luna [Caniche, 
Lola, Angoisse) et la découverte do 
jeune catalan Manuel Huerga. 
fa Jusqu'au 29 septembre à la 
Maison méditerranéenne de 
l'image. Centre de la Vieille- 
Charité. Marseille (2*). Tél. : 
91-50-08-09- 


M. Bcrgé a confié la mission sui- 
vante à M. Cluzel : coordonner les 
activités lyriques et chorégraphiques 
gérées par ML Jean-Marie Blanchard, 
M** Brigitte Lefèvre, Myung-Whun 
Oumg et Patrick Dupond. M. Clu- 
zel devra également assurer la 
reprise de la négociation des nou- 
velles conventions collectives inter- 
rompue au lendemain de ftuekfcot 
de Séville lie Monde du 7 août). La 
nouvelle affectation de M. Georges- 
François Hirsch, qui occupait le 
poste d’administrateur général de 
rOpdra de Paris supprimé avec tes 


(Né le 29 janvier .1947. à Paris._ 
M. Jcan-I*aul (lu/d est premier prix du' 
concours général d'économie <19661. 
diplômé de rinuiiul d'éiudu politiques de 
ram et üufcùv du «Master of A as» de 
l'université de Chicago, tlévc à l'KNA 
(I97U-19.72). inspecteur des finances 
<1972-19761 cftargé de mrsgon an sccréta- 
rini général du comité interministériel 
pour les questions de coopération écono- 
mique européenne (1976-19750. conseiller 
technique au cabinet dit ministre des 
aJXàims étrangères f) 979-1 ïSIJl inspecteur 
général des finances (19X1-1982). conseiller 
fin anci er pour l'Afrique. à b direction da 
Trésor <19X2.19X4). sueniinxft.nr chargé 
de ht recherche et dis dévetapperaent. pus 
directeur de l'ouirc-mer et de rù ranger Un 
Groupe des assurances nationales 
<19X5-1986). directeur du cabinet de Ber- 
nard Bosson. ministre délégué auprès du 
ministre des affaira étrangères, chargé des 
affaires européennes (1986-1988), sueré- 
tairc général «Je* l'inspection de finances 
(1488-1992). chargé, pu le ministère de b 
culture, d'une mission de réfieton sur b 
cinéma <1992}. J 


US PCT1TS MARTIAUX 

à kj Cartoucherie - 
Théâtre de b Tempête 


t Pourquoi tu me regardas' 
comme ça?» Ainsi commence le 
rituel des «Sapotes entre Léo ex 
Jeanne. Ils sont jeunes, pas 
vflatns, pas pauvres et 3s s'd- 
ment. C’est peut-être justement 
ceb qui les perturbe : l'amour. . 
Parce que c’est une nation qui- 
n’entra pas dans b logique da b 
vie. Us voudraient comprendre 
mais n'ont pas bs codes d’ana- 
lyse. Alors ils tournent autour de 
l'amour, lui donnent des petits 
coups de griffe - des petits 
coups de marteau - pour en tes- 
ter la solidité, se font mal. et 
quand ils souffrent trop, d’une 
souffrance qu'ils ne sont pas 


davantage capables de compran- 
cta, qu'te n’ont pas envie de sup- 
porter, ils se laissent aHer S le 
passion, et môme à b tendresse, 
comme des enf an ts gâtés. 


Vague. La piano (tenu par Jean- 
Françote Bobadan) qui rythme et 
«commentes les disputes. le 
décor de Julie Mertweilter, qui 
rassembla différents lieux - un 
pont en dos de chat, me grite de 
jardin, quelques fleurs rouges en 
pot, des maisons miniatures per- 
chées sur une gâterie, entre Lago 
et jeu de raie - accusent te parti 
pris d'enfantüage ambigu. Carré- 
ment cruel par moments : ce 
jeune couple a peur de hti-môme 
en tant que couple, ce garçon et 
cette Me ont peur Tun de Tautra, 
ont peur de se regarder, ont peur 
da cet &ge adulte qui tes menace. 
Ne eeretem-Bs pas capaWes de 
meurtre pour se débarrasser de 
toutes ces angoisses 
ennuyeuses?... 

Mats GiHes Cohen ne dérape 
pas dans le drame. Lionel Abe- 
tanstd et Murid Combeau virevol- 


tent avec grâce autour, te frôlent 
sans tiy brQter vraiment La speo- 


ftS hnh SANS VISA 


Gates COhen a écrit et mis en 
scène tes Petits 'Marteaux : un 
marivaudage à ta fois puéril et 
incisif, dont b désinvolture un peu - 
jftveuse ftit penser .& ta Nouvelle 


csde reste ce qu? est: un diver- 
tissement tout en charme léger. 

C.G. 


fa Jusqu'au 15 novembre. Du 
mardi au «nmd è 21 heures. 
Dimanche à 16 heure*. Tél. : 
43 - 28 - 30 - 30 . 
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■EUe a duré trois heures parce 
qu’«ils» ont cédé tout de suite. 
«Ils» ont accordé une représenta- 
tion. sans toucher à ma mise en 
scène: Une seule, mais «ils» 
avaient reculé, avaient révélé leur 
faiblesse. NeU, l’héroïne de mon 
film, est fille d’apparatchik, elle les 
a tous connus dans leur intimité la 
plus misérable. Ifs la dominent 
niais, ne lui font pas peur. 

» Si je tiens à revenir en Rou- 
manie,, c’est pour retrouver des 
gens comme Nela. J’ai d’ailleurs 
travaillé avec une équipe de jeunes 
formidables. Je n'avais pas beau- 
coup d’argent, mais j’augmentais 
systématiquement leurs cachets 
quand ils réussissaient quelque 
chose d'important. Us n’étaient pas 
habitués. Pour eux, c’était plus que 
dé l'argent, c'était ta reconnais- 
sance de leurs qualités, la preuve 
qu'ils étaient appréciés. L'argent 
prenait une valeur morale. Si tes 
autorités ne veulent pas compren- 
dre que 1e système capitaliste n 'in- 
terdit pas de subventionner la 
culture, les gens comme Satura ou 
Ciuiei, qui sont : revenus et oat 
ramené le public au théâtre, vont 
x faite de plus en plus tares, et les 
jeunes vont partir. Cest I*une des 
raisons pour lesquelles je me suis 
révolté. Je n'admets pas cette atti- 
tude, cette pensée bestiale à propos 
des artistes. Jè retourne à Bucarest 
où, pour fa première fats de ma 
vie, je vois voter.» " 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 


Après hu : réussité dn Mystère von 
Bufow Ü y a deux .ans, il triomphe 
de cette nouvelle expérience saméri- 
caine en jouant à fond les règles du 
film de genre. 

Des premiers glissements intri- 
gants i l’affrontement final entre 
ses deux héroïnes - remarquable- 
ment interprétées par Jeimifer 
Jason Leigh et Bridge! Fonda (le 
Monde du 3 septembre), - sa mise 
ea scène trouve à chaque scène, à 
chaque passage obligé (Tune intri- 
gue «classique», une solution élé- 
' gante, qui évite les facilités specta- 
culaires et l’insistance explicative. 
Résultat : un bd exercice de virtuo- 
sité au service d’un excellent 
moment de distraction pimentée 
d’une once de saine misanthropie. 
Ainsi, après les lourdes manipula- 
tions des épigones d’Hitchcock dont 
nous fûmes rassasiés (Azsic Instinct, 
chaud pour meurtre de sang- 
froid, Dead Again...) ou serons 
abreuvés (Raising Caln, le nouveau 
De Palma), /. F. partagerait appar- 
tement fait figure d’unique héritier 
décent de Maître Alfred cette' 
années 
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SOCIETE 


MÉDECINE 

jg qnerelle fra nco-américaine sur la découverte du viras du sida 

Les Etats-Unis refusent un accord à Famiable 
avec l’Institut Pasteur 


DÉFENSE 


D’ici à 1998 


U polémique opposant l'Institut 
Pasteur de Paris à l’Institui natio- 
nal de la santé américain (NIH) i 
P*»**» de la répartition des béné- 
fices provenant de la commerciali- 
sai ion des tests de dépistage du 
virus du sida s’envenime, tors 
d’une réunion qui avait lieu, mer- 
credi 16 septembre, au siège du 
NIH à Bethesda (Maryland), les 
représentants du gouvernement 
américain siégeant à la Fondation 
fran co-américaine sur le sida (char- 
gée de gérer ces fonds) ont refusé 
une proposition de l’Institut Pas- 
teur visant à accorder i ce dernier 
75 % des royalties (les 25 % restant 
sont, en vertu de l’accord signé le 

30 mars 1987 par l’Institut Pasteur 
et le Department of Health and 
Human Services (HHS), attribués i 
un fonds spécial chargé d’aider les 
pays en voie de dévelopement à 
lutter contre le rida). 

Dans une lettre adressée le 

31 août 1992 à M. Michael Astrue, 
r avocat du HHS, l’avocat de Plns- 
titut Pasteur, M. Michael Epstëm, 
avait fait savoir, qà’en raison des 
nouvelles informations faisant 

EN BREF 

□ M. Le Drim, maire de Lorient, 
souhaite être inculpé pour kl dhka 
Urfaa et SAGES. - Dans un entre- 
tien accordé au quotidien régional 
Oaeo-France et publié jeudi 17 sep- 
tembre, le maire de' Lorient (Morbi- 
han), M. Jean-Yves Le Drian (PS), 
affirme qu'il «souhaite être inculpé» 
par le juge rennais Renaud Van 
Ruymbeke, chargé de plusieurs 
enquêtes sur le financement du Parti 
socialiste. L’ancien secrétaire d’Etat â 
la mer explique qu’il en a été * meur- 
tri», et ajoute: «Pour que mon 
honnêteté soit reconnue, la seule solu- 
tion légale, c'est que je sois inculpé.» 
fl précise aussi : eJe n'ai aucune rai- 
son de mettre en doute le travail du 
juge^Von Ruymbeke. Je souhaite t qu1i 
jjsfejotue&i w&g '. ‘ . . 


apparaître que le virus du sida 
découvert dans le laboratoire du 
professeur Robert Galio (Institut 
national du cancer) n’était antre 
que le virus .découvert quelques 
mois auparavant A l’Institut Pas- 
teur de Paris par l'équipe du pro- 
fesseur Luc Montagnier, il était 
fondé & réclamer une nouvelle 
répartition des bénéfices en faveur 
des chercheurs français (jusqu’à 
présent, les royalties sont partagées 
pour moitié entre les équipes des 
deux instituts). 

Dans un communiqué publié 
mercredi 16 septembre, l’Institut 
Pasteur • regrette» le «.refus persis- 
tant du gouvernement américain de 
prendre une décision, à la lumière 
de l‘meu du docteur Gallo qui a 
reconnu avoir utilisé le virus qu'il 
avait reçu de l'Institut Pasteur pour 
mettre au point un test de dépistage 
du virus du sida». Selon jPInstitut 
Pasteur, la solution <pû a été écar- 
tée par les Américains aurait per- 
mis d’« éviter unjitige international 
massif et prolongé», r Malheureuse- 
ment. ajoute le .communiqué, le 
refits du gouvernement américain. 


□ Le meurtrier, présumé d'âne jeune 
Autrichienne a été Inculpé à Mar- 
seille. - Le meurtrier présumé d’une 
jeune touriste autrichienne qui a en 
outre reconnu régression et te viol de 
Tarn» de celle-ci, dans la nuit du 1 1 
an 12 septembre, près de Marseille, a 
été. inculpé, mercredi 16 septembre, 
de viols, assassinat aggravé et tenta- 
tive d'assassinat aggravé, et placé 
sous mandat de dépôt .«Depuis une 
dizaine de jours. J'avais la haine 
Citait incontrôlable. Je voulais tuer 
quelqu’un au hasard», a déclaré 
Mue Qcmente, un chômeur âgé de 
vingt-cinq ans, aux enquêteurs de la 
sfireté urbaine qui l’ont interpellé 
lundi Le jeune homme, qui vivait 
chez se$ parents, éjrnt .inconnu des ^ 
services die police^ • • 


ne serait-ce que d'examiner notre 
proposition, sa nécessairement nous 
forcer à faire appel à d’autres ins- 
tances » 

. Il y a quelques jours, M. Hubert 
Curien, ministre de la recherche et 
de l'espace avait estimé que dans 
cette affaire «il serait difficile de 
faire l'économie d'un procès». 

IQuelques^ semrâcs «nul f élection pcc- 
sWcttüeUe, l'nUUvde adoptée par les amo- 
diés américaines était prévisible. Il nVn 
demeure pas moins qa'à force de refuser 
d'admettre ce qal est anjomd'bal devenu 
une érideacc, le geuverncmeiit américain 
fiagiBsc de pl tu ea phn sa positkm. Ainsi 
le pralbsseor Joaas Sali, rw des deux 
découvreur» du' vaccin contre la po&wifé- 
üle et rim des prlncîpanx artisan» 4g rac- 
cord de 1987. *4-0. dans «ne lettre adres- 
sée le 14 septembre aa secrétaire 
américain A la santé, AL Louis SaUbnu, 
lédmé une retfislrilnrtiija des royalties ea 
faveur des chercheurs français. D'antre 
part, des chercheurs de la firme Roche 
Mokcnfar Systems (Californie) ont fourni 
pour p uMkfltio a dans la revue britannique 
raetbre une très importante étude desoa- 
trant sans la moindre ambignUé qnc la 
soarce commune du LAV et dn 1ITLV 
II IB était la soacbe IAI, découverte â 
rinsiitat Pasteor. - F. M) 


□ FOOTBALL : premier tour 
aller des Crapes d’Europe. - Les 
clubs français engagés dans les 
' Coupes d’Europe se sont bien com- 
portes mercredi 16 septembre, lors 
des matches aller dn premier tour. 
Vainqueur (54) sut' des Irlandais du 
Nord de Gtentotan, ['Olympique de 
ManeÜfe a toutes les chances de se 
qualifier pour le deuxième tour de h 
Coupe des champous. En COupe des 
vainqueurs de Coupes, Monaco est 
allé chercher une courte victoire ( 1 - 0 ) 
sur la formation polonaise (te Miedz- 
Legnica. En Coupe de l’UEFA, 
Auxerre a fait match nul (2-2) en 
Bulgarie avec k Lofcomotiv de Plov- 
div et le Paris-Saint-Germain s’est 
im pHé (2-0) sur le PAOK de Saloni- 
que. A nssue,^e cette rencontre, trois, 
câits supporters parisieps ont provo- 


La marine va accroître le nombre de femmes 
embarquées sur ses navires de guerre 


U marine nationale va embar- 
quer, à bord de ses navires de 
guerre, un nombre açcru de 
femmes, officiers ou officiers 
mariniers, dans les prochaines 
minées. Avant 1998, on devrait 
compter quelque cinq cents 
femmes sur les b âtimen ts, con- 
tre â peine une vingtaine aujour- 
d'hui (trots officiers et une quin- 
zaine d'officiers mariniers, 
l'équivalent des sous -officiers 
dans la marine). 

Avec l'accord du ministre de la 
défense, l'état-major de la marine 
française a décidé de ne faire, dès 
l’année prochaine, aucune différence 
de traitement dans la gestion admi- 
nistrative de ses personnels masculins 
et féminins. Les deux catégories 
auront accès aux mêmes carrières et 
elles embarqueront au même titre sur 
les bâtiments de surface (porte- 
avions, croiseur-école Jeanne d'Arc, 
(régates, pétroliers ou navires de sou- 
tien), à l’exception des sous-raarins, 


qué des incidents aux abords du Paie 
des P rince». Quel ques voitures mit 

o AUTOMOBILISME: Jean-Ma- 
rie Balestre réélu président de la 
FFSA. - M. Jean-Marie Balestre, âgé 
de soixante-dix ans, a été réélu à 
runanimité, mercredi 16 septembre, 
pour un sixième mandat à la tête de 
la Fédér ation française du sport auto- 
mobile (FFSA), lors de l’assemblée 
générale que celle-ci tenait à Paris. 
F gahawflnt président de la Fédération 
internationale automobile (FIA), il a 
indiqué qu’il n’a pas l'intention de 
faire acte de candidature, le 7 octo- 
bre, contre le Britannique Max Mos- 
ley pour la présidence de la Fédéra- 
tion internationale du sport 
automobile (F1SA). 


dont les locaux - trop exigus - impo- 
seraient des conditions de vie 
contraires à toute règle communau- 
taire. 

« L’embarquement de femmes à 
bord des bâtiments, précise la marine, 
jusqu'ici ndatiwmeru marginal et sou- 
mis à un acte de volontariat, sera 
rendu normal. Les seules exceptions 
seront faites pour les mères de famille 
pour qui le volontariat sera maintenu. 
Les effectifs féminins embarqués sur 
les batiments l 'désignés ne pourront 
dépasser 15 % de l’équipage du 
navire.» 

10% des effectifs 


En faisant appel aux femmes, qui 
pourront désarmais se présenter par 
exemple à l'Ecole navale, à l’Ecole 
militaire de la flotte, à l’Ecole du 
commissariat ou aux écoles d'offi- 
ciers mariniers, la marine considère 
qu'elle éJarëit son* recrutement à un 
personnel de qualité et motivé. Les 
effectifs féminins devraient doubler 
dans les cinq ans à venir, passant de 
deux mille trois cents actudleraent à 
environ quatre mille six cents, soit 
10 % des effectifs globaux d’active 
dans la marine. 

La marine française innove dans 
une politique de féminisation de ses 
équipages embarqués, à un moment 
où d’autres marines dans le monde 
sont revenues sur des expérimenta- 
tions du même genre, à l’exception 
des Etats-Unis, du Royaume-Uni et 
des Pays-Bas. Outre celui de sous- 
marinier, deux autres métiers en 
France restent réservés aux hommes : 
la spécialité de fusilier-marin et le 
pilotage des avions embarqués, 
comme le Super-Etendard ou le Cru- 
sader. 

Dans le même temps, l’état-major 
de la marine nationale a prévu de 
réformer la carrière des officiera dans 
le sens d’une spécialisation accrue 
durant la formation et dans l’emploi, 
au détriment de la polyvalence. «La 
formation à la spécialité, précise 
l’état-major dans son communiqué, 
comprendra un premier niveau immè- 
dlaienient après' la formation initiale 


pour permettre aux jeunes officiers 
d'exercer des responsabilités techni- 
ques dès leur premier embarquement. 
Elle sera complétée, quelques années 
plus tard, par un second niveau des- 
tiné à former les titulaires d'un 
emploi complexe. Cette formation 
supérieure sera délivrée soit au sein 
d'écoles de ia marine, soit par de 
grandes écoles civiles, soit encore peu- 
un système d'unités de valeur», cal- 
qué sur les procédures universitaires. 

SPORTS 

Le décès de Larbi Ben Barek 

Mort de «la perle noire» 

Larbi Ben Barck est mon dans 
l'indifférence. A soixante-quinze ans, 
l'ancien footballeur marocain, qui 
porta dix-sept fois le maillot de 
l’équipe de France entre 1939 et 
1954, a été découvert, mercredi 
16 septembre, dans son appartement 
de Casablanca, décédé depuis au 
moins une semaine. Surnommé «la 
perle noire» pour sa virtuosité 
•technique et sa créativité. Ben Barek 
a été la grande star du football inter- 
national avant- et après la guerre. 
Après des débuts à l'Idéal de Casa- 
blanca et â Ï’US marocaine, fl avait 
rejoint l’Olympiquc de Marseille en 
lv38, enflammant- les foules par sa 
science du dribble et du but Après la 
Libération, c’est au Stade français et 
en équipe de France qu'il écrivit les 
al us belles pages de sa longue car- 
, rière, achevée à l’âge de trente-sept 
ans à Marseille où il était revenu 
après un exil à PAtJctko de Madrid. 
Le style de jeu de ce créateur-finis- 
I seur, idolâtré par toute une généra- 
tion, préfigurait le football spectacu- 
laire de scs cadets, les Kopa, Di 
Stefano, Puskas et autre Pelé. Oublié 
en France, il était resté une grande 
figure du sport au Maroc, où son 
charisme avait servi la cause - per- 
due - de ia candidature marocaine à 
f organisation de la Coupe du monde 
de football "pour 19H quis 1998. 


Réussit' l'école , grandir la vie 

Création républicaine, le droit 
à instruction laïque et obligatoire 
date de 200 ans . Aujourd'hui, 
le monde entre dans le troisiètne 
millénaire. La scolarité est déjà 
trois à quatre fois plus longue. 
L'école, c'est la possibilité 
| pour chacun de pousser, mûrir, 
se cultiver. Pour tous, la maîtrise 
d'une culture intégrant une lecture 
renouvelée du passé 
et des connaissances nouvelles . 
Proposons des parcours multiples 
jusqu'à 18 ans et au delà. 

Cultivons ce creuset commun 
de la promotion sociale, 
de l'épanouissement individuel 
dans une éducation nationale 
qui n 'oublie personne. 

a 

» 

Parce qttïl ne suffît pas de quelques épines pour se défendre, Ü est temps d'accroître les droits à l'éducation, % 

à Vemploi, à la citoyenneté et à la démocratie. 

le SNESvous invite au dialogue lors des premières rencontres nationales pour Véducation, d’ici décembre 1992. 



Prof : métier de me 
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EXPOSITIONS 


Centre 


Plaça Georges -Pompidou (44-78-12-33). 
T.l.j. si mar. de 12 h à 22 h. sam., dm. oi 
fins de 10 h ii 22 h. 

LA CAMPAGNE DE JEAN-LOUP THAS- 
SARD. Gatene de la Bpi. Jusqu'au 28 sep- 
tembre. 

(CA RE ET COMPAGNIE, UN PREMIER 
REGARD SUR LA PHOTOGRAPHIE. 
Cabinet d'art graphique. 4* étage. Jusqu'au 
2S septembre. 

MANIFESTE. 30 ans de création en 
perspective 1960-1990. Jusqu'au 28 
septembre. 


Musée d’Art moderne 
de In VBIe de Paris 


11. av. du Président- Wilson 
(40-70-11-101. T.l.j. sf km. er jours fériés 
de 10 b à 17b30t 

HOMMAGE A ANDRÉ CADERE. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 4 octobre. 

BRICE MARDEAL Entrée : 25 F. Jusqu'au 
4 octobre. 

OPALKA. Entrée : 20 F. Jusqu'au 4 octo- 
bre. 

MICHEL VERJUX. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 1 1 octobre. 


Grand Patois 


Av. W.-ChuretiB, pi. Ctamencoau, av. Gai- 
Bsonhowor. 

LES ETRUSQUES ET L'EUROPE Gale- 
ries nationales (44-13-17-17). T.Lj. sf mar. 
cto 10 h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
40 F (possibilité de billet jumelé avec 
Picasso : 60 F)- Du 19 septembre au 14 
septembre 1993. 

LA XVh BIENNALE INTERNATIONALE 
DES ANTIQUAIRES- (43-59-85-24). T.Lj. 
de 1 1 h à 23 h. dlm. de 10 h à 20 h. 
Entrée : 70 F. Ou 18 septembre au 4 octo- 
bre. 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 


Place de la Concorda (42-60-69-69), TJ.j. 
sf km. de 12 h à 19 h, sam., dm. de 10 h 
à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
GÉNÉRIQUE 1 : DÉSORDRES. Galerie 
nationale du Jou de Pauma. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 8 novembre. 


MUSÉES 


AUGUSTIN-VICTOR CASASOlA. Cen- 
tre national de la photographie. Palais de 
Tokyo. 13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Jusqu'au 13 octobre. 

UES COLÈRES DE LA SEINE. Musée Cw- 
navatat, 23, rue de Sévigné (42-72-21-13). 
T.l.j. sf km. et fêtes de 10 h à 17 h 40. 
Encrée ; 16 F. Jusqu'au 4 octobre. 

DE BONNARD A BASEUTZ. Bfctiotfiô- 
que Nationale, galeries Manssrt et Maza- 
rine. 58. rue de Fttchalieu (47-03-81-10). 
T.l.j. do 12 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 30 septembre. 

DESIGN 1950-1990. Cinquante acqui- 


ttions du Fonds national d'art contem- 
porain. Muséo des ans décoratifs - Palais 
du Louvre, pavflon de Marsan. 107, nie de 
«wok (42-60-32-74). T.Lj. sf l un. et mar. 
de 12 h 30 5 18 h. dire de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 20 septembre. 

EN AVION. Msskm du patrimoine photo- 
graphique, Palais de Tokyo, 13. av. du Pré- 
sdent-WSson (47-23-36-53). TJ.J. sf mar. 
de 9 h 46 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 8 novembre. 

GUERIN ET DQACR04X. Misée national 
Eugène Delacroix. 6, rue de Furstenberg 
(43-54-04-87). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 12 F. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 

IMPRESSIONS DE CHINE. 8bfiothèque 
Nationale, galerie Cotoart. 6, me des Petits- 
Champs (47-03-81-26). T.l.j. de 1 1 h à 
r9 h. Jusqu'au 6 décembre. 

MARY ELLEN MARK ; 25 ANS DE 
PHOTOGRAPHIE. Centre national de la 
photographie, Mais de Tokyo. 13, av. du 
Président-Wilson (47-23-36-53). TXj. sf 
mar. de 9 h 45 à 1 7 h. Entrée : ■ 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 13 octobre. 
LA MÉNAGERIE DU PALAIS. Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo, 13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 13 octobre. 
MODE ET LIBERTÉS. Musée des Arts de 
la mode, 109, rue de RNaG (42-60-32-14), 
T.Lj. sf mar. de 10 h à 18 h, nocturne te 
mar. jusqu'à 22 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
25 octobre. 

MOINS TRENTE 92. 5* Biennale de la 
jeune photographia en France. Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo. 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). Ou 

17 septembre au 9 novembre. 
MONNAIES DE CHINE. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des Médailles et Anti- 
ques. 58. rue de Richefeu (47-03-83-30). 
TJ.j. de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 6 décem- 
bre. 

GUSTAV-ADOLF MOSS A, l'ouvre 
symboliste : 1903-1918. Paviflon des 
Arts, 101. rue Rambuteeu (42-33-82-50). 
T.l.j. sf km. et jours fériés de 12 h 45 à 

18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. 

PATRIMOINE MONDIAL Caisse natio- 
nale des monuments historiques, hé tel de 
Sully, 62, rue Saint-Antoine 
(44-61-20-00). T.l.j. sf (un. de 10 h à 

19 h. Jusqu'au 27 septembre. 

PI ER LUIGI PIZZL ftbSothè que du Palais 
Garnier, opéra de Parts, place de l'Opéra 
(47-42-07-02). TJ.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 28 F. Jusqu'au 18 octobre. 

PRIX NIEPCE 92. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo. 13, av. du 
PrésJdem-Wlson (47-23-38-53). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Du 17 septembre au 
9 novembre. 

SPECTACLES DE CHINE. Bibfiodiôque 
Nationale, galerie- vitrine passage Colbert. 
6, rue des Petits-Champs et 2. rue 
Vhrianne (47-03-81-26). T.l.j. sf dim. et 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


(êtes de 9 h a 18 h 30. Jusqu’au 26 sep- 
tembre. 

LES THÉÂTRES EN INDE Musée K wok 
On, 41. rue des Francs-Bourgeois 
(42-72-99-42). TJ.j. sauf sam.. <fcn. de 
10 h à 17 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
30 avrt 1993. 

VAN CLEFF & ARPELS. Musée de la 
Mode et du Costwne, Palais GaSara. 
10. av. Ptarre-1--ds-Sert*i (47-20-86-23). 
T.l.j. sf kin. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Visites-conférences te jeu. et 
sam. à t4 h 30. Entrée : 30F. Jusqu'au 
30 octobre. 


CENTRES CULTURELS 


Marie. 11. rue Payerais (44-78-80-20). 
T.Lj. sf km. de 12 h à 18 h. Jusqu'au 
15 octobre. 

GÉNÉRIQUES. Le visuel et récrit. Hôtel 
des arts. Fondation nationale des arts. 
11. rue Banyer (42-58-71 -7 fl.T-Lj. sf 
mar. de 1 1 h à 18 h. Entrée : 18F. Jus- 
qu'au 31 octobre. 

HEUOPOliS. Le rêve du b a ron Empain. 
Institut du monde arabe, 1 , rue des Foa- 
âés-Saim-8emard (40-51-38-38). TXj. sf 
lun. de 10 h à 18 h. Du 22 septem b re au 
22 novembre. 

LES JARDINS OU BARON HAUSS- 
MANN. Le Louvre des Antiquaires, 
2. plaça du Palais-Royal (42-97-27-00). 
T.Lj. sf km. et fêtes de 11 h à 19 II 


ItlbaJe 









fl in des Etats-notions ou suite logi- 
II que du processus d'intégration 
Ll européenne commencé il y a 40 
ans? L’Europe de Maastricht a ses 
fidèles, elle a aussi ses adversaires. 
Les uns et les autres plaident avec la 
même fougue. L’opinion est troublée. 




Pour présenter les données essentiel- 
les du traité signé 2e 7 février par les 
Douze, Le Monde publie un numéro 
hors-série de Dossiers et Documents 
intitulé: 
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Réalisé sous la direction de Philippe Lemaître, 
observateur pour Le Monde de la scène 
communautaire à Bruxelles depuis de longues 
années, et de Cfaire Tréan, rédactrice diploma- 
tique, ce numéro spécial retrace les étapes histo- 
riques de la marche vers l'unité européenne. 


présente l'objectif de ("Union économique et 
monétaire, expose Tombition et les risques de 
(Instauration dune monnaie unique avant la fin . 
du siède, analyse les Emîtes et les évolutions pos- 
sibles dune politique étrangère et de sécurité 


commune. 


Un dossier indispensable pour mieux comprendre l'avenir de l'Europe. 
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EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX 2S F- 


AKSEU GALLEN-KALLELA ET L'ÉVEIL 
DE LA FINLANDE- Du ntturalteme pan- 
sien eu symboEsme nordique. Institut fin- 
landais. 60. rue des Ecoles (40-51-8609). 
T.Lj. sf Lun. de 14 h à 19 h. jeu. jusqu'à 
21 h. Ou 20 sep t embre au 14 novembre. 
PIERRE ANTONIUCC1. Carré des Ans. 
parc floral de Paris, esplanade du Château 
(43-65-73-92). T.Lj. sf km. et mer. de 
10 h 45 à 13 h et de 14h à 18 h 45. Jûs- 
qu'ai 27 septembre. 

AUTOUR OU BOIS. AO AC gterôetafcr. 
21, rue Saint-Paul (42-77-96-26). TJ.j. sf 
km. de 14 h à 19 K Ou 18 septembre au 

18 octobre. 

BIJOUX DE RÊVE. RÊVE DE BIJOUX. 
Centre WaBonie-Sruxalles à Perte. 
127-129, rue SanHUartin (42-71-26-16). 
T.lj. sf bn. et jours fériés de 1 1 h à 18 h. 
Jusqu’au 4 octobre. 

JEAN CHAUVIN. Espece art et patri- 
moine, 22, nie des Blancs-Manteaux 
(48-04-87-77). TXj. sf dùn. de 1 1 h à 

19 II Jusqu'au 24 octobre 
COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS. 
Nouvelles acquisitions. Caisse des 
dépôts et consignations, 56, nie Jacob 
(40-49-94-53). T.Lj. sfsare, dkn. et km. 
de 10 h à 18 h 15. Jusqu'au 17 octobre 
DISTINCTEMENT ENSEMBLE : SER- 
TI L VALU EN, ULRICA HYOMAN-VAL- 
UEN. Centre culturel suédois, hôtel de 


Résarv. grosses : 42.97.27.20. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 octobre 
ANOREY LHCARSKJ. VLADIMIR YAN- 
KILEVSKI, VLADIMIR NEMUCHIN. Le 
Monde de l’art. 18, rue de Paradis 
(42-46-43-44). TJ.j. af dm. de 13 h à 
19 h 30. km. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
31 octobre. 

DU ANE MICHALS. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum dej Haltes, 
place Carrés - 4 à 8, grande gâterie 
(40-26-87-12). T.Lj. sf km. de 13 h b 
181), sam., dkn. jusqu’* 19 h. Entrée : 

10 F. Jusqu’au 14 octobre. 

MOORE A BAGATELLE. Parc do Baga- 
telle, bois de Boulogne (40-67-97-00). 
TXj. de 11 h à .19 h. Entrée r 6 F (entrée 
du nanti. Jusqu* au 3 octobre. 
BRIGITIENLAHON. LÉO DELARUE, 
BASSEROOE. FRÉDÉRIC FENOLLAB- 
BATE. BRUNO. Carbon net. Oteg Kor- 
nav. Franck Péquignat. Brigitte 2Seger. 
Hôpital Ephémère, 2-4, rue Carpeaux 
(46-27-82-82). TXj. «f km. et mar. de 14 h 
à 19 K Jusqu'au 20 s eptem b re. ' 

NAJO. PHOTOGRAPHIES D'HUM- 
BERTO DA SILVEJRA. institut du monde 
arabe, 1, rue des Fossés-Stent-Bemard 
(40-61-38-38). TJ.j. sf km. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 25 octobre. 

OH CET ECHO L EMMA KUNZ. Centre 
cukuref suisse. 38, me des Francs-Bour- 
geois (42-71-44-60). TXj. tf km. et mar. 
de 14 h à 19 h. Ou 19 septembre au 1" 

1 novembre 

PAVLOS- Chapelle de la Sorbonne, place 
de la Sorbonne (40-46-2457). T.Lj. de 

11 h * 17 h 46. Ou 18 septembre au 
18 octobre. 

GUY PELLERIN, RICHARD-MAX 
TREMBLAY. Service cutané. ambassade 
du Canada. 5, rue de Coostantirra 
(45-51-35-73). TJ.j. sf kin. de 10 h b 
19b. DU 17sepwnbreau31 octobre. 

DOMINIQUE PERRAULT, ARCHI- 
TECTE Institut français d'architecture. 
6 bis, rue de Toumon (4633-9036). TJ.j. 
sf hiTL. mar. de 12 h 30 à 19 h. Jusqu’au 

27 septembre. 

RAYON LINGERIE BJbflothàqus Fomey. 
hôtel de Sans, 1, rue du Rguier 
(42-78-14-60). T.Lj. sf dm. et km. de 
13h30 à 20 h. Du 17 septembre -au 

28 novembre. ' - 


LA RENCONTRE DE DEUX MONDES 
VUE PAR LES PEINTRES 0*101171. 
Espace Electre. 6, rue Récamler 
(4644-1003). TXj. sf km. et fêtes de 
1 1 h 30 à 18 b 30. Jusqu'au 17 octobre 
TERRES SECRÈTES DE SAMAR- 
CANDE Céramiques du Vlih au Xllh 
siède. Institut do monde arabe, 1, rus des 
Fossés-Sarnt-Bemard (40513838). T.Lj. 
sf km. de 10 h à 18 h. Jusqu’au 27 sep- 
tembre. _■ * 

TRANS-VOICES. American Cenrer, 
51, niedB Bercy (44-73-77-77). Jusqu'au 
75 novembre 

LE VENT DU NORD VIH : TRANSFOR- 
MATIONS. institut néerlandais, 121, rue 
de Lite (47-05-85-99). TJ± sf km. de 13 h 
à 19 h. Du 17 ssptontare au 7 octobre . 


OSSIP ZADX1NE Couvert des cordâtes, 
15, rua de !*Ecoie-de-M6declne 
(43-294673). T.Lj. sf km. de 10 h à 
18 h. Envée : 25 F. Jusqu'au 27 septem- 
bre 


GALERIES 


MARCEL ALOCCO. Galerie AMn Oudn. 
47. rue Quincsmpoix (42-71-83-65)- Du 
20 septembre au 31 octobre. 

CARL ANDRÉ. Galerie Yvon Lambert.' 
108, rue VfeBedu-Tempb (42-71-0933). 
Jusqu'au 12 octobre 
JEAN-LUC ANDRÉ. Galerie Lare Vmçy, 
47, rue de Seine (43-26-72-61). Du 17 
septembre au 17 octobre. 

LES ANNÉES SOIXANTE Gâterie Miche! 
Vidal, 56, rue du FauborapSaint-Amoine 
(43-43-22-71). Jusqu'au 15 octobre 
SAILY APFQBAUM. Gaieria Philippe 
Boulakia, 20, rue Bonaparte 
(43-268636). Ou 17 septembre au 
17 octobre. 

LES ARTISTES DE LA GALBtfE Galerie 
des Archives. 1, impasse Beaubourg 
(42-78-05-77). Jusqu’au 10 octobre 
MRDAN BAJKX Galerie Jacquefina Mous- 
sion. 110-123, ru» VleWe-du-Tempte 
(4837-75-91). Jusqu'au 9 octobre 
REINER BERGMANN. Gâterie PhBppe 
Castel, 13, rue Chapon (48-04-0034). 
Jusqu'au 31 octobre 


PIERRE 8LANCHETTE. FRANÇOIS 
JEUNE JEAN-YVES LANGLOIS. Gâterie 
Repartis, 11. rue des Blancs-Manteaux 
(42-77-19-61). Du 17 septembre au 
8 oenbre. 

MARTINE BOILEAU. Gâterie Barbier- 
Sefct 7 et 8, rue fleequey (40-27-84-14). 
Du 19 septembre au 7 novembre. 
JACQUES BOSSSL Gâterie Françoise* 
Pelkief, 91. rue Quincampoix' 
(42-71-84-15). Jusqu'au 16 octobre 
ANTOINE DE LA BOULA YE Galerie Bau- 
doin Labon, 38. rue SaânteOtxx-dete-Sre- 
tomaria (42-72-0610). Du 17 septembre 
au 17 octobre. 


JEAN-PIERRE LE BOOL'CU. Galerie 
Area. 10. rue de Picard» (42-72*68-66). 
Jusqu'au 24 octobre. - 
PHILIPPE BOUTIBONNES. Gâterie Ber- 
nard Jordan. 52-54, rue du Temple 
- [42-72-39-84). Jusqu'au 7 octobre 
MARIE-CLAUDE BUGEAUD. Gâterie 
Véronique Smagghs. 24. rue Chariot 
(42-72-8340). Jusqu’au 24 octobre 
CLAUDE CAHUN. Galerie Zabriskie. 
37, rue Quineampobc (42-723647). Jus- 
qu'au 26 novembre 

AATF0M GAMARASA. Galarte Lavfgnes- 
Bastille. 27, - ru» de Charonna 
(47-0038-18). Jusqu'au ^.octobre 
ERNST CARAMELLE Gâterie OouseHte- 
belin Berna, 40, rue Quincampoix 
(42-7738-87). Jusqu'au 20 octobre . . 
THIERRY CHEVERNEY. Galerie PntO*. 
lavallade. 10, nia Saint-Sabin 
(4338-52-60). Jusqu'au 10 octobre; * 
CHOLLET, KAClMt. Deux latitudes, 


deux attitudes. Gâterie Régine Deschônaa. 
6 , rue Sainte- Anastase (42-7621-25). 
Jusqu'au 10 octobre. 

CLAUDE CLOSXY. JEAN -JACQUES 
R U LUE R, XAVIER VE1LHAN. Galerie 
Jennifœ- Flay. .7,' rue Oebefleyme 
(48-87-40-02). Jusqu'au 17 octobre. 

LE CORBUSIS1 ET LA COULEUR- Gâte- 
rie Denise René, 22. rue Chariot 
(4837-73-94). Jusqu'au 30 septembre 
JOSEPH CORNELL. Galerie Karsten 
Grève. 5. rue Oebefleyme (42-77-1837). 
Jusqu'au 15 octobre - - 
JEPHAN DE VI LUE RS. Galerie Caroline 
Cône. 14. rue Guénégaud (4334-5737). 
Jusqu'au 17 octobre 
DEVOIRS DE VACANCES. Galerie Viote 
.du Temple, 23, rué Vteftte-du-Tempte 
,(40-29-97-52). Du 17 septembre au 
‘10 octobre 

LE OOU8LE. Gâterie Pierre-Marie Vitoux, 
3, rite (TOrmesson, ptoeè Sateae-Catinrine 
(460431-00). Jusqu’au "17 octobre 
. GILBERT EDARD.. Espaça temporaire 
- Orcofî, 48- 61»,-. jv. Montaigne 
(444640-00). Jusqu'au TO octobre. ' 
FENÊTRES SUR LA. VUE. Gâterie de te 
Halle Saint-Pierre, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12), Du 22 septembre au 
• 10 octobre . 

G1LU. Galerie Jousse-Seguin. 3234. rue 
de' Charonné (47-003235). Jusqu'au 
70 octobre. 

ANDY GOLDSWORTHY. Galerie Aflne 
Vidal. 70. rue Bonaparte (43-26-08 -68). 
Du 17 septembre au 7 novembre. 

LÉON GOLUB. Gâterie Darthea Speyer. 
6. rue Jacquos-Callot (4334-78-41). Du 
17 septembre au 31 octobre. - - 
ANGELA GRAUERHOLZ. Galerie Claire 
Burrus. 16. rue da Lappe (433536-90). 
Jusqu'au- 10 octobre.' 

HECTOR GUIMARD ET UE FBI. Galerie 
Alain Blondel, 4. nia Aubry i o Boucher 
(42-783667). Jusqu'au 14 novembre 
RAYMOND HAÏ NS. MIGUEL UJGA- 
OAS. Gâterie da ITtote, 22, rue tfUmont- 
dTJtvfie (4037-7236). Du 18 septembre 
au 23 octobre . 

JEAN HÉUON. Gâterie Marwan Hoss. 
12, rue d’Alger (42-8637-96). Jusqu'au 
30 septembre. 

STEPHEN HEPWORTH. Galerie Gutharc 
BaEn. 47. tua de Lappe (47-0032-10). 
Jusqu'au 10 octobre 
TEUN HOCKS. Gâterie 15, 16, rue Gué- 
négaud (43-261614). Jusqu'au 17 oev 

DENNIS HOPpER. Gâterie Thaddaeus 
Ropac, 7. rue Debatoyme (42-72-9600). 
Du 18 septambre au 13 octobre. ■ • 
DANIEL HUM AIR. Galerie La Hune. 
14, rue da l'Abbaye (43-2654-06). Du 17 
septembre au 17 octobre. / Gâterie- EraaL 
'18, rue de Seine (4334-73-49).. Du 17 
-septembre au 15 octobre . 

ILS COLLECTIONNENT.^ LA -PHOTO- 
GRAPHIE. Galerie Bouqueret-Lebon. 
69, nie de Tuenne (40-27-92-21). Jus- 
qu'au 19 octobre. 

IMAMURA. Galerie LeRa Mordoch. 
-.17, rue des .Grsrids-Auguetins 
(4633-2630). Juüqirau T7 obtbbre. 
INVENTAIRE.' Gialerfe Mfchàle Chômât». 
24, rue Beaubourg (42-760532). Jus- 
qu’au 17 octobre . - 
PETER JOSQ*R Gâterie Laage-Satemon. 
67. tue du Tempte (42-78-11-71). Jus- 
qu'au 10 octobre. - 

ALLAN KAPROW. Espace Donguÿ, 
57, rue date Roquette (47-00-1034). Jus- 
qu'au 17 octobre- j — • 

JEAN KAZANQJMN. G*rie Art mouve- 
ment. 34. rueXeôer (462934-19). Du 17 
septembre au 10 octobre • 

MARIE-JO LAFONTAINE. Gâterie Mon- 
taigne, 36, avenue Montaigne 
(47333235). Jusqu'au 13 octobre 
HENRI . CARRIÈRE. Galerie Claude 
Samuel, -18, pl. -des. Vosges 
(42-77-.1677). Du 17 septembre au 

17 octobre: . . 

ALHV MAC WEENEY. Gâterie Agathe 
GaHlard. .3, rue du Pont-Lotss-Phiippe 
(42- 77-38-24). jusqu’au 24 octobre. 
CHARLE6HENRI MONVERT. 15 ai» 
-de peintura. Galerie Barttier-Beitz, 7 et 8. 

! rue Peequay (40-27-84-14). Du 19 -sep- 
tembre mil novembre 
THIERRY MOUILLÉ. Geteria QaucSne 
Papiüoo. 59, foa de • Turenne 
({40-293830). Jusqu'au 17 octobre. ■ 
SHAUNE N011- Galerie Keler. 15, rue 
Kafler (47-0041-47). Jusqu* au . 16 octo- 
bre. 

NUITS.- Gâterie teabefa Borigerd, 4>H» de '- 
'J4vd (42-7613-44). Jusqu'au 24 octobre. 
ROMAN OPALKA. Galerie froment et 
PUtman. 33, rue Chariot (42-760330). Ou 

18 rapiembra au 1' novembre 

CtV PALMGREN. Gâterie Pons Ctebord, 

9, rua de L’Eperon (43-293130). Jus- 
' qu'au 26 septembre 
JEAN-LUC PARENT. Galerie F arideh-Cti- 
dot, 77, nie des Archives (42-78-08-3Q. 
Jusqu'au 30 octobre • 

GIUSEPPE PSYONE. Gâterie DinndOes- 


ært, 28, me de Lappe (460632-23). X»s- 
C(u‘au 10 octobre. 

DENIS PONDRUEL JGM Gâterie. 8 bis. 
rua Jaajfues-CaUot (43-26-12-05). Jus- 
qu'au 1 T octobre. 

ALBERT RAFOLS-CASAMADA, 
PIERRE TAL-COAT. Galerie CEvage s, . 
5, n«- Sainte- Anastase (42-72-4002). 

Jusqu’au 10 ocubraL 

PATRICK RAYNAUD. Galerie Claude 
Faht, 14. n» Dobeflayme (42-720617). . 
Jusqu'au 10 octobre. 

PAUL REBEYROLLE. Galerie Loi ong, 
1614. rue de Téhéran (4533-1618). 
Jusqu’au 1 7 octobre /Gâterie Dante! Tem- 
plon, 4v avenue Marceau (47-20-1502). 

Jusqu'au 17-octabre. - 

HUGUES RSP. Galarte GBefrPeyràulet. 
18,~nrè Kafler (4607-04-41). Jusqu'au 
lO.octobre. ■ 

BETTfNA RHEIMS. Chambré' dosa. . 
Gâterie tfaeàht hôtel La Raboura - 12. me 
SateMem (42-764644)/ Du 19 aapnm- 
breisilû novembre'. „ 

MARC RJ B OU D, PIERRETTE BLOCH; 
Gâterie dè France* 62, rue de la Venérie 
(42-74-38-00). Jusqu'au 3 octobre 
SARKtS. Galerie de Parte; 6, nie du Pont- 
de-LocS (4625-4233). Jusqu'au. 10 octo- 
bre. - "• - - 

aéMANUBLSAUlNIBLGteerie Monte- 
nay, 31. tue Mazarine (465485-30). Jus- 
qu'au 3 octobre. 

TABLEAUX VOLÉS. Galerie Sytvana 
Lorenz, 13, rue Chapon (48043602). 
Jusqu'au 31 octobre 
RICHARD TEXIBL Gtferie Hrebtan Tho- 
mas, 3. rue du Pitre (42-760610). Jus- 
qu'au 14 novembre 

. LE TRAIT PRÉSENTE DOUZE GRA- 
VEURS QUÉBÉCOIS PAR LE TRAIT. 
Galerie Mtehàte Broutia, 31. rue des Bèr- 
gers (46773679). Jusqu’au 17 octobre 
JUBERTO TRUCCa Gateoe Patricia Dorf- 
menn, 39, mette Charonna (47003639). 
Jusqu'au 31 octobre . 

•DIDIER VERMEIREAL Galerie Ghislaine 
Hussenot, 6 bis, rue des Haudriettss 
(46873081). Jusqu'au 24 octobre. 
JAMES WEUtNG: . Galerie Samia 
Saoumâ, 16, nie des Cmuures3aint-Ger- 
vds (42-764044). Jusqu'au 31 octobre 
STEPHEN WlLLATS. Gâterie Gabriefle 
Madxte. 241 nia SateaeOnoix-de-faOreion- 
nerie (42^7803-97). Jusqu'au 31 octobre. 
PATRICK VV0U7.' Galerie satirique Mar- 
tine Motean, 8. passage Vivienna, 5. rue 
de. là Banque (4237-4635): Jusqu’au 
5 octobre. . 


PÉRIPHÉRIE 


ASNIÈRES -S U R -OISE. Champs de 
sitencs. Abbaye de Royaumont, fondation 


Royautnoqt (303640-18). TJX de 10 h à 
18 h. E ntrée : 20. F. Juqu'ai 31 octobre 
BJÊVRESL CSn <Tce9 sur la photographie 
MAone Musée français de ta photo- 
graphie. 78, nie de Paris (69-41-1030). 
TXj. detl01i:> .1»»iatde'l4*à 18k 
Entrée : 46 F r Jusqu'au 2 jxwumtxa. . 
COULOMMI ERS. Carofow P^L Com- 


manderie des Templiers (64-65-0831). 
TJX sf ton. de 14h à 18 h 30. Entré* : 


TJ4-sfkn.de 14 h à 18hî 
20 F. Jusqu'au 27 septembre 


ECOUERL Autour de* Fructus BeflL Une 
t a pis e e ri e da BruxeUes du XV i* siède. 
Musée national da la Renaissance, château 
tfEôbüen (393004-04). TJX sf mar. de 
9 h 45 à I2 h 30 et de 14 h à 17 h 15. 
Bitrée : 17 F (comprenant- l'accfes au 
chétsau). Jusqu'au 21 septembre 
HERBLAY. Martine Otemer. Galerie d'art 
contemporain du centre Saint-Vincent. 
40, rue du . Général-da-Gaulle 
(39-7833-83). TJX sfdm.etlun.de 16 h 
à .19 h. Jusqu'au 18 octobre • 
JOUY-EN-JOSAS. A visage découvert. 
Fondation Cartier. 3, tue de b Marariactira 
(3656-46-46). T.ü. de 12 h à 19 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu au 4 octobre 
PONTOISE. André Màntelet 
(1876-1953). Musée. CamOe Pissarro. 
.17, rua du Château (30380240). TJX sf 
km. et mar. de 14 h à 18 h. Jusqu’au 1- 
rtovembre. Sabine Weiss. Musée Tavet- 
Oétecow, 4. rue Lsmerctar {303802-40). 
TXj. sf mar. et jours fériés de lOh à 12 h 
èi de Hh à 18 h: Du 19 septembre au 
30 novembre. . 

SAINTOÉMY-LÈS-CHEVREUSE. Jean 
Chauvin (18861976). Sculptures et 
dessins. Fondation de Coubenin. domine 
deCori»rtte (30-85-69-89). TXj. sf lun. et 
mar. de lOhè 12h«de Hhft 18b. 
Entrée : 15 F: Jusqu'au 15 novembre 
VB1SAILLES. Les Janfins de Vereaflies 
et de Tria non. D'André Le Nôtre à 
Richard Mtque. Musée national -du 


château da Versâtes <30-64-74-00). TXj. 
sf kl», ds 9 h à 18 h 30. Entrée : 31 F 
(dormant Taccàs au château). Jusqu'au 27 
septembre. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 18 SEPTEMBRE 


«La -quartier de l'Arsenal», 
10 h .30, devant le pavRton de l'Ar- 
senal, plaça Tellhard-de-Chardln 
’ (A. Hervé). 

«Las impressionnistes au Musée 
d’Orsay», 13 h 30, 1. rue de Befle- 
chssse (P.-Y. Jasiet). 

«Jardins et cités d'artistes de 
Montsouris», 14 h 30, RER Ché-Unt 
veraitaire (Paris pittoresque et inso- 
àta). ■ . ’ 


«tfistoire de la monarchie françafee 
à travers les monnaies» (b'mfté à. 
trente personnes), 14 b 30, 17, quai 
da Conti (Monuments historique^. 

«Tombes céièbnss du cimetière du 
Père-Lachaise*, 14 h 30. emrée prin- 


bsvards : 1e quwtier AKgre*. 14 h 45, 
angle de la rue de Prague et de la rue 
Trevertoèra (V. de Unglade). 

' .«Le parc de Bagatelle et les sculp- 
tures de Henry Moore», 14 h 45, 
entrée du parc (Regards). 

. « L' église Saint-Ambroise et son 
quartier*. 15 heures, 7T bis. boule- 
vard Voltaire (Monuments histori- 
ques). 

«L’hôtel Renaissance de Marie 
Touchet et la cave gothique de la 


maison - d’Ourscamps » (nombre 
limité), 15 heures, 22 bis. rue du 
Pom-Loute-Phffippe (p. Bouchard). 

«L’atàier restauré du peintre Defe- 
crobt et' son îarcFm », 15 heures, 
6. pbee Furstenberg (Paris et son his- 
toire). ' • 

«Très riches hôtels et jardins du 
faubourg Saint -Germain ». TB h 30, 
. métro SoUérino (P:-Y. Jaaeti. 


cipa!e, boulevard MériHmontant * 
ÿl-C Lasrtier). 

«Versailles: la quartier Notre- 
Dame», 14 h 30, 7, . rue des Ràser- 
von tOfRce de tourisme). 

«Fanes et mystères de l'Opéta- 
Garniar», 14 h 30, en haut des 
marches à l’extérieur (Connaissance 
de Paris). 

«Hôtels et jardins" du Marais. Place - 
des Vosges», 14 h 30, sortis métro 
Saint-Pau (Résurrection du passé). 

«Mathématiques sacrées à Ta 
Sakite-ChapeOe. La. verrière des ini- 
tiés», 14 h 30, sortie métro Cité, 
fl. Haufler). 

« Du marché Basuvesu à rEcofe.das ' 


CONFERENCES 


Sade Ipennec, 60, boulevard de 
Latour-Maubourg, 20 h 16 : «Les 
mystères, de la vie et de la mort» 
_ynte|t^|nogtitjua d’anthropologie. 

.. 1 1 bis, rua Keppler, 20 h 15 : «De 
te prftre i te méditation i^Emrée Bbre 
(Loge urée des théosopf«s) r 
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CULTURE 


DANSE 


Faux Greco et vrais Goya 


. romantisme et modernité 
pour les débits de la V e Biennale de Lyon 


Pasion de Espanal Le soir du 
traditionnel gala d’ouverture, ce 
jabelde la V» Biennale, dédiée & 
respagne, aurait pu être sous-titré 
rasion de! Palacia Garnier : des 
problèmes budgétaires ayant 
conduit à annuler la participation 
dé plusieurs artistes espagnols 
annoncés, les danseurs de l’Opéra 
de Paris assuraient près des deux 
tuas des «numéros». Malheureuse- 
ment — à part Monique Loudüres, 
toujours pyromane dans Don Qui- 
chotte, - ils ne se montraient pas 
sous leur meilleur ' 
comme 
ment fai 
employés" 

Ainsi Kader Belarbi et Wüfried 
Romoli dans Ay Dios, création 
mondiale attendue de Maguy 
Marin, présentée avec gourmandise 
comme « sacrilège # et «cho- 
quante», et comme telle se référant 
a Bunuel et Arrabal : portant une 
croix en boudins de plastique gon- 
flable de couleur orange, deux 
Christ affreusement grimés dé la 
tête aux pieds en Greco de poubelle 
exécutent en parallèle une cborégra- 
phie crinvention degré zéro. Un gag 
infantile et bête, indigne de Maguy 
Marin, de ses interprètes et de cette 
soirée. 

Inexpliquabtement privée de son 
partenaire habituel JTosé Martinez 
- récente médaille d’or au concours 
de Varna, et seul Espagnol du ballet 
de l’Opéra, fl avait sa place à ce 
gala, - la capiteuse Agnes Letestu 
ne donnait pas toute sa mesure 
dans Esmeralda. Côté ibérique, 
Antonio Marquez, présenté comme 
«le Gadès de l’an 2000», se livrait 
à un zapateado furieusement raco- 
leur (c’est un euphémisme) : sou- 
rires et clins (fouis assassins A la 
salle, retroussages provocants du 
let, le flamenco tel qu’on le 


comme la véritable danse classique 
espagnole : née au dix-septième siè- 
cle, développée au dix-huitième, die 
«explose» véritablement en plein 
romantisme, vers 1830; son succès 
est td, dans toute l'Europe et jus- 
qu’à Saint-Pétersbourg, que les stars 
de F époque, Marie Taglioni en tête, 
devront un jour ou riutre troquer 
tutu et ailes de sylphides contre la 
jupe h volants et les castagnettes, à 
T exemple de Fanny Hsder dans sa 
fameuse Cachucka. Boumon ville, 
Petit» et autres moindres seigneurs 
dé ta chorégraphie me concevront 
plus un ballet sans divertissement 
espagnol, quand l’œuvre n'est pas 
tout entière d’inspiration ibérique. 

Exé cutées par la famille Pe ricet - 
deux frères et deux sœurs, descen- 
dant d’un soldat de Napoléon marié 
à une Andalouse, béotien d’une 
longue dynastie de danseurs et 
aujourd'hui seuls dépositaires ou 
presque de cette tradition, - tes 
danses bolera sont, un enchante- 
ment. Broderies de petits pas légers 
(voisins de notre école classique : 
ronds de jambe, mini-jetés, entre- 
chats quatre, brisés), castagnettes 
vdubDes avec discrétion, bras des- 
sinant autour du buste (celui-ci très 
souple, & la différence du 
acaaémi 


dos droit 
tique), comme les mains 
cm poignet, cfeûi vran tes 


descendus de 


Une histoire 
qm « reste à écrire» 

Meütems moments de la soirée: 
Ohm Onavffle (transfuge se Gar- 
nier) dam sa ravissante variation de 
NecesUo, de Domhnqae BagoœL.et 
Peu AmnL superbe solo regjé par 
Mkhel Kdemeuâ pour Jean Guize- 
rix. Par. exception, ce -solo était 
tfawié simultanément par Guizenx 
et Kdemenis : 3 était passionnant 
de voir teura subtiles différences 
(T'mterprécatkHi, dues fr leurs diffi- 
rences de marpbotagie, de mriaca- 
Sté, d’instinct . 

Même en marchant précaution- 
neusement sur des œofs - le 
contraire «ta zapateado, - fl faudrait 
pour parier de l’histoire de la danse 
en Esmoe une témérité qui nous 
manque : cette histoire «reste à 
écrire », nous prévient la Bi e nn ale, 
et tes spécialistes s’empoignent à 
peu {nés sur tous les points. 

De Yescuda Bolera. présentée au 
Théâtre des Cétestms, on dira 
sobrement qu’elle est considérée 


autour du poi 
volutes. Des 
leur cadre. - 

Dans la seoomte partie du spec- 
tacle s'introduit peu à peu le fla- 
qui fiiskmne avec l'école 
Hxqu’fl commence i monter 
sur scène, au milieu du dix- 
neuvième siècle; Angel Pericet 
danse 1e flamenco puro comme an 
l’aime, tout intensité intérieure, aus- 
tère costume mûr et yeux baissés. 

Quant à la danse contemporaine, 
qui sera très présente tout au long 
de la Biennale & côté des danses 
traditionnelles, die était re prés en tée 
dans cet éventail inaugural par 
Vicente Saez - qui s’est notamment 
produit chez Anue-Teresa 4e Kecre- 
macker mais a su se dégager de son 
influence. . 

Sa nouvelle pièce, Uadi, est, 
dit-il, fe.fnnt.des sensations qu’il a 
ées « tarant un vqyage (uns 1e 
Elle retient par un climat 
. ^ex prima nt ostenta- 
tion fl™ des ralentis, des attitudes 
de prière et de méditation, et par la 
qualité dû danseurs; elle lamie par 
une structure assez primaire et 
répétitive (te groupe des trois gar- 
çons et 1e groupe des trois fuies 
trop souvent employés en alter- 
nance), et par une chorégraphie 
relevant trop souvent de la cmane 
internationale actuelle. Et die souf- 
fre d’une bonne, demi-heure de 
trop: un péché mignon qui, dans la 
danse contemporaine, ne connaît 
pas, bd rvni puis, de frontières. 

SYLVIE DE NUSSAC 

V Lyon, Biennale internationale 
de la danse. Jusqu'au 4 octobre. 
TéL : 72-41-00-00. 


| M'I DROUOT RICHELIEU 

I ■ 1 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I B J TéL z « OO 20 20 - Télex ; DROUOT 642 260 
| WA infemiatkrô WépftotSqueepwwenenras 

nanriTYT «français eLanflW* au: 48002017 

VîVVm »o Compagnie des oommtaeafre» prlswra de Part» 

Swif Mhmttonm pjwtfcufMm*, *«■ mxpomlttotm Murontlkru 
«■ mmuis i m» xnnf i rtilitii*** 1 ^ExpoaUtouletiiMinlelM vante. . 
Rêgfmear O.SLP, 04, rue ta Boétie. 7SQOU PARIS. 4S SS ta 68. 

MARDI 22 SEPTEMBRE . 

S. , - i - Tsb^ bax, mob. - ARCOLE (M- OGER, DUMONT). 

& 2 - Livres. - M" LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. 5 - Ti hlwm» et scufptnre» des XK* et XX* s. - M* PICARD 
M. Thierry Picard, expert. 

S. M - 14 h 15. Bons meubles. Objets d’ut - M- ADER, T AJ AN. 

S. Il — 14 h 15. Cadres ««ynt-twi - M" ADER, TAJAN. M. J--P- IMBée. 
S. 13 - Meubles et objets d’art- - M“ MILLON, ROBERT. 

JEUDI 24 SEPTEMBRE 

S. 2 - Soldais -de plomb. - M* BOESGIRARD. • - 

S. 10 - 14 h 15. Bons meubles. Objets mobôfiets. - M- ADER, TAJAN. 

SL 12 - Timbres-poste. - M" LENORMAND, DAYEN_ 

VENDREDI 25 SEPTEMBRE 
|*SL 4 - Vins. - M" LOUDMER. 

* ‘ - ï»^Sf^ d '^- M ‘ 1Al ^- GinuJ3UX - 

S. 7 - Tabteanx russes, icbéoodovaqoes et uk rainien s. - M® MILLON, 
ROBERT. . • 


42-61-80-07. 

D9L 47-70-81-36. 

TAILLEUR (aaciennement 

« iUfJd.lS 


LOUDMER, 


lUX, BUFFETAUD. TAiLd-BU « 
IZTÎue Droma (7500$). 4£4M 1-1*. 
. DAYEN, 12, nie pBp^ttSftee^SOt»] 

i.mcUfayeag(7; 

>5." 


-50-91. 


SfflUOMOBEin',19. rue Grang^ÉâtefièrcJ 75009), 48-00-99-44. 

SSdldumon^K m gggw* iïgsr 

PICARD, S, me P romu (75009) 47-70-77 

2 bennetôn 
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Les Etrnsques 
pionniers de l’Europe 


Seite de la preoûère page 

Pourtant, tes Etrusques sont 
encore mal connus. Leurs inscrip- 
tions sont rédigées en caractères 
.grecs. Mais cette écriture, lisible, 
transSrit une langue «mystérieuse» 
qui ne s’apparente ni aux langues 
indo-européennes, ni. à aucun 
groupe linguistique répertorié. Pis 
encore, on u’a -toujours pas trouvé 
une longue inscription réellement 
bilingue qui en donnerait la dé. De 
toute façon, la majorité des inscrip- 
tions étrusques mises au jour sont 
courtes puisqu’elles ont été trou- 
vées dans des tombeaux dont elles 
donnent seulement te nom, la filia- 
tion et, éventuellement, la fonction 
des « propriétaires ». 

Autre lacune regrettable les 
grands tombeaux sont forcément 
ceux de familles riches et (ou) aris- 
tocratiques. A part les informations 
données par certaines peintures des 
tombes et par quelques textes anti- 
s, on ne sait donc que très peu 
choses sur la vie des petites 
gens. Et d’autant moins que la 
vibri on modeste vivait dans des 
tanes de bois et torchis qui sur- 
vivent mal & Frisure des siècles. 

Les fouilles concernent surtout 
des tombes. Celles qui ont été 
faites à partir du quinzième siècle 
et jusqu’au début du vingtième siè- 
cle ont été mal conduites : elles 
étaient destinées, comme toujours 
à ces époques, & récupérer de 
beaux objets sans que tes archéolo- 
es d’autrefois se. préoccupent de 
_ position et du décompté de ces 
objets ou de F existence des hum- 
bles vestiges A partir desquels les 
archéologues actuels peuvent 
reconstituer, au moins partielle- 
ment, tes modes de vie des civilisa- 
tions disparues.' Et (m ne déplorera 
jamais assez les fouilles clandes- 
tines - qui continuent de nos jours 
- et qui, elles aurai, «massacrent» 
les rites archéologiques en y boule- 
versant tout pour piller les beaux 
objets vendables. 

Une origine 
antocbtone 

Pendant longtemps, on. a attribué 
aux Etrusques une origine loin- 
taine. Des légendes, qui circulaient 
dès l’Antiquité, les faisaient venir 
des pays egéens. On sait mainte- 
nant, sans doute possible, que tes 
Etrusques ont une origine que cer- 
tains qualifient d'indigène (alors 
que d’autres récusent cet adjectif). 
Certes, on ne peut dire quand les 
diverses populations dont ils des- 
cendaient sont arrivées en Etrurie, 
ni d’où elles venaient 
Eu tout cas, la civilisation étrus- 
que est en parfaite continuité avec, 
celte du néolithique du nord de 
lTtalie (aux alentours du dixième 
siècle avant Jésus-Christ) et die se 
forme avec 1e YUlanovien, cette 
culture protohistorique, proche des 
cultures contemporaines du 
Latium, qui s’est épanouie aux 
neuvième et huitième siècles avant 
notre ère dans l'Emilie actuelle (le 
site éponyme est proche de 
Bologne) et dans la région « vrai- 
ment» étrusque qui va du nord de 
la vallée de l’Aroo jusqu’au libre 
et même de la {dame du Pô et de 
la côte adriatique jusqu’à la Cam- 
panie. 

Les Villanoviens ont eu de la 
chance. D’abord, ils ont vécu au 
bon moment : tes dixième et neu- 
vième siècles ont marqué, pour une 
bonne partie du bassin méditerra- 
néen, te début de l’£ge du fer. Or, 
leur région, en particulier la Tos- 
cane, est riche en cuivre et en 
éfoin, indispensables matières pre- 
mières du bronze, ainsi qu’en fer 
auquel. les nouvelles techniques 
donnaient une importance capitale. 
Ensuite, ils étaient doués pour le * 
commerce .et bons navigateurs, us 
ont donc eu des échanges, dès le 
neuvième siècle, avec les popula- 
tions de Sardaigne et de lHe d'Elbe 
riches en fer Tune et l’autre. 

Au mili eu du VIU* siècle, les 
Etrusques ont étendu leur com- 
merce aux colonies grecques d’Ita- 
lie puis aux mondes grec et phéni- 
cien qui avaient besoin de métaux. 
En outre, ils étaient suffisamment 
souples pour être capables d’assi- 
miler nombre d'éléments des cuL 
turcs avec lesquelles ils ont établi 
des liens commerciaux & double 
sens. 

Les oüres 
et ks nos 

Très vite, la civilisation étrusque 
a incorporé des motifs égyptiens, 
assyriens et surtout grecs- Elle a 
adopté, entre antres, le tour qui 
permet de monter des céramiques 
plus fines, la technique de la gra- 
nulation pour orner ses bijoux, des 
formes de vases et d’autres réci- 
pients. Soit qu’elle ait importé des 
objets; soit qu’elle ait fait des 
copies; soit qu’elle ait accueilli des 
artisans venus d’ailleurs. 

Les Etrusques ne vendaient pas 
que des matières premières. Ils 


étaient d’habiles métallurgistes et 
céramistes et exportaient dans 
toute l’Europe des produits finis, 
parfois imites ou inspirés d’objets 
«exotiques». 

Ainsi, selon la formule de Fran- 
çoise Gaultier, conservateur au 
département des antiquités grec- 
ques, étrusques et romaines du 
Musée du Louvre et cocommis- 
saire de l’exposition du Grand 
Palais, la civilisation étrusque a été 
«un carrefour d’influences dont eüe 
un subtil et heureux 

L'influence grecque a modifié 
aussi la vie de- tous les jours. 


missent des ébauches de villes 
dominées par de puissantes aristo- 
craties locales, comme en témoi- 
gnent les grands tum ulus-to mbeaux 
de Cerveteri, de Vetuliona, de 
Populonia. Mais ces énormes 
tombes montrent des différences de 
styles qui sont, certes, dues aux 
diverses matières premières dispo- 
nibles 1 oralem ent ; mais qui tradui- 
sent aussi le fait que, du dâmt (au 
septième siècle) a la fin de leur 
puissance (aux quatrième et troi- 
sième siècles), les Etrusques ne se 
sont jamais unis. 

Leurs douze villes-Etats légen- 
daires - Caere (Factuelle Cerve- 
teri), Tarquinia, Vuici, Vetulouia,. 
Véies, Volsinies, Chiosi. Pérouse, 
Volterra, Arezzo, Cortone et Fié- 
so le (1), -, fortifiées à partir dn 
septième siècle, étaient indépen- 
dantes et ne concluaient des 
alliances que limitées Hans l’espace 
et dans 1e temps. 

Elles cultivaient aussi leurs diffé- 
rences, notamment dans leurs céra- 



Tête d'Hermès en terre cuite. Fra 
du toit du temple de Véies (fin du 


\ent d'une statue du fàfte 
série avant notre ère). 


Certes, sur les riches terres volcani- 
ques de l’Etrarie, la culture des 
céréales et l'élevage des ovins ont 
continué A fournir tes ressources de 
base. Mais aux colonies grecques 
d’Italie, les Etrusques ont 
emprunté tes méthodes qui leur 
ont permis d’qjouter à leur ordi- 
naire les produits de Fdivier et de 
la vigne et ont très vite exporté 
leurs vins dans le sud de la Gaule 
et en Espagne— 

A la fin du huitième siècle, les 
Etrusques, dont Fhabitat était dis- 
persé, ont commencé à regrouper 
en villages de plus en plus impor- 
tants leurs maisons de pisé plaqué 
sur une sorte de treillis de bran- 
chages. Ces habitats étaient donc 
modestes. 

A la fin du siècle suivant, appa- 


miques, Hans ht forme et la décora- 
tion des tombes, et même dans des 
détails de l’écriture. Seuls les unis- 
saient leur langue, leurs techniques, 
leur mode de vielleur dynamisme 
commercial maritime et terrestre, 
leur ouverture aux influâmes exté- 
rieures, leurs croyances où se 
mélangeaient des dieux locaux et 
des divinités empruntées aux 
Grecs. Ce qui explique l’existence 
d’une sorte de «sanctuaire natio- 
nal» à Fanum Voltumnae que Ton 
pense avoir été situé près de Volsi- 
nies. 

Dans le courant du sixième siè- 
cle, le régime aristocratique 
dominé par tes htcumons (les rois) 
semble avoir été remplacé par une 
classe moyenne, comme en témoi- 
gnent les tombes quadrangulaires. 


uniformes, alignées le long de rues 
organisées selon un plan orthogo- 
nal, qui voisinent i Cerveteri avec 
tes orgueilleux tumulus des aristo- 
craties antérieures. Mais cela ne 
veut pas dire que toute la société 
étrusque soit devenue égalitaire. La 
masse de la population était tou- 
jours constituée par tes esclaves et 
les paysans qui n’étaient guère 
libres. 

Des femmes 
bien émancipées— 

La société étrusque horrifiait les 
Grecs et aussi les Romains par la 
liberté dont jouissaient tes femmes 
et qui était inconnue dans les 
autres civilisations méditerra- 
néennes : elles assistaient aux ban- 
quets, allongées tendrement sur les 

iks de la salle à manger i côté de 
leur époux, alors qu’en Grèce et à 
Rome les participantes aux ban- 
quets ne pouvaient être que des 
prostituées ; elles étaient présentes 
aux jeux à côté des hommes au 
lieu d’être reléguées au «poulail- 
ler» comme les Romaines; elles 
avaient en propre un prénom et un 
nom de famille au lieu de se 
contenter, comme les Romaines, de 
Tunique nom féminisé de la gens 
de leur père ; sur les inscriptions 
funéraires, la filiation maternelle 
figure à côté de la paternelle, etc. 

La civilisation étrusque a vécu 
son fige d’or pendant le sixième 
siède. Cest Fépoque où elle couvre 
tes tombes de Tarquinia de super- 
bes peintures murales, où elle 
domine Rome, comme la légende 
le concrétise par les trois derniers 
rois - étrusques - de Rome (les 
deux Taranin, originaires forcé- 
ment de Tarquinia, entre lesquels 
s’insère Servi us Tullius, en fait 
TEtrusque Maxtaroa originaire de 
Vuici). Le premier coup lui est 
porté vers 540 avant notre ère par 
la bataille navale plus ou moins 
incertaine d'Alalia (l'Aléria corse) 
où la flotte étrusco-phénicienue 
combat tes Grecs émigrés de Pbo- 
cée qui cherchent un heu pour éta- 
blir une nouvelle colonie dans 
Fouest de la Méditerranée. 

Beaucoup plus graves sont en 
509 la révolte de Rome qui chasse 
son roi étrusque, puis en 474 la 
défaite navale de Cumes où tes 
Etrusques sont vaincus par 1e tyran 
de Syracuse Hiéron appelé par les 
Grecs d’Italie du Sud. La route de 
Campanie est désormais fermée. 
Dès lors, te territoire étrusque 
indépendant ne cesse de se rétrécir, 
grignoté peu à peu par les attaques 
des Gaulois de la Cisalpine et sur- 
tout par la croissance de Rome. En 
264, il ne reste aucune ville étrus- 
que indépendante et l'Etrurie se 
romanise de plus en plus, A cause 
de l'installation de colons sur les 
terres confisquées aux propriétaires 
étrusques et de la construction de 
grandes voies de communication. 
L'absoiptioo de l’Ecrurie par Rome 
est telle qu’en 88 avant notre ère 
tous les Etrusques libres devien- 
nent citoyens romains. 

YVONNE REBEYROL 


(l) Le nombre des villes-Etats étrus- 
ques a été sûrement supérieur i ccttc 
douzaine légendaire. 


Objets dMuences 


L’exposition du Grand Palais, 
tes Brusques et ^Europe, rôafisée 
avec la participation du groupe 
Fiat et le palazzo Grassï de 
Venise, penrert vraiment de com- 
prendre quel rôle essentiel a Joué 
la civilisation étrusque dans la 
formation des cultures euro- 
péennes. Elle réunit, en effet, 
quelque six cents objets prêtés 
par quatre-vingts musées, en par- 
ticulier celui de la Villa Giula 
(Rome), le musée grégorien étrus- 
que du Vatican, le musée archéo- 
logique de Florence, sans oublier 
le Musée du Louvre, les musées 
de Berlin et le British Muséum, 
etc. 

La présentation, voulue par les 
deux commissaires, Françoise 
Gaultier (Musée du Louvre) et 
Grovannangelo Camporeale (uni- 
versité de Horence), est très logi- 
que. Elle est composée de deux 
grandes parties - les Etrusques 
et l’Europe, l’Europe et les Etrus- 
ques - eBes-mômes subdivisées 
en chapitres tout h la fois chrono- 
logiques et thématiques. Ainsi le 
visiteur qui ne connaît rien, ou 
presque, des Etrusques peut-il 
faire des comparaisons et des 
rapprochements entre les objets 
faits en Etrurie et ceux fabriqués 
ailleurs et constater par lui-même 
è quel point les échanges d’in- 
fluence et de commerce se sont 
faits ù double sens. 

La quasi -totalité des objets 
sont superbes. Les petits chariots 
cultuels en bronze, dont l'idée a 
d(l venir de Chypre, sont char- 
mants avec leurs personnages 
(soldats ou gladiateurs, labou- 
reurs, déesses (7), etc.). Une sta- 


tuette sanie - grand chapeau très 
pointu, longues tresses, main 
tendue à la verticale vers l'avant 
- est pleine d’humour, probable- 
ment involontaire. Un peigne fine- 
ment gravé, des manches 
d'évents» en forme de main et 
d’avant-bras, un caRca de belle 
taille témoignent des capacités 
des artistes étrusques à travaffler 
l’ivoire, forcément importé. 

La rie 
retrouvée 

La visiteur se souvient, peut- 
être, des Bcteurs qui, avec leurs 
faisceaux (me hache entourée de 
verges de fer), précédaient tes 
grands personnages de Rome, fl 
pourra constater que cet usage 
venait des Etrusques. Les objets 
votifs (araires, houes, bâches, 
chars tè foin») donnent des 
représentations mhtusajfes d’ob- 
jets couramment employés alors 
que des modèles de foies rap- 
pellent que l’examen de ces 
organes état une des méthodes 
de divination les plus employées 
par les haruspices étrusques. 

La chimère de bronze trouvée 
en 1553 b Arezzo, qui a ôté 
«restaurée» pour la première fols 
par Benvenuto CaJfini et a fait par- 
tie des collections des Médias, a 
été te point de départ des études 
des XVII* et XVllh siècles sur les 
Etrusques et leur art. L'arrihge- 
tore (l’orateur) témoigne de 
l'avancement de la romanisation 
de i'Etruria au II* siècle avant 
notre ère : 1 b personnage, qu’une 
inscription en étrusque désigne 
comme un membre dé l’aristocra- 


tie locale, porte une toge et des 
sandales romaines. Le couvercle 
de sarcophage de terre cuite 
peinte, sur lequel un couple est 
allongé, prouve que l’homme et 
la femme étaient sur un pied 
d'égalité dans la société étrus- 
que. 

Les peinturas, détachées des 
murs de la tombe dite du «lit 
funèbre» de Tarquinia, montrent 
des personnages couchés ban- 
quetant sans tristesse. Il y a 
aussi le couvercle de sarcophage, 
où un obèse étais son gros ven- 
tre sans vergogne, et l'urne ciné- 
raire, dont te couvercle est une 
dame fort dodue en ronde-bosse 
et dont la face montre 1a même 
dame très grassoidtetta an haut- 
refief conduite vers le séjour des 
morts par deux divinités infer- 
nales. L’un et l'autre font com- 
prendre que les Romains aient 
reproché aux Etrusques d’être 
des gd uri naids pour ne pas (fira 
des goinfres. D'inspiration plus 
élevée était le temple de Véies, 
superbe sûrement avec son 
décor de terre cuite, dont des 
statues sommant le faîte du toit 

Y. R. 

► Gâteries nationales du Grand 
Palais, avenue du Général- 
Eisenhower, Paris 8*. Ouvert 
tous les jours, sauf le mardi, 
de 10 heures à 20 heures 
(jusqu'à 22 heures le mer- 
credi). Entrée : 40 F (26 F le 
lundi). Du 19 septembre au 
14 décembre. Du 25 février au 
31 mal 1993, l'exposition sera 
présentée i F Alt es Muséum 
de Berfin. 
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T.G.V. MEDITERRANEE 


Projet : T.G.V. Méditerranée - Prolongement de la ligne T.GLV. 
Snd-Est de VALENCE Jusqu'à MARSEILLE et & MONTPELLIER 
Départements ; de la Drôme, de Vaachne, des Bouches-du-Rbôae, 
du Gard et de l'Hérault 
Maître d’oa orage : SJN.CJF. , 


COMMUNES CONCERNÉES 
Département des BOUCHES-DU-RHÔNE 


ROGNONAS, NOVES, PLAN-D’ORGON, ORGON. SÉNAS, MALLEMORT, ALLEINS, VERNÈGUEÇ, LAM- 
BESC, LA BARBEN, SAINT-CANNAT. EGUILLES, VENTABREN, AIX-EN-PROVENCE, CABRI ES, LES 
PENNES-MIRABEAU, MARSEILLE, 


Département de l’HÉRAULT 

LUNEL, SATURARGUES, LUNEL-VIEL. VALERGUES, SAINT-BRÈS, MUDAISON, BAILLARGUES. 


Département du GARD 

VEN EJ AN. SAINT-ÉT1ENNE-DES-SORTS, ROQUEMAURE. SAJNT-GENIÊS-DECOMOLAS, PUJAUT, VIL- 
LENEUVE-LÉS-AVIGNON, TAVEL, ROCHEFORT-DU-GARD, LES ANGLES, SAZE, ARAMON, DOMAZAN, 
THEZIERS, VALLABREGUES, MONTFRIN, COMPS, JONQUimESSAINT-VINCENT, REDESS AN, MAN- 
DUEL, BOU1LLARGUES, GARONS, CAISSARGUES, NÎMES, GENÉRAÇ. MILHAUD, AUBORD, BERNIS, 
UCHAUD, BEAUVOIS1N, VESTRJC-ET-CANDIAC, LE CAILAR, VERGEZE, CODOGNAN, AIMARGUES, 
AIGUES- VIVES, GALLARGUES-LE-MONTUEUX. 


Département de la DRÔME 

CHÂTEAUNEUF-SUR-ISÈRE, ALKAN, SAINT-MARCEL-LÈS-VALENCE, MONTELEER, CHABEUIL, MONT- 
VENDRE, MONTMEYRAN, LA BAUME-CORMILLANE, UPIE, VAUNAVEYS-LA-ROCHETTE, EURRE, 
CREST. DIVAJEU, CHABRILLAN, LA ROCHE-SUR-GRANE, ROYNAC, MÀRSANNE. BONLIEU-SUR-ROU- 
BION, LA LAUPfE, SAUZET, LA BÂTIE-ROLLAND, MONTBOUCHER-SUR-JABRON, PUYGIRON, ESPE- 
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tUCHE, ALLAN, CHATEAUNEUF-DU-RHÔNE, MALATAVERNE, ROUSSAS, LES GRANGES-GON- 
TARDES. DONZERE, LA GARDE- AD HÉMAR, SAINT-PAUL-TROIS-CHÂTEAUX, PIERRELATTE. 


Département de VAUCLUSE 

LAPALUD. LAMOTTE-DU-RHÔNE, BOLLÈNE, MÛNORÀGON, MORNAS, PIOLENC, ORANGE, CADE- 
ROUSSE, AVIGNON, CAUMONT-SUR-DURANCE, CAVAILLON, CHEVAL-BLANC 


Par arreté interpréfectoral du 7 septembre 1992, une enquête préalable à la déclaration d'utilité 
publique du projet du T.d V Mé diterranée, prolongement de là ligne T.G.V. Sud-Est de VALENCE 
jusqu'à MARSEILLE et à MONTPELLIER, et à la mise en compatibilité éventuelle des pians d’occupation 
des sols ainsi que des dispositions à caractère réglementaire régissant les lotissements concernés par le 
projet, sera ouverte pendant 43 jours consécutifs du 8 octobre au 19 novembre 1992 indus, dans les 
communes précitées. 


Pendant cette période, les dossiers du projet seront déposés pour être tenus à la disp o sition du 
public dans les lieux suivants : 


- Préfecture du GARD, siège de l'enquête, du lundi au vendredi de9hâllh30etde!4h 
à 16 h 30. rue Guüiemette à Nîmes (dossier d’enquête d’utilité publique et de mise en compatibilité pour 
toutes les communes concernées). Préfectures et sous-préfectures : (dossiers de DUP et de m*» en 
compatibilité pour les départements et arrondissements concernés): Préfecture des BOUCHES-DU- 
RHONE, du lundi au vendredi de9hàllh30etde 14 h à 16 h 30. Service documentation, 2, rue 
Edmond-Rostand 13006 Marseille. Téi. : 91-57-20-00. Sous-préfecture «PARLES, du lundi au vendredi 
de 9 h à 11 h 30 et de 14 h à 16 h 30, 2, rue du Cloître 13200 Arles. TéL : 90-93-98-22. Sous-préfec- 
tnre <T AIX-EN-PROVENCE, du lundi au vendredi de 9 h à H h 30 et de 13 h 30 à 16 h, 24, nie 
Mignet 13617 Aix-en-Provence. TéL : 42-96-99-42. Préfecture «te FHÉRAULT, du lundi au vendredi de 
9 h à 12 h et de 14 b à 16 h. Direction des interventions publiques, 1, rue dit Pflory, quartier de 
Celleneuve 34000 Montpellier. TéL : 67-61-61-61. Préfecture de fat DRÔME, du lundi au vendredi de 


9 h à 12 h et de 14 h à 17 h, bd Vauban 26000 Valence. TéL : 75-79-27-53 ou 75-79-26-00. Sous-pré- 
fecture «le DIE, du lundi au vendredi de 8 h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 17 h (vend. 16 h), place de la 
République 26150 Die. Tel. : 75-22-00-22. Sous-préfecture «le NYONS, du lundi au vendredi de 8 h à 


17 h (vend. 16 h), avenue de Ventero! 261 10 Nyons. TéJ. ; 75-26-20-33. Préfecture de VAUCLUSE, du 
lundi au vendredi de 9 h à 11 h 30 et de 13 h à 16 h, 71, nie Jcseph-Vemet 84000 Avignon. Tél. : 


90-82-1 1-1 1. Sons-préfecture «PAPT, du lundi au vendredi de 8 h 30 à 11 h 30 et de 13 h 30 à 16 h, 
place Gabriel-Péri 84400 ApL Tél. : 90-04-78-88. 

- dans les mairies des communes précitées : aux heures normales d’ouverture des bureaux (dos- 
siers DUP et éventuellement de mise en compatibilité pour la commune concernée). 

Une permanence sera assurée dans les préfectures le samedi 24 octobre 1992 de 9 h à 12 h. 

Dans chacun des lieux d'enquête seront déposés des registres sur lesquels le public pourra consi- 
gner ses observations. 

Les observations pourront également être adressées par écrit au président de la commission 
d'enquête, domicilié en préfecture de NlMES, siège de l'enquête. 


la commission d’enquête nommée par le tribunal administratif de MARSEILLE 
est composée coaune sait: 


Membres titulaires : M. René BOURNY, président honoraire de la Compagnie nationale des 
commissaires-enquêteurs, ancien délégué régional de l'environnement ; M. Pierre CARRIAS, magistrat 
honoraire, président de la société HLM des Alpes-de-Haute-Provence ; M. Roger OUVRARD, ingénieur 
général honoraire des Ponts et Chaussée s ; M . Albert ASTIER, ingénieur généra! du génie rural des Eaux 
et des Forêts en retraite ; M. Maurice BERTREUX, ingénieur divisionnaire des TPE, en retraite ; M. Jean- 
Paul ARGENCE, géomètre expert foncier ; M-' Catherine GRAND-LOISEAU, architecte DPLG ; 
M®* Geneviève GUTGNOT, expert agricole ; M. Albert COSTE, ingénieur divisionnaire des Mines hono- 
raire ; M. André CHANAL, retraité du service des travaux du génie ; M® 8 Denise REY-HUCT, architecte 
urbanisme ; M. Georges CAMUS, directeur régional de la police en retraite ; M. Olivier PRIVAT, urba- 
niste géographe : M. Henri BIACHERE, ancien directeur du Ivcée anricole de Nîmes : M. Jean-François 


Membres suppléants : M. Maurice FRANCES, ingénieur divisionnaire des TPE en retraite ; 
M. Michel LEROY, membre de la Compagnie nationale des experts immobiliers urbains et ruraux, expert 
immobilier au près de la cour d’appel d’Aix-en-Provence ; M. Robert BRUNEL» géomètre expert en 

rAhaito » M An/IrA Q APDITVD A f* i_ ï : t jr — » — ? 


retraite ; M. André BARBEYRAC, ingénieur des Arts et Métiers honoraire, ancien directeur usine de 
Sedan et Usinor ; M. Michel DELAHAYE, ingénieur ; M. Edouard PREYNET, expert agricole et fonder en 
retraite ; M. Jean FESQUET, ingénieur de l'Equipement en retraite ; M" Anne PIRASTRU, animatrice 
associative ; M. Michel DENGLOS, directeur d’études d'environnement ; M. Lucien GONTIE, inspecteur 
de police divisionnaire retraité. 

En cas d'empêchement de M. BOURNY en qualité de président, B sera remplacé par M. GOUR- 
MAND, puis M. OUVRARD. Un ou plusieurs membres de ia co mmissi on se tiendront à la disposition du 
public selon le calendrier suivant : 


cote et fonder en 
5TRU, animatrice 


Département des Bouches-du-Rhône 

Le 27 octobre de 9 h à 12 h et les 14 et 22 octobre, 5 et 18 novembre de 14 h à 17 h en préfecture de 
Marseille. Les 15 et 29 octobre, le 14 novembre de 9 h à 12 h, le 21 octobre, te 4 novembre de 14 h à 
17 h en mairie de Lambesc. Les 14 et 22 octobre, les 5 et 18 novembre de 9 h à 12 h, le 27 octobre de 
14 h à 17 h en sous-préfecture d’Aix-en-Provence. Le 16 octobre, 1e 4 novembre de 9 h à 12 h, les 20 et 
28 octobre, le 19 novembre de 14 h à 17 h en mairie d'Oigon. 


Département de l’Hérault 

Les 12 octobre, 21 octobre et 4 novembre de 15 h à 18 h, les 14 et 19 novembre de 9 h à 12 h en 
mairie de Baiffargues. Les 15 et 29 octobre, les 7 et 12 novembre de 9 h 30 à 12 h 30, le 19 novembre 
de 14 h â 17 h en mairie de Lune!. Les 14 et 23 octobre et les 6 et 13 novembre de 13 h 30 à 16 h 30, 
ainsi que le 19 novembre de 9 h à 12 h et de 13 h 30 à 16 h 30 à la préfecture de Montpeffier-Celle- 
neuve. 


Département du Gard 

Les 9, 21 et 29 octobre de 15 h à 17 h, les 3 et 14 novembre de 9 h à 1 1 h en mairie des 


Les s, et tu octobre de la n a 17 h, tes 3 et 14 novembre de 9 h à H h en mairie des Andes. Les 
12, 23 et 28 octobre de 15 h â 17 h, le 6 novembre de 9 h 30 à 11 h 30, le 19 novembre de 5 h 30 à 
12 h en mairie d'Aimaigues. Les 8 et 27 octobre de 15 h à 17 h, le 19 octobre de 14 h 30 à 17 h, le 5 
novembre de 9 h 30 à 11 h 30, le 19 novembre de 14 h 30 â 17 h en préfecture du Gard à Nîmes 
(salle 304). 


Département de la Drôme 

Les 16 octobre de 9 h à 12 h, les 29 octobre et 13 novembre de 14 h â 17 h. le 19 novembre de 9 h â 
12 h et de 14 h à 17 h en préfecture de Valence. Les 14 octobre et 14 novembre de 8 h à 12 h, le 
23 octobre de 14 h à 17 h. le 4 novembre de 14 h à 18 h en mairie de Pierrelatte. Les 15 et 22 octobre 
et le 14 novembre de 9 h à 12 h 30, le 3 novembre de 15 h à 17 h 30 en mairie de Créa. 


Département de Vandose 

Les 9 octobre, 6 et 14 novembre de 9 h à 1 1 h 30, les 23 octobre et 19 novembre de 14 h à 26 h 30 en 
préfecture d'Avignon. Les 12 octobre et 19 novembre de 9 h 30 à 11 h 30, les 29 octobre, 4 et 
12 novembre del4h30âI6h30en mairie d’Orange. Les 13 octobre et 3 novembre de 9 h 30 â 
1 1 h 30, les 27 octobre, 19 novembre de 14 h 30 à 16 h 30 en mairie de Cavaflloo. 

Le rapport et les conclusions de la commisafon d'enquête pourront être consultés dans chacune 

des préfectures; sous-préfectures et mairies précitées 


ECONOMIE 


Avis d’ouverture d'enquête publique 


Les remous monétaires en Europe et leurs répercussions 


La Banque centrale de Suède 
relève son taux d’intérêt à 500 X- 


L'annonce, mercredi soir 
16 septembre, du «Jécrochaga 
de la fiwe britannique du jys< 
tème monétaire eur o p éen (SM EJ 
n'était pas de nature à «ranger 
tes affaires de la Suède après 
les deux coups succ essifs de la 
journée qui avaient felt sautar le 
couvercle et rfefesrf s'échapper 
la vapeur de toutes parts*, 
selon l'expres si on du gouverneur 
«le la Banque centrale, M. Bengt 
Dennis. Dans fa matinée de 
mercr e di, ce denier avait relevé 
le taux d'intérêt sur la marché 
monétaire â 75 % pour freiner 
l'exode des capitaux, taux qui 
avait été ramené à 20 % lumfi 
14 septembre. En . milieu 
i d'après- midi, c'était la choc : 
M. Damés annonçait que la taux 
d'intervention passait è 500 X. 
La semaine dernière, on quaB- 
fiait fa hausse du taux de 16 à 
24 % * (Historique*... 


conseils qu’ils reçoivent ne sont 
guère réconfortants : «Logez-vous 
moins cher, .la crise, va durer. » 
Dans ce climat qui frise la pani- 
que, le gouverneur de la Banque 
centrale tuait la dragée haute aux 
spéculateurs, affirmant que le mar- 
ché doit comprendre que la Ban- 
que a «d’outrésarmes secrètes». - 

0 reste que le taux meurtrier de 
500% ne peut être maintenu que 
« quelques Jours seulement ». Le 
temps de 'connaître l’issue du réfé- 
rendum français sur le traité de 
Maastricht, mais aussi le temps 
qu’il faudra au gouvernement de 
coalition de centre-droite pour pré- 
senter quelque chose de concret en 
matière d’économies budgétaires. 
Ce qui devrait être fait le 6 octobre 
prochain Lors de la: rentrée parle- 
mentaire. . *• 


L’inévitable 
dévaluation 
de Ja peseta 


MADRID 


de notre correspondant 


STOCKHOLM 
de notre correspondante 


W. Dennis a décidé de «mener 
la vie dure» à ceux qui spéculent i 
court terme contre la couronne 
suédoise. En portant son taux 
d’intérêt i 500 %, ta Banque cen- 
trale de Suède signifiait par la 
même occasion qu'elle passait i la 
vitesse supérieure pour reprendre 
le contrôle de la valeur de la cou- 


Le sol brûle maintenant sous tes 
semelles des responsables politi- 
ques, au pouvoir comme dans l'op- 
position. Il leur reste à faire la 
preuve qu’ils agissent bien dans 
l'intérêt de ia nation et non dans 
celui de leur propre parti. Cette 
assurance a été donnée en fin de 
soirée, mercredi 16 septembre, par 
l’ancien premier ministre social- 
démocrate, M. Ingvar Carlsson, à 
la sortie «Tune réunion provoquée 
par -sou successeur conservateur, 
M. Cari Bildt «Le plus important 
est de soutenir la Banque centrale 
coûte que coûte», a pour sa part 
déclaré M. BOdL 


Austérité 
m Finlande 


nonne suédoise, contrôle perdu 
mardi IS septembre, i la clôture 
des marchés. 


La hausse à 75 % des taux 
d’intérêt, mercredi 16 septembre 
au malin, s’est en effet révélée 
inefficace. La pression sur la cou- 
ronne s'est accrue en raison du 
chaos sur les marchés des changes 
européens. 

Dévaluer la couronne? «La 
question ne figure mime pas à l’or- 
dre du jour », répond M. Dennis, 
toujours aussi catégorique sur. ce 
point. «'Le marche se méfie des 
pays qui ont une longue histoire de 
politique de dévaluation et une poé- 
tique économique faible. Clans ce 
sens, les marchés ont raison. » 


. Lorsque le taux d’intervention 
de la Banque centrale redescendra 
- en espérant que la couronne sor- 
tira requinquée de réprouvé, - le 
gouvernement devra être en 
mesure dé présenter une politique 
économique susceptible de redon- 
ner confiance d’abord aux marchés. 
•Il faut attendre et tenir le coup», 
a déclaré M. Dennis, oui attend «lu 
gouvernement qu’il fasse autant 
d’efforts qu!i! en a fait lui-même 
afin _d’éviter .à. la Suide de se 
retrouver dans une situation de 
crise. • ’*• : ... 


•; La dévaluation de 5 % de ia 
[peseta, au terme d’une journée que 
la presse qualifie de « mercredi 
noir», n’a pas véritablement sur- 
pris les milieux économiques 
■madrilènes. La rameur d’un réajus- 
tement de parité avait couru dans 
les milieux financiers, tout-au long 
de -cette folle journée. Depuis le 
début de ta semaine, la Banque 
d’Espagne était contrainte de ven- 
dre d’importantes quantités de 
maries allemands (2 milliards mer- 
credi 16 septembre) pour maintenir 
la parité avec -la monnaie d’outre- 
Rbin au-dessus de la .barre des 
65 pesetas, le niveau minimum que 
les autorités monétaires espagnoles 
s’évertuent à ne pas franchir. 

La chute de 3 % de la peseta par 
rapport au mark au cours de la 
seule journée de mercredi, amenant 
la monnaie espagnole au niveau de 
67,32 pesetas, rendait pratique- 
ment inévitable une dévaluation. 
Depuis sou entrée dans le système 
monétaire européen, (a peseta pas- 
sait poiir la première fois en des- 
sous de sou cours plancher. Le 
ministre de 1-économic et des 
finances, M. Cari os Sokbaga, a 
refusé tout au long de la journée de 
mercredi de démentir tes rameurs 
de dévaluation. Toutefois, le prési- 
dent du gouvernement, M. Felipe 
Gonzalez, a déclaré A Berlin, oû fi 
assistait i une réunion de l’Interna- 
tionale socialiste, qu’il n’était pas 
question de sortir du SME. .«/fous 
avons la volonté de nous y mainte- 
nir». a indiqué 1e chef «te l’exécu- 
tif, avant d’ajouter : «Je crois qu’il 
existe une confiance suffisante, à 
l'égard de l’Espagne et J’espère 
qu’elle se maintiendra,' bien qu’il 
■soit nécessaire de prendre les 
mesura qui s’imposent.» 


«La crise 
n i darer» 


En Finlande^, te -gouvernement de 
coalition de centre-droite a dn mal 
à faire accepter à l’opposition et 
aux syndicats le train de. mesures 
d'austérité élaboré par le ministre 
des finances. Ler. coupes dans 1e 


. «ÂB-dessos 
ée ses possibilités» 


secteur public - «1e l’ordre de quel- 
que 20 milliards de marldcas 


i Dès 15 h 20, mercredi, entre 
4,5 et S milliards de couronnes 


(soit i peu près la même somme en 
francs) étaient rentrés an bcrcaiL 


Le gouverneur de la Banque cen- 
trale s'en est aussitôt félicité : «La 
preuve que les spéculateurs ont senti 
qu’ils se brûlaient la doigts. » Les 
marchés financiers ont cependant 
été repris par une fièvre intense 
dans le courant de la journée et tes 
taux à court terme (3 et 6 mois) 
ont grimpé en flèche i 30 et 28%. 
Les instituts de crédit ont, quant i 
eux, été autorisés par la Banque 
c entral e i fermer pour la journée. 

L’inq>>iétude de tous ceux qui 
ont largement emprunté ces der- 
nières années pour faire l’acquisi- 
tion d’une villa ou d’un apparte- 
ment monte de jour en jour et tes 


que 20 milliards de marldcas 
(22 milliards de francs) pour 1994 
et autant, sinon plus, pour 1995 - 
rep r ésentan t un démantèlement de 
la couverture sociale d’une bruta- 
lité sans précédent dans !*bistoirc 
de la Finlande moderne. 


La décision prise mardi 15 sep- 
tembre par la Banque centrale h 
Helsinki de décrocher la monnaie 
nationale de Pécu et de la laisser 
flotter a déjà eu des effets positifs. 
Mais, te aussi, comme en Suède, 
tes acteurs politiques devront faire 
teure preuves. «De la boucherie», a 
déclaré mercredi 16 septembre 
l’opposition de gauche en parlant 
du plan lors de la réunion du 
conseil économique, «de quoi 
transformer la Finlande en pays de 
soupes populaires. » 


Celles-ci ont donc été prises. Il 
était encore un peu tôt, jeudi 
17 septembre au matin, pour 
savoir quelle serait Ja réaction des 
milieux financiers et économiques 
espagnols è la dépréciation de la 
peseta. Cdlc-ci intervient à un 
moment où Péconomic du pays 
affronte d'importantes difficultés, 
j ainsi que la reconnu M. Gonzalez. 
.Le pian, d'ajustement adopté le 
21 juillet pour réduire te déficit de 
T-Etat n’est, de l’avis de tous les 
analystes, que l’avant-goût d'une 
période-d’austénté à venir. Comme 
le fait remarquer l'éditorialiste du 
quotidien El Mundo, jeudi, «ta 
vérité ai que [Espagne a vécu ces 
derniers temps bien au-dessus de sa 
possibilités. L’Etat a beaucoup 
dépensé et mai il a alimenté la 
spéculation sans promouvoir la 
compétitivité de notre industrie et 
de notre agriculture». 


FRANÇOISE NIÊTO 


MICHEL BOLE-RICHARD 


Tandis que le dollar profite de la crise 


érénité à 


et au FMI 


Le FMI estime que le remon- 
tée des taux d'intérêt en Europe 
ne devrait pas avoir trop d'effet 
sur l'économie mondiale. 


NEW-YORK 


de notre correspondant 


fédérale, avait déclaré à l'occasion 
d’un passage i Los Angeles qu’il 
s'agissait là dVrwi phénomène essen- 
tiellement européen», dans lequel tes 
Etats-Unis n’étaient pas -impliqués. 
Un sentiment partagé, en pnvé, par 
ce rtem s membres de ra Hmîniennÿj n 
qui, à quarante-huit heures de ta réu- 


y a une qu inza i ne de jours. Cette 
hausse du dollar, qui n’a pas galva- 
nisé Wall Street, au contraire (le 
Dow Joues a perdu 8 points en rai- 
son des ptéocâjpaâons qtie lui inspi- 
rent tes soubresauts monétaires euro- 


Duiant toute la journée du 16 sep- 
tembre, qui vit tes marchés des 
changes en pleine ébulStk» après la 
décision de te Grande-Bretagne de 
retirer la livre sterling du système 
monétaire européen et de faire mon- 
ter en flèche ses taux d’intérêt, la 
Maison Blanche et io Trésor améri- 
cain se sont gardés de tout commen- 
taire officiel. 


ukm du groupe des sept pays tes plus 
industrialisés, semblent ravis de se 


pgens), aura deux effets contraires. 
DW part, die va contribuer à frei- 
ner les exportations américaines, 
notamment vers l'Europe, alors que 
l'économie des Etats-Unis, privée de 
toute relance par la consommation, 
comptait sur ses ventes à l'extérieur 
pour huiler, un peu b . machine. Au 
cours du premier semestre 1992, le 
surplus commercial dégagé par les 
■Etats-Unis avec tes Douze a dépassé 
tes 9 mi lliards de dollars (45 mii- 
tianfs de francs), contre 17 milliards 
(85 milliards de francs) pour l’ensem- 
ble «te Tannée dernière. 


indus trialisés, semblent ravis de se 
retrouver, pour une fins, en position 
de spectateurs. 


11 a feflu attendre Tentretten, plutôt 
terne, accordé dans te soirée à te 
chaîne de télévision CNN par te 
secrétaire au commerce, M“* Barbara 
Franklin, pour avoir un premier 
commentaire de l’admiDistration 
américaine. Tout en admettent qui! 
s’agissait d’une situation « difficile», 
M** Franklin a surtout indiqué que 
ces remous monétaires avaient pour 
: conséqu e nce de «réaffirmer la prédo- 
: minanat du dollar » et de l'économie 
américaine, qu'cite estime « plus com- 
pétitive qu d y a quatre ou cinq ans». 

Un pen plus tôt, M. David Mul- 
lins, 1e vico-ptésident. de te Réserve 


. Pour, sa part, le Foods m on ét aire 
international, dont rassemblée 
annuelle se déroule en début de 
semaine' prochaine à Washington, 
s’est efforcé de calmer les esprits. Au 
cours d’une conférence de presse 
consacrée aux prévisions semestrielles 
du FMI, M. Michael Mussa,. l'écono- 
miste du Foods; a estimé que, pour 
peu qu’elles ne persistent pas trop 
longtemps, les hausses de taux 
d’intérêt décidées par -certains pays 
européens ne devraient pas avoir un 
effet trop néfaste sur l’économie 
mondiale. 


- Le grand gagnant de te journée 
aura été effectivement 1e dollar, 
comme Ta souligné M-* Franklin. Le- 
InBct vert s’est sensiblement affermi 
face au deuteefaemaric en axant 
1,5105 DM contre 1,4920 la veffle, 
en très nette reprise sur son plus bas" 
de 4,3860 face au mark enregistré. 3 


D’autre part, te reprise du dollar 
va faciliter la tâche de la. Réserve 
fédérale; régulièrement invitée â bais- 
ser ses taux d’mtéréL Mais M. Alan 
Greenspan, 1e président de la FED, 
attendra sans doute <fe rencontrer ses 
homologues au coins des prochains 
joua et, antout, de prendre cannab- 

saace de quelques indicateurs domes- 


tiques «dés» (comme celui du 
chômage) avant d’inviter ta femmu» 


chômage) avant d'inviter la banque 
centrale A se prononcer sur ce sujet. 


SERGE MARTI 
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billet 

Le temps 
des industriels 
de la presse 

L'affianca scellée entre deux 
anciens frères ennemis, te Point 
et l'Express, via une prise de 
participation capitafistique et un 
partenariat Industriel rend 
perplexes les observateurs de (a 
presse écrite. Ce «pacte» ne 
peut être isolé du contexte 
économique actuel. La récession 
s'installe durablement. La 
télévision grignote peu à peu le 
«gâteau» publicitaire, dont les 
journaux, depuis les années 60, 
s'étalent arrogé la plus grande 
portion. Le «hors-médias» 
(promotion, publipostage, etc.) 
accroît régufièrement sa part de 
marché. Enfin, le concept même 
de «bande du quatre» news 
magazine [l'Express, le Nouvel 
Observateur, le Point et 
l'Evénement du jeudi! appartient 
au passé : la concurrence de 
Match, du Ftgaro-Magarine, 
voire de USD, l'a fait éclater. 

Ces évolutions ont Keu alors que 
la désaffection des lectaws est 
paterne, attestée par des - 
chiffres de diffusion qui stagnent 
ou régressent, malgré las 
sommes colossales investies et 
les nombreux gadgets inventés 
pour séduire les lecteurs non en 
tant que facteurs, mais entant 
que consommateurs 
En période de crise, lea révisions 
sont déchirantes. Ainsi que ls . . 
rappelle M. Bernard Wouts, PDG 
du Point, les institutions 
coopératives héritées de la . 
Libération, que ce soit dans le 
domaine de rachat du papier où 
de la distribution, sont mises & 
mal. Des groupés comme 
Hachette ou Hersant font 
désormais cavalier seul pour. 
Tachai du papier joumaL Et, 
récemnMnt^ ta- patron cfHachette 
- propriétaire de '49'36 èk • 
opénjî®ur tftffl 

Messageries de b presse - . 
parisienne {NMPP). r ... 

M. Jean-Luc Lagardère, a émis 
Tidée que son groupe pourrait 
abandonner ses responsabilités. 
Les coûts de fabrication de la 
pressa, et notamment de la 
presse quotidienne, se révèlent 
de moins en-moins supportables 
dans ce contexte récessif. 
L’afiance entre le Point et • 
f Express peut-eBe être une 
réponse inventive à ces temps 
nouveaux? M“ Sampermans et 
M. Wouts - l'une venue de 
r industrie, l'autre ingénieur de 
formation - affichent leur 
volonté de tourner le dos à la 
concentration pure et simple de 
leurs deux titres principaux et de 
concSer pluralisme avec masse 
critique. L’Express et le Potot 
totafisem 800 000 exemplaires 
hebdomadaires et une audience 
de presque 4 méfions dé 
lecteurs. Assez pour des 
économies d'échelle et pour 
exister dans les plans ... . 

pub&cttairss internationaux. La • 

succès d’une taüe stratège . 
pourrait stimuler d’autres 
«fiimcés industritfes dans ta ■ 
presse. 

- YVES-MARIE LABÉ 
(Lire nos in for mat ion s page 23 J 


□ Le Syndicat da Line CGT rap- 
pelle ses attachement as parita- 
risme. - Entendu mercredi. 16 sep- 
tembre par la commission 
d’enquête parlementaire sur la 
situation des médias, le secrétaire 
général do Livre CGT parisien 
(presse), M. Roland Bingler, a rap- 
pelé rattachement de son syndicat 
an paritarisme et l’importance des 
modernisations en cours, qui abou- 
tiront au départ de 800 ouvriers du 
Livre des imprimeries parisiennes 
d’ici trois ans. Vivement ques- 
tionné par des députés de gauche 
comme de droite sur les violences 
commises à Beraay (Eure) cet été, 
M. Bingler a affirmé que son orga- 
nisation n’abrite « ai bondes 
armées, ni commandos » et a con- 
firmé être «solidaire des ouvriers 
quand Üs-manifistcnt contre les édi- 
teurs». « Im presse nationale est en 
crise ; mais elle « des atouts». 
estime M. Bingler, en évoquant la 
qualité de rAgeace France-Presse 
(AFP), des Nouvelles Messageries 
de la presse parisienne (NMPP) et 
la modernisation générale des 
entreprises, dont «nous essayons de 
itérer k cota soda! élevé». 


Les remous monétaires en Europe 


Un aveu d’échec pour M. Major 


A l'issue d'une journée mar- 
quée par l'inefficacité des 
mesuras prises pour soutenir la 
livre sterling, le gouvernement 
de M. John Major s'est résolu à 
lasser flotter la monnaie britan- 
nique, ce qui équivaut à sa 
dévaluation de fut et à une sor- 
tie du mécanisme de change du 
Système monétaire européen 
fSNiE). 

LONDRES 


de notre correspondant 

La crise s'est finalement déclarée 
plus tôt que prévu. Là Grande-Bre- 
tagne a vécu, mercredi 16 septem- 
bre, une journée fertile en rebon- 
dissements et en tentatives pour 
défendre la monnaie britannique, 
vivement attaquée sur les marchés 
des changes.. 

La décision prise par le gouver- 
nement de M. John Major de «sus- 
pendre» la participation de la livre 
sterling au mécanisme de change 
européen signifie que le cours delà 
monnaie britannique va «flotter» 
au gré de t'offre et de la demande 
de capitaux, ce qui équivaut à une 
dévaluation de fait par rapport au 
deutschemark. Pour M. Major, et 
surtout pour le chancelier de 
l’Echiquier, M. Norman Lamont, 
oui avaient tous deux fait de la 
défense de la livre et de son main- 
tien an sein du SME l’élément cen- 
tral de leur politique, il y a là un 
aveu d’échec . aux conséquences 
encore incertaines. . 

. Les résultats •• 


L’échec se double d’humiliations. 
D’abord parce que les pressions 
continuelles exercées sur la livre 
sterling sont la preuve manifeste 
d’un manque de confiance dans 
l’économie britannique et sans 
doute aussi dans la capacité de son 
gouvernement à redresser b situa- 
tion. Ensuite; parce que M. Major 
a dû se résoudre à avaler Tanière 
potion' de la dévaluation que -récla- 
maient .éepuîç . de 1 nombreuses 
semaines aussi bien les «euro- 
sceptiques» di) parti conservateur 
emmmeaés par M“ Margaret 
Thatcher que le Parti travailliste. 
Cédant aux demandes répétées de 
l'opposition, le premier ministre a 
convoqué, pour k jeudi 24 septem- 


bre, le Parlement en session extra- 
ordinaire. L’évolution de la situa- 
tion économique et monétaire sera 
à l'ordre du jour, avec a fortiori les 
Implications du résultat du référen- 
dum français sur la ratification du 
traité de MaastrichL 

Sans doute aussi en pensant à 
cette échéance, le gouvernement a 
adopté une ligne de défense met- 
tant en cause La responsabilité de la 
Bundesbank dans la crise moné- 
taire que connaît la Grande-Bre- 
tagne, c’est-à-dire l’obligation de 
-dévaluer. Les services du premier 
. ministre se sont livrés mercredi 
soir à des remarques acerbes à l’en- 
contre de la banque centrale alie- 
■ mande, soulignant qu’à au moins 
cinq reprises, des responsables de 
la Bundesbank s’étaient livrés à des 
commentaires de nature à affaiblir 
la confiance dans la monnaie bri- 
tannique. ' 

Ce n’est qu’à l’issue d’une 
intense et coûteuse bataille sur les 
marchés financiers que le gouver- 
nement s’est résolu à abandonner 
la. défense de la livre. Dis mercredi 
matin 16 septembre, la Banque 
<f Angleterre était fortement inter- 
venue pour tenter de soutenir la 
monnaie, dépensant des sommes 
évaluées entre 6 et lû milliards de 
livres (entre 55 et 95 milliards de 
-francs). Ces mesures se révélant 
inefficaces; une première hausse 
des taux d'intérêt de 2 % était 
annonoée en fin de matinée, puis, 
la livre atteignant son cours plan- 
cher au sein du mécanisme de 
change (2,7780 deutscbçmarks), le 
dépassant même l une seconde 
hausse de 3 % était annoncée peu 
après 14 heures. Il faut remonter à 
la veille du premier conflit mon- 
dial pour retrouver une hausse 
comparable. 

• Mais la chute de la livre ne se 
ralentissant pas, une réunion d’or- 
ice s’est alors déroulée an 10 
ting Street, résidence du pre- 
mier ministre, débouchant sur la 
décision de laisser flotter la mon- 
naie. Celle-ci signifie que la 
seconde hausse de 3 % des taux 
{^intérêt ne sera, pas appliquée. Les 
taux dé 'bée restaient donc fixés à 
12 % jeudi matin 17 septembre. . 

' Les résultats du référendum 
français seront bien sûr détermi- 
nants pour décider du sort définitif 
de la livre au sein du SME. Mais fi 
apparaît d’ores et déjà que la stra- 
tégie du gouvernement consistant & 
faire de la lutte contre l’inflation 


Les marchés 
et les urnes 


Sorte de I* première page 

La Banque d’Angleterre voyait 
ses réserves de devises fondre à 
vue d’œil et risquait d’écorner très 
sérieusement l’emprunt de 10 mil- 
liards d’écus (73 milliards de 
francs) dont le principe avait été 
annoncé le 3 septembre dernier. Le 
gouvernement de M. Major, qui 
depuis des mois réaffirme solennel- 
lement que la livre ne sera pas 
dévaluée, plutôt que de se renier a 
donc décidé de laisser flotter sa 
monnaie. Mais c’est reculer pour 
mieux sauter; car la livre sterling se 
dépréciait déjà sur les marchés des 
jeudi matin. Peu après, 
une décision ■ similaire a dû être 
prise par le gouvernement italien, 
la lire subissant & nouveau des 
attaques qui la polissaient à la 
limite de ses -nouvelles parités vis- 
à-vis du mark : on sait que les 
■marchés jugeaient insuffisante la 
dévaluation de 7 % de la devise 
italienne, effectuée à chaud et sans 
véritable plan d'accompagnement 

Une dévaluation 


l’activité de la journée battait tous 
scs records, tandis que la Bourse 
de Paris chutait puis remontait au 
gré des rumeurs. Bref, une journée 
folle, dont le point d’orgue fut la 
réunion, à 23 heures, du comité 
monétaire de la CEE, composé des 
sous-gouverneurs des banques cen- 
trales et des directeurs du Trésor 
des Douze. 

Une crise ouverte 
par le non danois 

La durée de la réunion, achevée 
à 6 heures du matin, révèle l’âpreté 
des négociations, la Grande-Bre- 
tagne reprochant à P Allemagne de 
la laisser tomber, et l’Italie se rési- 
gnant tris mal à une nouvelle 
dépréciation de sa monnaie. Le 
résultat a été, on l’a vu, nn constat 
d’échec, le premier depuis la créa- 
tion du SME, car jusqu’à présent, 
lors de chaque crise (il y en eut 
six : en 1981, 1982, 1983, 1985, 


(par un strict maintien de la livre à 
son cours pivot de 2,95 DM au 
sein du mécanisme de change euro- 
péen), le point presque exclusif de 
la politique économique a échoué, 
du moins momentanément. 

S’engager dans une dévaluation 
de la livre présente des avantages à 
terme. La baisse de la valeur de la 
monnaie doit, théoriquement, pro- 
voquer une augmentation des 
exportations et donc de la produc- 
tion, puisque les marchandises bri- 
tanniques, devenues moins chères, 
deviennent plus compétitives & 
l’étranger. Mais à court ternie les 
importations de produits étrangers 
sont renchéris. Ce n’est qu’au bout 
d’une dizaine de mois que jouent 
les effets vertueux et que le volume 
des importations est réduit 

Des effets pervers 
redontables 

Les effets pervers, notamment en 
matière d’inflation, peuvent dans 
l'immédiat être redoutables. Sans 
parler des conséquences dramati- 
ques qn’une hausse des taux 
d’intérêt, répercutée sur les traites 
hypothécaires, va avoir pour les 
propriétaires lourdement endettés : 
environ 1,5 million de Britanni- 
ques ont actuellement des traites 
dont le montant est supérieur à la 
valeur de leur habitation. 

Les effets psychologiques d’une 
dévaluation sont également impor- 
tants : les marchés financiers y 
votent la preuve que si les pou voire 
publics ont plié une première fois 
devant les pressions monétaires, ils 
sont susceptibles de succomber une 
seconde fois. La crédibilité de la 
monnaie et celle du gouvernement 
forment un couple inséparable. Les 
dévaluations précédentes, en 1949 
et 1967, avaient eu lieu après que 
les gouvernements de l’époque 
eurent vainement tenté de mainte- 
nir la parité de la livre. L’exemple 
de 1967 est particulièrement frap- 
pant : M. James Callaghan, chance- 
lier de l’Echiquier du gouverne- 
ment de M. Harold Wilson, avait 
dû démissionner à la. suite d’une 
dévaluation de la livre qui n’avait 
pas produit les. effets, escomptés. 

Le sort de M. Norman Lamont 
est tout aussi précaire aujourd’hui : 
le nom de son éventuel successeur 
est déjà avancé, M. Kenneth 
Clarke, ministre de l’intérieur. 

LAURENT ZECCHINI 

1986 et 1987), un accord avait pu 
être trouvé, même difficilement, 
sur de nouvelles parités. Cette 
fois-ci. l’hypothèque du référen- 
dum français du 20 septembre 
pesait très lourdement sur les négo- 
ciations et rendait impossible la 
fixation de n’importe quelle parité, 
surtout en cas de «non». 

La crise .actuelle n’est que l'abou- 
tissement d'une dégradation qui a 
commencé par le «non» danois au 
référendum du 2 juin sur le traité 
de Maastricht, fragilisant, par 
avance, k SME Elle s’est poursui- 
vie avec le relèvement des taux 
allemands en juillet, s’est aggravée 
avec la chute du dollar au profit du 
mark tout-puissant, avec l’inquié- 
tude sur l’issue du référendum 
français, la tourmente sur les mon- 
naies Scandinaves, la première atta- 
que sur la livre et la dévaluation 
de la lire. 

Elle constitue, d'abord, un 
témoignage éclatant sur la « force 
des marchés» capable de faire sau- 
ter les monnaies les mieux défen- 
dues. Elle montre, ensuite, les 
limites du maniement de l’arme 
des taux d’intérêt. La Banque 
d’Angleterre a eu beau porter son 
taux d’intervention de 10 % à 
12 %, puis à 15 %, comme Tarait 


La. Banque d'Espagne, enfin, qui 
était intervenue massivement 
depuis une dizaine de jours pour 
défendre la parité de fa peseta vis- 
à-vis du mark, se résignait mer- 
credi soir à une dévaluation de 5_% 
jugée, elle aussi, insuffisante puis- 
que la devise espagnole est consi- 
dérée comme surévaluée d’au 
moins 12 % (20 % à 25 % même 
suivant, certaines estimations). 

Tous ces événements' se sont 
. déroulés dans un extraordinaire cli- 
mat de coups de théâtre et de 
rumeurs: les précisions sur la 
nature de l'opération du président 
Mitterrand et surtout la nuncur 
d’une nouvelle diminution des taux 
directeurs de la Bundesbank, qui 
fixait monter violemment le dol- 
lar, grand bénéficiaire de cette 
tourmente. A Paris, sur le MATIF, 


Journée agitée sur les places boursières 


Les marchés d’actions européens 
ont connu une journée agitée mer- 
credi 16 septembre, ballottés à la fins 
entre les rumeurs de réaménagement 
monétaire et des hausses et des 
baisses de taux à répétition. Ainsi, 
Londres a finalement terminé la 
séance sur une hausse de 0,3 %, 
après avoir abandonné plus de 
70 points (3,3 %) en cours de séance, 
malgré une augmentation des taux 
d'intérêt de 5 % sur la journée, rame- 
née à Z% en fin de journée. Jeudi 
matin, la place ouvrait en forte 
hausse (+ 4,5 %), après l’annonce de 
la sortie de la livre du SME Franc- 
fort, pour sa part, après un plu s bas 
de séance de 2 %, ne cédait (dus au 
terme des échanges que 0,5 %. Ams- 
terdam progressait de 0,4%, tandis 
que réchec de la dévaluation de la 
lire frisait reculer Milan de 5,05 % 
après une ouverture en vif repli de 
8 , 6 %. 


Les désordres monétaires ont éga- 
lement pesé sur la place parisienne, 
mais ta séance trouva d’autres rai- 
sons à son comportement heurté : un 
bulletin de santé du président de la 
République frisant état de lésions 
cancéreuses découvertes (ors de son 
opération de la prostate provoquait 
un vif recul de la cote (plus de 
2,5 %) avant qu’elle ne fasse meil- 
leure figure grâce i r intervention de 
quelques institutionnels. Meilleure 
figure jusqu'à l’annonce du relève- 
ment des taux britanniques. D faudra 
attendre l’annonce, en fin de mati- 
née, d’une baisse d’un quart de point 
des taux de base - pour la seconde 
fois cette semaine - par tes Pays-Bas 
et la Belgique pour relancer l’idée 
que la Bundesbank pourrait dans les 
prochaines heures diminuer encore 
ses taux d’intérêt. Ce nouvel espoir 
permît au marché de terminer sur 
une progression de 1,3%. 


La lire reste 

au centre de la tourmente 


La tempêta monétaire qui 
déferle sur l'Europe a pris de 
plein fouet te lire, qui, trois jours 
seulement après avoir été déva- 
luée, se trouvait da nouveau 
mercredi soir 16 septembre aux 
limites - et môme au-delà - de 
sa nouvelle marge de fluctuation 
vis-à-vis du deutschemark. La 
Dre - comme (a livre - s'est 
donc mise en congé des 
contraintes du SME. Le gouver- 
nement prépare un nouveau 
plan d’économies budgétaires 
pour crédibiliser sa politique de 
rigueur. La Banque d'Italie a 
annoncé que la lire réintégrera 
le SME mardi 21 septembre. 

ROME 

de notre correspondant 

Le dollar a poursuivi son ascen- 
sion pour franchir la barre des 
1 200 lires. Tous les efforts entre- 
pris ont été balayés dans la journée 
du mercredi 16 septembre quand, 
une nouvelle fois, la Banque d’Ita- 
lie est intervenue massivement. La 
Bourse de Milan, touchée par le 
chaos monétaire, s’est écroulée, 
perdant plus de S %. Des titres 
phares comme Fiat et Gcncrali 
(assurances) ont cédé plus de 8 %. 
La lire a dû sortir du SME pour 
fluctuer. 

En début de soirée a commencé 
alors au palazzo Chigi, siège de la 
.présidence du Conseil, une longue 
et fiévreuse réunion qui a duré une 
bonne partie de la nuit, afin d’éla- 
borer un plan d’assainissement de 
l’économie italienne. Mercredi 
matin, M. Giuliano Amato, qui 
cherche à obtenir un regain de 
confiance, avait exprimé à la 
Chambre des députés la volonté de 
son gouvernement d’introduire 
« des mesures draconiennes jamais 
mes pour réduire le déficit public», 
en bloquant à leur niveau de 1992 
Tes dépenses pour 1993, hors 
charges de b dette. M. Giuliano 
Amato- avait confirmé son inten- 
tion de demander au Parlement les 
pleins pouvoirs en matière écono- 
mique. 

Mais le rendez-vous décisif était 
celui du jeudi 17 septembre au 
matin, le conseil des ministres 


devant adopter les mesures desti- 
nées à amorcer b nouvelle stratégie 
économique. Une stratégie qui 
devrait porter sur 87000 milliards 
de lires (390 milliards de francs) de 
réduction du déficit. Les indiscré- 
tions évoquent plusieurs hypo- 
thèses : un impôt extraordinaire 
sur le revenu (15 % cette .année, 
10 % en 1993, 8 % en 1994), une - 
révision des taux d’imposition et la 
suppression de certains abatte- 
ments fiscaux. A l’étude aussi b 
«taxe minimale» pour (es travail- 
leurs indépendants et les sociétés, 
basée sur un revenu présumé. 

Des économies 
budgétaires 

Parallèlement cette stratégie 
devrait imposer des économies 
budgétaires rigoureuses - de Tordre 
de 55 000 milliards de lires (240 
milliards de francs) - dans les seuls 
secteurs de b sécurité sociale et de 
la santé. Toujours en matière 
d’économies budgétaires, mercredi 
matin, h majorité a enfui réussi à 
faire passer au Sénat les lois-cadres 
sur la réforme des secteurs sensi- 
bles qui concernent la sécurité 
sociale, les finances locales et 1a 
fonction publique. Le nouveau 
régime applicable aux retraites 
avait, quant à lui, été approuvé il y 
a quelques jours. Le gouvernement, 
lorsqu’il avait annoncé en juillet 
dernier son dernier train de 
mesures en matière d’assainisse- 
ment économique, avait misé sur 
cet ensemble de réformes qui 
devrait permettre d’autres écono- 
mies budgétaires importantes, de 
l’ordre de 23 000 milliards de lires 
en 1993, 35 000 en 1994 et 40 000 
en 1995. 

Mais M. Giuliano Amato - des 
rumeurs sur sa possible démission 
circulaient à nouveau mercredi - 
n’arrive pas à convaincre ses inter- 
locuteurs. M. Bruno Trcntin, secré- 
taire général du principal syndicat 
italien, la CG IL, demande que le 
gouvernement intègre dans sa 
démarche une concertation systé- 
matique avec les partenaires 
sociaux, l’opposition et les institu- 
tions parlementaires. 11 réclame en 
fait b mise en place d’un véritable 
«cabinet de guerre» pour faire 
face à une situation économique 
très grave. - (Intérim.) 


fait la Banque d’Italie (jusqu’à 
21 %), rien n’y a frit, sauf à attein- 
dre 500 % en Suède, niveau abso- 
lument intolérable, sauf pour une 
petite monnaie non internationale. 
Elle met cruellement à nu, enfin, b 
fragilité d’un mythe, celui qui 
consiste, à maintenir artificielle- 
ment les parités d’une monnaie 
notoirement surévaluée et minée 
de l’intérieur, en abandonnant aux 
banques centrales le soin de réta- 
blir contre vents et marées, à coups 
de taux d’intérêt meurtriers, les 
grands équilibres (salaires, prix 
domestiques, coûts de production, 
commerce extérieur) et en bissant 
glisser les déficits budgétaires. Elle 
réhabilite, enfin, les fameuses 
«données fondamentales » selon 
lesquelles b monnaie d'un pays 
doit refléter Tétât de santé de son 
économie. 

le bonne teaae 
da franc 

A ce sujet, on a pu remarquer la 
bonne tenue du franc français dans 
cette tourmente : à aucun moment, 
les milieux financiers internatio- 
naux n’out prononcé le mot de 
«dévaluation» à son sujet, vis-à- 
vis du mark évidemment (c’est b 


seule monnaie de référence). Notre 
devise a pu bénéficier, enfin, de ses 
fondamentaux favorables, notam- 
ment en ce qui concerne l’inflation 
(+0,1 % en août) et le commerce 
extérieur. Elle est capable mainte- 
nant de suivre le mark, quitte à 
être un peu chahutée si le «non» 
l’emporte au référendum du 
20 septembre. 

Quant à b Bundesbank, dont le 
rôle est capital dans cette crise, 
qu’elle a en partie provoquée par 
sa politique de taux d’intérêt élevés 
et par les propos assassins sur b 
nécessité de réajustements dans le 
SME prêtés à ses dirigeants, elle 
voit consacrer sa thèse sur b mise 
au pas des monnaies faibles, refu- 
sant de les soutenir à bout de bras. 

Mais elle prend le risque de se 
voir réclamer une rançon, à savoir 
une nouvelle diminution de ses 
taux directeurs, susceptible 
<f&ranler très gravement son cré- 
dit, mais contribution essentielle à 
rabaissement indispensable des 
taux d’intérêt en Europe, après un 
nouveau réajustement monétaire. 

FRANÇOIS RENARD 


Le communiqué à comité monétaire européen 


Le comité monétaire de b CEE 
a diffusé, jeudi 17 septembre, 
un communiqué dont voici les 
principaux extraits : 

«Les marâtres et les gouver- 
neurs des banques centrales des 
Etats membres de la Commu- 
nauté européenne, après consul- 
tation avec le comité monétaire 
de la Communauté européenne, 
ont pris acte : 

- De la décision des autorités 
du Royaume-Uni de suspendre 
dans les circonstances actueBes 
la participation de leur devise au 
mécanisme des changes j 

- De la décision consécutive 
des autorités Retiennes de s'abs- 
terûr temporairement d'intervenir 
sur les marchés des changes 
internationaux. » 

«Les autorités des pays qui 


respectent les obligations d’in- 
tervention du mécanisme de 
changes enjoignent la Svre ster- 
ling et la lire de reprendre leur 
plehe participation aussi rapide- 
ment que possible.» 

Concernant la décision d'un 
réalignement monétaire, le com- 
muniqué précise : «Les taux 
pivots de la posera ont été 
réduit de 5 96» et ries consé- 
quences agri-monétaires seront 
examinées par les institutions 
compétentes». En outre, ries 
nouveaux taux pivots bilatéraux 
et les seuils d'intervention obli- 
gatoire dans le mécanisme des 
changes seront communiqués 
par les banques centrales à 
temps pour f ouverture des mar- 
chés des changes internationaux 
le 17 septembre 1392». 
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VIE DES ENTREPRISES 


Pour faire face à la dérégulation 


Le Crédit immobilier de Fiance regroupe ses forces 


Désireuses de présenter une sur- 
face suffisamment alléchante pour 
séduire les marchés, sur lesquels 
elles sont appelées à sc refinancer, 
les cent trente-quatre sociétés de 
crédit immobilier sc sont consti- 
tuées en réseau, donnant ainsi nais- 
sance au Crédit immobilier de 
Fiance. 

Au cours de leurs quatre-vingt- 
quatre années d’expertise immobi- 
lière au sein du mouvement HLM 
(les premières sociétés datent de 
1908), les sociétés du Crédit immo- 
bilier de France ont financé te loge- 
ment de I 800 000 familles. En 
1992, l’encoure de crédits distribués 
est de NO milliards de francs, 
répartis en un million de dossiers 
bénéficiant quasiment tous d'une 
garantie hypothécaire. Les fonds 
propres atteignent 8,7 milliaitls et le 
ratio Cookc, rapport entre les enga- 


gements des banques et leurs fonds 
propres, s’élèvent i 13,5 % (9 % en 
moyenne dans la profession). La 
dérégulation des circuits financiers, 
qui conduit entre autres à la banali- 
sation des établissements, et la 
réduction du nombre de prêts aidés 
à la propriété (PAP) ont conduit à 
cette réforme. L’organisation en 
réseau instaure une solidarité entre 
ses membres, entendue au sens de 
la loi bancaire (un réseau doit assu- 
rer la liquidité et la solvabilité de 
ses membres). 

Un fonds de garantie, doté de 
500 millions de francs, est d'ailleurs 
créé. Un organe centrai - la cham- 
bre syndicale - sera doté des pou- 
voirs de contrôle, d'agrément et 
éventuellement de sanction de res- 
semble du réseau, et la caisse cen- 
trale sera chargée d’aller sur les 
marchés, l’objectif étant bien sûr 


d'y lever des fonds aux meilleurs 
taux. D'où le soin que met 
M. Pierre André Périssd, président 
du Crédit immobilier de Fiance, i 
souligner à la fois le savoir-faire de 
son etablissement sur son créneau 
- * Nous sommes les seuls à interve- 
nir sur tous les secteurs de l’habitat 
en tant que financiers, promoteurs, 
lo tisseurs et constructeurs de mai- 
sons individuelles », déclare-t-il 
notamment, - sa proximité - * les 
cent trente-quatre sociétés et leurs 
auatre cents points de vente maillent 
le territoire» - et sa solidité finan- 
cière. 

Mais aussi, tout en conservant sa 
vocation sociale; son esprit «entre- 
preneurial », notamment en se tan- 
çant hardiment sur les nouveaux 
prêts FGAS, ces prêts convention- 
nés garantis que le gouvernement 
met en place. 

F. V. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PREMIÈRE 

□ Toys «R» US ouvre sou plus 
grand magasin de jouets à la 
Défense. - Le premier distributeur 
de jouets du monde, l’américain 
Toys «R» US, va ouvrir samedi 
19 septembre, à la Défense, son 
plus grand magasin français : 
6 700 mitres carrés, plus que la 
surface moyenne du réseau 
(4 500 mètres carrés), entre 100 et 
200 millions de francs de chiffre 
d'affaires attendus en année pleine. 
Accueilli avec scepticisme lors de 
son arrivée en France, il y a quatre 
ans, l’américain en est donc à son 
quatorzième magasin dans l'Hexa- 
gone et prévoit trois nouvelles uni- 
tés d’ici à la fin de l’année. Bien 
que n’y gagnant pas encore de l'ar- 
gent, fl table sur l’équilibre d'ex- 
ploitation en 1992 et se fixe pour 
Objectif le milliard de chiffre d’af- 
faires à ta fin de l’année (601 mil- 
lions en 1991). 

□ Yotsuha (agroali mentaire) lance 
le premier camembert franco-japo- 
nais. - Le premier camembert 
franco-japonais est produit depuis 
le début du mois au Japon dans 
une usine du groupe Yotsuba, troi- 
sième groupe laitier japonais, ont 
annoncé mercredi 16 septembre à 
bigny les dirigeants de l’Union 
coopérative laitière (UCL) à l’ori- 
gine de ce transfert de technologie. 
Isigny exporte ses produits au 
Japon depuis douze ans et a été 
choisie voilé cinq ans par Yotsuba 
qui souhaitait développer sa propre 
production de camembert, a expli- 
qué M. Daniel Delafaaye, directeur 
général de l’UCL. Après quinze 
mois d’étude du projet, l'entreprise 
française a déposé des conclusions 
positives, notamment en raison du 
site proposé, Tokashï, sur ifle de 


Hokkaïdo, qualifiée par M. Dela- 
haye de « Normandie japonaise», 
ainsi qu’en fonction de la « bonne 
qualité » des produits, laitiers de 
Yotsuba. 

(MON 

□ Cemeutos Portiand et Portiand 
Valdeiribas (ciment) fusionnent. - 
Les cimentiers espagnols Cemeutos 
Portiand et Portiand Valderribas se 
sont mis d'accord pour fusionner, a 
annoncé, mercredi 16 septembre, la 
Commission nationale du marché 
des valeurs madrilène. La procé- 
dure menant à la fusion sera déci- 
dée dans les trente jours, et la 
société issue de cette union sera la 
plus grande société de ciments à 
capital espagnoL Le chiffre d’af- 
faires cumulé des deux sociétés 
atteint 36 milliards de pesetas par 
an (1,8 milliard de francs). 

RACHAT 

□ Prise de participation da groupe 
pharmaceutique Cïba-G«igy dans 
Sfbia. - Le groupe suisse Ciba- 
Geigy a annoncé" mercredi 16 sep- 
tembre que sa division pharmaceu- 
tique avait signé avec la société 
californienne Sibia Inc. un accord 
de recherche sur le système ner- 
veux central qui inclut une prise de 
participation de 5 millions de dol- 
lars (25 millions de francs) dans 
Sibia. La recherche sera surtout 
axée sur la mise au point de médi- 
caments contre les maladies du sys- 
tème nerveux centrai, telles que 
l’attaque cérébrale, l’épilepsîé et 
éventuellement la maladie d'Al- 
zheimer. Fondée en 1981 par le 
Salk Institute for Biological Stu- 
dies, Sibia est spécialisée dans le 
développement de produits de dia- 


gnostic et thérapeutiques contre les 
maladies neuro-dégénératives, 
c LVMH a acquis 7 % de Grand 
Mander fin 1991. -s Le groupe 
LVMH a acquis en décembre 
1991,. auprès de Marceau Investis- 
sement et de la banque Paluel-Mar- 
mont, une participation d’environ 
7 % dans le capital de la société 
Marnier-Lapostolle (Grand Mar- 
nier). Cette transaction s'est effec- 
tuée par application boursière, soit 
à un prix voisin du cours du titre 
- coté sur le marché hors cote - 
qui était de 64 120 F A la fin de 
l’année dernière. Le montant de 
l’opération a approché les 90 mil- 
lions de francs. 

RÉSULTATS 

□ Chargeras : retour aux bénéfices 
de la branche textile. - Après deux 
années difficiles, le groupe Char- 
geurs a redressé la barre au pre- 
mier semestre 1992, avec un béné- 
fice net de 712 minions de francs, 
en hausse de 76 % par rapport au 
premier semestre i 991. Ce redres- 
sement est notamment dû i une : 
plus-value nette de cession de 
12,9 % du capital <TUTA (432 mil- 
lions de francs), mais aussi au 
retour aux bénéfices de la branche 
textile (185 millions de francs). 
Tris déficitaire an début des 
années 90, cette activité a connu 
une cure d'austérité qui s’est tra- 
duite par la suppression de plu- 
sieurs milliers d'emplois. La laine 
va mieux après une période diffi- 
cile tandis que les activités de tis- 
sus d’habillement ont pu assainir 
leurs finances grâce aux restructu- 
rations. La marge opérationnelle a 
atteint 71 radiions de francs dans 
ce secteur contre une perte de 
27 millions un an plus tôt 


INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS 

• Production industrielle : - 0,5 % en août. - La produc- 
tion industrielle des Etats-Unis a diminué de 0,5 % en août, a 
annoncé mercredi 16 septembre la Réserve fédérale. Cette basse, 
la plus forts depuis janvier, est attribuée on partie aux ravages de 
l'ouragan i Andrew » sur la Floride et la Louisiane et à une grève 
d'une dizaine de jours chez General Motors. La production des 
biens durables est restée au même niveau qu’en jufllat, tandis que 
ceHe des biens non durables a chuté da 0,7 %. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Prix de gros : + 0,1 % en août. - Les prix de gros en 
Grande-Bretagne ont progressé de 0,1 % en août par rapport à 
gjület, selon les chiffres provisoires de l’Office central de statisti- 
ques. La hausse des prix sur les douze derniers mois, la 'plus faille 
depuis février 1968, est ramenée i 3,3 %. Elle confirme la modé- 
ration des pressions inflationnistes dans /'industrie. Les prix de 
gros avaient augmenté de 0,1 96 en juillet par rapport au mois 
de juin. 


LAURÉAT 

□ Jouveiaal (laboratoire pharma- 
eeatiqee), lauréat da prix Galien 
1992. - JonveinaL neuvième 
groupe pharmaceutique français, a 
reçu, mercredi 16 septembre, le 
prix Galien récompensant chaque 
année des travaux de recherche 
pharmaceutique. Spécialisé dans la 
gastro-entérologie (Débridât) et la 
médication familiale (Eau pré- 
cieuse, MercabnX Jouveinal devrait 
réaliser en 1992 un chiffre d’af- 
faires de 1,04 milliard de francs. 
En 1991, près de 200 millions de 
francs ont été consacrés aux 
'dépenses de recherche. Ce labora- 
toire, qui privilégie les alliances 
stratégiques avec des universités 
aux opérations de croissance 
externe, a eu un taux de croissance « 
moyen de 14 % sur dix ans. Cette 
entreprise, contrôlée par la famille 
du fondateur, M. Roux, a cédé en 
(989 20 % de son capital à Rous- 
scI-Uclaf, concluant ainsi un 
accord de coopération pour cinq 
ans. 
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Véhicules d'exposition ou de direction, 
ex-véhicules Automobiles PEUGEOT ou TT 
^ GARANTIE TOTALE OÈ 12 MOIS, PIÈCES ET M. O. 


• 206 6TL DA. T0, part. métal. 1992 
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• 605 SVBT aot, part. métal* cuir. ABfl. 1&2 
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ASR.Î992 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 16 septembre \ 


La Sounso da Paria a connu, mercredi 
16 aoptambnvuno jauméa «fafo* un rai- 
son dos remous mom5 taras qui ont obGgâ 
dnrarsos banquos contrôlas à réviser tour 
potoque do cr&fti dans ta but do enfenw b 
spéculation. En recul do 1.36 % à )' ouver- 
ture. rindico CAC 40 u IWktancnt terminé 
.la Joùmào sur. un pain do 1^29 % à 
1 859.73 points, dans un marché actif 
avec un dvfTre riVtlfaros da 3 ,3 mUbnds 
da fripes sur la marché b règlanraw 
mansuaL 

' Mais antre cas itou* chiffras, nua da 
mouvements orriiirrjuos pour aot mdica. 
'Dans la courant do b moünàa. la cola 
perdait Jusqu'à 2.4 % on apprenant La 
découvert» do Usions cancéreuses lors da 
r opération du présidant Français Mitter- 
rand. L’intiH-vdiiiion H'nwostisscuni irtStitu- 
tiormois pou après ootto nouüofla pomuH- 
irar uno réduction dos portos. Pour pou da 
romps, car . -sur las marc hés dos 
la spéculation faisait rogo sur tas n 
tablas du SME. La livre brtainniquo était 
parucid&rannQfu anaquéo.' obUpoam ta 
autorités monétdires britanraquas & relaver 
dans un premier temps b midi (houro 
locale) do 2 points ses toux do base 
112*). 

Les marchés ont alors pris peur, Tindta 
'CAC 40 tombant au plus bas do la jour- 
née è 1 786,37 points, soft un recul do 
£5 * P» rapport à la voRol Trois hourra 
plus tard, fa Banqun Amjfatmra remontait 
une nouvoflq fora «os taux (ù 15 *) 

- mesura ormuiAa par h) sum, - apparem- 
ment sans succès. La livra continuait 5 
.baisser. 

Pour kra miteux financions, il n‘y avait 
plus cfj'uno solution : opérer un nouveau 
réamérugomont monétaire au plus vite. 
COtte perspocévo à ta vaüla do a réunion 
«normale». joutS, do la Sundaabonk a sus- 
, cité da nombreuses lumaurs, notamment 
sur uno baissa importante dos taux 
• d’intérêt aflomonds. La marché a immédb- 
1 rein on i anticipé cetto éventualité malgré. 
' des démentis dos gouvernements aflo- 
mand et français, et a ainsi pu remonter 
I de (nombre spoctaaéaire. 

NEW-YO RK, ISs epuamhre * 

Poursuit» du rapfi 

Wall Street a terminé en légère 
baisse mercredi 16 septembre, après 
avoir fluctué dans dos marges 
étroites, dans une atmosphère activa, 
inquiète de la tourmente monétaire 
qui balaie l'Europe. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes e terminé 
è 3 319.21 en baisse de 8.11 points, 
soit un repli de 0,24 %. Quelque 
231 méfions de titras ont été échan- 
gés. 

Las investisseurs è Wafl Street ont 
préféré rester prudents dans ITncarn- 
tude des développements sur le mar- 
ché des changes européen. La Ban- 
que centrale suédoise a porté son 
taux directeur è 500 K mercredi, 
pour essayer de défendra la couronne 
contra la hausse per si st ant e du deut- 
schenrarfc. et le gouvernement, britan- 
nique a décidé de suspendre la parti- 
-eipatian de la Grande.-Braugne au . 
système monétaire européen. 
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LONDRE S, 16 sep tembre f” 
Retournement de tendance 

Des rumeurs salon lesquelles i* ABe- 
magna pourrait réduire ses taux . 
d* intérêt de deux points ont permis 
' aux valeurs de surmonter contra toute 
attente le choc causé par deux 
hausses des taux d'intérflt britanni- 
ques en une journée, mercredi au 
Stock Exchange. Au terme dés 
échanges, i' indice Footsie a gagné 
8.3 points (0.3 %) è 2 378.3 après 
une séance de Mes fluctuations qui 
l’a vu perdre 78.7 points (3.3 *) en 
cours da matinée. La séance a été h 
plus active depuis quatre mois avec 
637,8 militons de titres échangés 
contra 5063 méfions mardi. 

La Footsie avait fortement accen- 
tué ses pertes à t'annonce d'un pre- 
mier relèvement de deux points è 
12% des taux . d'intérêt mais la 
deuxième .annonce de la Banque 
d'Angleterre, celte fols d'un relève- 
ment de trois point® -des taux è 
15%. a paradoxalement marqué le 
début d'une remontée en flèche, sans 
que l’annulation de . cette dernière 
hausse, après la clôture du marché, 
{puisse avoir quelque influence. 

TOKY O, 17 septe mbre t ' 

Rebond 

La Bourse de Tokyo ë clôturé en 
hausse jeudi 17 septembre .quoique, 
en dessous de ses plus hauts niveaux 
du jour, dans un mouvement de 
rebond technique. Au terme des 
échanges, l'indice Nikko} s gagné 
171,82 pointa, soit .0,96 %■ è 
18.118,52 ponts. 

La co» a progressé grâce è des- 
achats sur des valeurs .spécifiques. et. 
sous l'effet d'achats liés aux termes. 
Mais la plupart des investisseur» ont. 
eu lotir attention détournée , sur 
marché des changes .et las éc ha ngea 
ont été peu étoffés. 
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MAT IF 

Notionnel 10%. - Cotation eq pourcentage du 15 septembre 1992 
' Nombre de contrats estimés : 300 652 


COURS 


Dentier _ 
Précédât. 


ÉCHÉANCES 


Sert- 92 


Utlfil 

U7M 


Déc. 92 


108,26 

107,86 


Mas 93 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


wi_ 


OPTIONS D’ACHAT 


Sept. 92 


0,01 


Déc- 92 


OPTIONS DE VEOTE 


Sept 92 


L2S 


Déc. 92 


Volume : 22 329 


CAC 40 A TERME 

(MATIF ) 


COURS 


Dn«r _ 

- 

ITtt t W t ■ 


Septembre 92 


1880 

184» 


• Octobre 92 

■1895 i. 

L ■ . 1 8HL58 


Novembre 92 


CHANGES 

Dota: 5,1875 Ft 

. Le dollar se redressait è 
Paris jeudi 17 septembre,-! 
5,1675 F, contre 5,1195 la 
veille à la clôture. Le billet vert 
était également en légère, 
hausse a Francfort, s’échan- 

Î eant à 1,5105 DM, contre 
,5048 mercredi soir^ La 
devise américaine semble pro- 
fiter de la tourmente monétaire 
européenne. 

FRANCFORT IfiscpL 17ropt 
- DoBarfcn DM), r WM • L5l05 
TOKYO -. - 16 KpL !7«pL 
Dollar (cajoH)- 124J8 . I2<78 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (17 sept) 10 J/16-10 1/4 % 

New-Yoifc(i6 sept.) : 3 W % 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91) 
13 Ncpi. lûsejx. 
Valons (rança rsa _ 105,49 (06 

Vikursécraajèrcj^ 8851 

(SBF . baseiOO : 31^12-81) 

Indice p&rérél CAC 496,70 485,71 

(SBF. base lOOO : 31-12-07) 
lotBoc CAC 40 ~~ 1836,15 1839,78 

NEW-YORK findtee Dow Jones) 
i3-«ept. IA «pu 

Ifldastridks 3 327 JO 3 319^1 

LONDRES ffadfas c /mandat Tmes m) 
ISwpL Iftoqx. 

lOOvata ua - 2378 2378J0 

30 valent! — — 1725,70 171^40 

Mines d’or — : 7258 7450 

FondKTRw «9,(4 «8^5 

FRANCFORT 

iSicpi. 16 nqu. 

158755 1 58456 

TOKYO 

16 upL 17 xpu 

NiUd IXiw Jmw. 17 944,78 1811652 
ln&cgffléni_ 1352A0 135553 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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COURS TERME TROES MOIS 

Demandé 
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Demandé 

Offert 

5,2*00 

4,1676 

6500 

3(4165 

3^ 436 - 
4R289 .. 
«j9356 : 

4,9408 

5JW9 
4^694 
- 65959 
3,4188 

. w- 

: 4,9446 - 
.. ■ MÔ9 

45592 

57895 

4,2384 

AS332 

3*4246 

35734 

5,9626 

M979 

43824 

5^050 

*2371 

«£729 

3(4320 

3,9849 

4,91 li 
94329 
44995 


TAUX D’INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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Çcs cours indicatifs, pratiqués sur lo marché interbancaire des devises, nous sont 
eominunjqtiés en fin de matinée par. la Salle des marchés de la BNP. 
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□ MATIF : . volume record le " 
16 septembre et o urê r te re marée 
sa lendemain du. référendom. - Au • 

cours de la folle séance de -mer- . 
credi 16 septembre, marquée par - 
les turbulences 'monétaires 'euror ' 
péennes, le MATIF (marché^ '.i.' 
terme international . de France)- R - 
enregistré Je plus important voiume 
d’activité de son histoire, avec 
634 425 lots négociés tous contrats 
confondus. Le précédent sommet 
avait été enregistré le 120 juillet 
avec 469 126 contrats. Des records 
ont été .'battus sûr le notionnel 


(avec 346 700 contrats représen- 
tant 17,3 milliards de francs) et ses 
options (150 000 contrats), ainsi 
que pour 1e Pibor (Paris inteitanJc 
offered rate) avec 75 200 contrats 
à ses options (28 9ÔÔ). A Fîmage 
■ des marchés britanniques, les res- 
ponsables du MATIF ont décidé 
d’avancer de deux heures (de 
9 heures à 7 heures) rbuvertuie de 
la Séance, lundi 21 septembre, au- 
Iondcmain du référendum sur 
Maastricht. L’horaîreSle dSture est 
mamténû à- 17 . heures. 

i 
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COMMUNICATION 


Le rachat d e 40 % de rhebdomadaîre par la Générale occidéntale 

L’identité du «Peint» sur la sellette 

«■«ÆSÏÏS 

K?i ffiwle ?" A^P® Alcatal- 
. Atotho m spécialisée dans la 
communication (presse, avec ie 
groupe Express et édition, avec 
la Groupe de la .Cité). M. Ber- 
nard Wouts, PDG du t Points, 
ontourésde MM. Claude Imbert, 
directeur de la rédaction du 
Jto&if et Yann de KEcotals, son 
h omolo gue à l'Express, ont 
confirmé mercredi 16 septembre 
le rachat de 40 X du Point par 
la GO. pour un montant non 
divulgué, et la création en jan- 
vier d'un groupement d'intérêt 
économique (GIE). 


M.- Wouts tandis que M" Saraper- 
mans stigmatise «ce gui serait une 
erreur fondamentale», s Je ne fols 
pas pourquoi nous aurions acheté 
40 % du Point, si c'est ensuite pour 
te faire mourir», ajoute le PDG de 
l’Express, et directeur de la com- 
munication d’Alcatel-Alsthom. 
a J’ai reçu mandat de M. Pierre 
Suard> PDG d’AicaUd-Aisthom, pour 
développer la communication, 
confie M« Sampermsns. M. Nico- 
las Seydoux ayant toujours voulu 
ftftrder Si % du Point, notre partici- 
pation minoritaire s'imposait. 
Enfin, U n‘y a pas de pacte pré- 
voyant un droit de préemption de 
ces 51 % par la GO.» 


Mais ces engagements verbaux 

sur l’indépendance des deux tities, 
dont MM. Claude Imbert et Yann 
de P Eco tais affirment être égale- 
ment gazants, n’ont pas rassuré la 
société des rédacteurs do Point. Les 
personnels des deux groupes s'in- 
quiètent aussi des licenciements' 
éventuels qu’occasionnerait le GIE, 
'même si M** Sampermans assure 
«qu'il est hors de question, pour 
l'instant, de faire plus que te plan 
d'économie de 18 millions de firmes 
lancé à l’Express pour 1992. » 

Y. M. L 


Ce GIE sera prestatataire de ser- 
Ï ICC ? ^? ns l'achat de papier, la 
fabrication, l'administration et la 
publicité de tous les titres des deux 
groupes (le Monde du 16 septem- 
bre). Les deux P DO Testent en 
place, ainsi que les deux directeurs - 
de rédaction. Pour tes deux PDG, 
il s'agit d'une e alliance stratège 
que» permettant de concilier le 
pluralisme des hebdos d'informa- 
tion et K la puissance économique », 
dans un secteur ébranlé par une 
crise structurelle. 

D'autres interlocuteurs, parmi 
lesquels Bouygues et un groupe de 
presse, ont discuté avec M. Wouts 
du radiât d’actions du Point, mais 
sans suocés. Le PDG du Point a 
choisi la GO plutôt qu'un action- 
nariat e dispersé», avant qite ne 
s'engagent tes négociations de par- 
tenariat industriel sur le GIE. Ce 
dernier devrait permettre aux deux 
groupes de réaliser de substantielles 
économies en usant de synergies 
entre des titres des deux groupes 


Le retour de Penfant prodigue 


le volume. 

Les deux PDG ont réfuté -toute 
idée de fiison des doux hebdoma- 
daires. «Les lectorats sont attachés- 
aux deux journaux, nous né' 
sommes pas dans le domaine de 
« produits x . Substituables ; une 
fusion serait j^^pi(e» r affirme 


Le Point fait partie de ces trop 
rares journaux nés d'un rêvé de 
journalistes, au sein de la rédac- 
tion de l'Express. Au printemps 
1971, la rédaction en chef sup- 
porte mal le retour de M. Jean- 
Jacques Servan-Schreiber, qur 
avait abandonné en 1970 les 
rênes pour se consacrer k sa toute 
nouvelle présidence du Parti 
radicaJ-socialiste. La crise, fon- 
dée sur des divergences politi- 
ques et des désaccords de ges- 
tion, éclate i la direction de 
/'Express, entre cet homme de 
presse épris de politique et 
M. Olivier ChévrHlon,' un énar- 
que féru de journalisme. 

Un escadron 
contre une armée 

Solidaires de M. .Chevriilon, 
six journalistes dç renom - 
Claude Imbert, rédacteur en chef, 
Jacques Duquesne, Pierre Bil- 
lard, Robert Franc, Georges Suf- 
fert et Henri Trinchet - et deux 
antres cadres - MM. Philippe 
Ramond et Michel BraccialL - 
démissionnent avec fracas, en 
juin. 1921. M.. Simon Nom, alors 
directeur général de la Librairie 
Hachette, met 26 millions pour 
aider ces dissidents i concrétiser 
le projet. dbs<£fli"ttL.IJn..aü plus 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



CGMMGNMj 
CREDIT UNIVERSEL 


(B.N.P.) 


Au coure do premier semestre de rotatrice, la production nouvrite du 
Groupe s'est élevée à 5& mîHüuda de F, sait une progression de 3,9 M^Pour 
leur pin, tel encoure financiers moyens, A prés de 14 milliards de F, ont 
de 7.2*1 


ratounUssement de la charge du risque (+ 14 %), le lésritat finan- 
cier net ressort S 24,6 MF en retrait de 1 % par rapport à l'année précédente. 

Le consdl a constaté le bon résnhat de l'offre publique (Tâchât de notre 
actiremirr majoritaire, qui possède désormais 98,7 % du capital de la société. 

Par ailleurs, 3 a sommé Monsieur Jean-Claude CLARAC, précédemment 
Directeur Général de BNP Intercontinentale, Président-Directeur Général de 
U COMPAGNIE DU CREDIT UNIVERSEL, en wnnpleamuml de Monsieur 
Michel REAL dei SARTE qui intègre la Direction Générale de la BNP, pour y 
prendre la Direction dû Réseau Aquttaine-Poiu»-ChaMUes4JmouBm. 


(Publicité) 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Liberté - Egalité. - Fraternité 

PRÉFECTURE DE LA HAUTE-GARONNE 

Place Saint-Etienne 
31038 Toulouso Cedex 
Ta : 61-33-40-00 

Avte d'ouverture d'une enquête publique 
du 5 octobre au 6 novembre 1992 
Rocade Sud de Toulouse : mise â 2 x 3 . voles 
entre Langlade et Em pâlot 

la préfecture de la Hase-Garonne communk*ja : 

UM anquâta publique rotative è fa mae k 2x3 «te da ta Ronde Sud da Toulouse 
aaraUnSde «Empalot est ouverte en vue dTnfenner je ptôk, de re çue» ses 
axaériatonT su üü b su c hw et creimpraposhioos en ca qui concerne rensenua du 
impacts de cette opération sur remtonement 

£ 3 uSsËisk itf assar* - 

- lu feafi 22 octobre 1902, A b mana annexe d^alf 



tard, le 25 septembre 1972, ie 
Point paraît après avoir décelé 
un marché potentiel de 
350000 acheteurs. 

- U affiche avec orgueil ses 
ambitions d'indépendance vis-à- 
vis du monde politique («aucune 
formation ne pourra compter sur 
. notre complaisance, aucune 
, n’aura ‘à redouter nas préjugés ») 
-et de son propriétaire (* Hachette 
ne nous a demandé aucune ginu - 
‘ flexion », indique Qaude Imbert, 
rédacteur en chef), et proclame 
ses intentions («satisfaire une 
clientèle moins nombreuse mais 
très exigeante»). ■ ■ ■ 

*. Mais la presse est défi en crise 
et les observateurs s'interrogent 
sur te Point, surtout rivai de "Ex- 
press. en évoquant «la charge 
d'un escadron contre une armée 
aguerrie»; A l’Express, on pour- 
fend le trublion, baptisé le e con- 
tre- Express ». M. Servan-Schrei- 
ber va jusqu’à parler du Point 
comme d’une machine de guerre 
â la solde de l'UDR. le parti 
gaulliste au pouvoir. Dis 1974, il 
vend 200000 exemplaires et, 
deux ans plus tard, affiche un 
bénéfice. «Newsmagazine», qui 
se veut «sans transes verbales ni 
/ livrés partisanes», le Point 
panache une austérité de façade 
avec, des .enquêtes qui bonscuient 
son 1 odorat, comme celtes sur les 
présupposés, liens du révolution- 
naire Henri Curie! avec le KGB 
ou les activités de M. Georges 
Marchais pendant l'Occupation. 

Les années 80 vont troubler le 
rêve journalistique. Fin 1981, 
Hachette vient de tomber dans le 
giron du groupe Matra de 
M. Jean-Luc Lagardire, lié par 
des contrats d’armement avec 
TEtat. Pour préserver l'indépen- 
dance du titre, te Point trouve 
dans la société Gaumont de 
M. Nicolas Seydoux le chef de 
file (51%) d'un nouveau groupe 
d'investisseurs qui l’acquerront 
pour 160 millions de francs. 

Déchirements 

(pmiHanr 

Le cercle des «pères fonda- 
teurs)» du Point connaît aussi ses 
premiers déchirements, avec le 
départ du rédacteur en chef poli- 
tique André Chambraud, puis do 
PDG, M. Chevriilon, puis de 
Georges Suffcrt- La présidence de 
M. Jacques Duquesne offre une 
accalmie, mais ('hebdomadaire 
s’essouffle. 

L’austérité du Point et sa 
volonté d'indépendance donnent 
à ce magazine une image plus 
vieillotte que celle de l'Express 
ou du Nouvel Observateur. II 
vend environ 300 000 exem- 
plaires en moyenne, mais la nais- 
sance de l'Evénement du Jeudi a 
accentué la concurrence entre «la 
bande des quatre news» et les 
autres magazines (VSD, Match, te 
Figaro-Magazine). Malgré 1 en- 
trée dans le capital dn groupe 
suisse Ringier et une formule 

{ dus axée sur les faits de société, 
e chiffre d'affaires du Point 
stagne dis 1989. 

La croissance externe dans un 
marché en récession (achat de 
0,3 % du capital de TF 1, du 
mensuel Gault et Millau, et parti- 
cipation au lancement de l ‘Ins- 
tant belge) crée un déficit de 17,8 
millions de francs en 1990, le 
premier depuis 1976. Nommé 
PDG au printemps 1990, M. Ber- 
nard Wouts remet de l'ordre dans 
les comptes, en cédant des 
filiales (Télé Consulte, part dans 
TF 1} et en resserrant pagination 
et frais do fabrication. Le Point 
revient aux bénéfices en 1991 et 
poursuit sur cette lancée au pre- 
mier semestre 1992 (4,7 millions 
de francs de résultat net pour un 
chiffre d’affaires stable de 
165,8 millions). Mail le marché 
aura eu raison d*un rêve d’indé- 
pendance économique. A vingt 
ans juste, te retour du Point dans 
le giron de l'Express s'apparente 
à celui de l’enfant prodigue. 

YVES-MARIE LABÊ 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Renault Crédit International 


Premier Etablissement de Crédit Automobile en Europe 

Premier semestre 1992 

Résultats en forte progression : 689 millions de francs 
contre 415 millions de francs au premier semestre 1991, soit + 66 % 

Renault Crédit International regroupe les ffHalps françaises et étrangères 
de-financement des ventes et de services de Renault 


constituent ressentie! de son activité. 


Principaux éléments consolidés 
(en millions de Francs) 

306.92 

6 mois 

30.6.91 

6 mois 

31.12.91 
12 mois 

Nouveaux financements 

17955 

17545 

33874 

Encours financiers 

65 387 

65001 

63876 

Refinancement : Papier Commercial, BSF et BMTN 

21702 

18 206 

19 039 

Fonds propres f) 

6736 

6365 

6608 

Total de bilan 

74 240 

73 597 

71 527 

Produit net d'exploitation 

2364 

2107 

4445 

Résultat avant impôts 

689 

415 

1033 


O y compris intérêts minoritaires 

■ Activité ■ 

Malgré la légère baisse du marché 
automobile européen, les volumes financés par 
le Groupe R.C.I. ont augmenté de 2 %, les 
hausses les plus significatives étant enregistrées 
en Allemagne et en Grande -Bretagne. 

Cette progression résulte des bonnes 
performances commerciales de RENAULT, 
de l'organisation du réseau de distribution et 
de l'étendue de la gamme de produits du 
Groupe R.C J. 

Après l'Italie en 1991, c'est actuellement en 
France et en Allemagne que se développe la 
coopération entre R.GL et VOLVO. 

■ Politique financière ■ 

RGL a poursuivi la dhreisdfication 
de ses ressources financières afin 
d'améliorer la sécurité et les 
conditions de son refinancement. 



Au cours du premier semestre 1992, cette 
politique s'est traduite par le mise en place : 

- d'un programme d'Euro Commercial Paper, 

- d'une émission obligataire en Deutschemarfc, 

- de placements privés en Francs Luxembourgeois, 

- de nouveaux accords bancaires à moyen terme, 

- du doublement du programme de Papier 
Commercial en Florins. 

■ Résultats ■ 

La forte progression du résultat s'explique 
essentiellement par une politique de 
reconstitution des marges liée à une maîtrise 
des frais de fonctionnement et du coût du 
risque. 


Le résultat dégagé après impôts, 
423 millions de francs, permettra 
de renforcer la structure du bilan 
de R.C.I. dont le ratio prudentiel 
s'élève déjà â plus de 9,5 %. 


RENAULT 


TABLES D’AFFAIRES 


DEJEUNERS RIVE DROITE 


COPENHAG 
142, Champs-i 


43-59-20-41 De midi & 22 h 30. Spécialités DANOISES et SCANDINAVES. CANARD 
F. dim. salé, SAUMON marine à l’ancth. MIGNONS DE RENNE au vinaigre de pin. 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, rue Frédéric-Santon F. dim. Parle. 


12 ta 30- 14 h 30, 2D ta - 23 ta. Oamt le ouedL Toujours son bon rapport qualité- 
prix, don! !« noua à 170 F. Prissoos, frails de mer et crustacés toate l’année. 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 
9, pL Saint-André-des-Arts, 6* T.Lj. 


Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h à 2 h du maL , dans un cadre A 
découvrir. Déj. Dîner. Soupers. Grillades. Choucroutes. Poissons. Coquillages. 
Salons pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


jffcBlvn h 


L'IMMOBILIER 


3 


appariements ventes 


Ç 3" arrdt ) 

MARAB/TEMPl£. Bnu 3 P. 
Gda cuit., s. da br>«. wc. 
Dégaaiminii. GDE TER- 
RASSE. 6- 4t. sur rua. 
020 000 F. 48-04-84-48 

( ?• arrdt ) 

HORS OU COMMUN 
MUSÉE D'ORSAY 
MoapL * 3 chbraa. gd «tan- 
dUg. 132 m*. Lena balcon. 
Superbe vue. 4S-S6-20-15 


RUE DUVMER 

bnm. charmant. Studio olalr. 
CALME. 750 000. 4E-S5-20-15 

( 77* arrdt ) 

NATION. Prèe métro 
2 PŒS. CUK. TT CÛNFT. 
2* étjj- Clair. OÛeodB. 

Att 300 OOO P. 
CREDIT. 43-7004-04 

Ç 12 • arrdt ) 

PL. NATION. Pierre de afl., 

reveM, SUPERBE 2 P., entrée, 
cula. dqulp.. a. da bna, wo. 
1- «Wft*. Calma. 

1 100 000 F 48-04-84-48 

( 20* arrdt ) 

M- MARAICHERS 
Imm. ravalé. Beau étudié», 
2* dt. a/ rua. Calme. 

Ois., tout confort. 

300 000 F. 4S -04-85-88 

CAMPAGNE A PARIS 
M» Pte Bag notât Imm. bourg., 
beau 2 p-. vue dégante, 

• ate. tt Ûft a»€.. 660 000 F. 
TéL : 48-O4-0S-8S 

( 78 - Yvelines ) 

VERSAI. LES 
EXCEPTIONNEL 220 m 1 
To«s*o 187 mM 900 OOp F 

DANO. 39-51-34-46 


. 92 

Hauts-de-Seine^ 


BOULOGNE 

0 Proximité métro 

Uvralaon ImmécBata 
4 PCES. 102 m*. a- étage 
Superbe eéj. 45 m*. 3 cham- 

Prix : 2 B90 000 F 
Parldng Indue 

BREGUET 

47-58*07-17 


Neullly St-Jemee. vue leo. 

eotafb 1 BO m 2 , aakjr doubla 
+ bureau * a. 4 m. ♦ 2 ch. 
2 belne. box, eervloa. 
46-22-03-80. 43-59-6604. 


NEUILLY-BARRES 

Direct aur bda, 38S m 1 , 
élégants votumae, 
parfait état oves. box. 
47-46-27-40 
Fax 47-47-63-78 




f 34 
l Val-de-Marne 

FONTENAY-S/BOIS 

10- RER. BOIS. NEUF 

TRIPLEX 

* Jardnet i aménager. 
PRIX EXCSTKJNN0. 

10 000 F la nP 
Le pptdra 42-6S-11-6B 

( Province ) 

DEAUVILLE 

Dans Immeuble résidentiel, 
port vd beau STUDIO, proche 
HOtel Royal. ISOm plage. 
27 m 1 habit.. 19 m* lard privé. 
Partt., cave, u cft. État impecc. 
43-59-89-74, matin. 


bureaux 


Locations 


LOUE 770 m> A IVRY 

dane son immeuble 
admmutradf neuf 
Sur un étage (4*) précâblé, 
partial amont cloisonné. 

a Restaurant d'entreprise 
• Paritlnga 
a Métro, RER 

Contacter M. Moreau 
au 49-60-30-23 


REPRODUCTION INTERDITE 


villas 


Part, vend villa, 2G km 
Limogea, 8 km lac St-Par- 
doux, séjour 42 m*. balcon, 
chem.. 2 chbrsa. a. da b., wc. 
cula. équlp.. ét_ 2 chbras 
lamb.. cab. toi»., wc, a.-aol, 
chauff. cent., cave, terreiie. 

1 100 m 1 , garage. 

Tél. : BS-7 1-02-69 
et S6-56-19-86 


VOTRE SëGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

al loua aarvtcaa. 43-95-17-50 


maisons 

individuelles 


PORTE VERSAILLES 

Luxueux, grands réception, 
séjour cathédrale, 4 eh.. 
4 bains. Garage 2 v.. terrassa. 

Jardin. Trbs calme et delr. 

4 900 OOO F, frais d'acte 
compris. B9-S3-SB-35 


appartements 

achats 


Rechercha 2 h 4 P. Parta pnéf. 
B*, a». 7-, 14*. 15-, 1fi«. 4", fr. 
PAIE CONPT. chez notakn 
48-73-48-07. même la soir. 


pavillons 


Toutes commodité» 
pmBon 150 m* haWwbki 
+ b/hI total Garage 2 v. Séjour 
38 m*. 4/B ch , Z s.4.0., 2 wc, 
636 m* larr. dn pays- 
84 L£ PLESSES-IREViSE 
45-93-11-41, Pa 2 160 000 F. 



Cours 


ANGLAIS INTENSIF 

ds 28/09 au 23/10 : 1 ma 1 380 F. 
G m vu aux. mini groupai, court 
matin, ap.-fkU ou soir, et formai 
w.-o. Proh dt langue maa maSa. 

EUROPA Formation 
Tte 11) 42-86-22-41 
ou 3816 EUROFOR 


COURS D'ARABE 

Ta niv. Jour/aolr. SamedL 
Entama mercredi, aamarfl. 
Inscript- AF AC. 42-72-20-88 


Vacances, 


tourisme. 


loisirs 


HflTEL-fléSIDENCE 
ANGL£T, BIARRITZ, PARME i 
70 atiKtoa-eppts. Kbchenetta. 
TV sataL, téL dlreci. piscine, 
tante, praalca gaü flta, aqussh. 
hammam, sauna, a. musculsL, 
raac.. bar. Tél.: 69-62-87-66. 

Fax : 59-03-68-19. 

Soirée étape: 250 F. 

i'- 



. '-.V. -?• 


i f 

i A 

J ■ ^ 


i. 



2$ Le Momte • Vendredi 18 septembre 1992 


AGENDA 


Le commnmqDé du conseil des ministres 


U conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 16 septembre, à 
l'hôtel Matignon. En l'absence 
du chef de l’Etat il était présidé 
par M. Pierre Bérégovoy. A l'is- 
sue de ses travaux, un commu- 
niqué a été publié, dont voici les 
principaux extraits : 

• Transports routiers 
de marchandises 

- Le ministre de l'équipement, 
du logement et des transports a pré- 
senté nu conseil des ministres un 
projet de loi relatif aux relations 
entre transporteurs routiers de mar- 
chandises donneurs d’ordres et 
sous-traitants. 

Le projet de loi fixe des règles de 
concurrence loyale dans les rapports 
contractuels entre les opérateurs de 
transport ci les sous-traitants. 

U contrat, dont l’opérateur et le 
sous-traitant devront chacun détenir 
un exemplaire, devra mentionner 
les conditions de rémunération de 
la prestation, sous peine d’amende. 

Le prix prévu dans le contrat 
devra être suffisant pour couvrir à 
la fois les charges entraînées par les 
obligations légales et réglementaires, 
notamment en matière sociale et de 
sécurité, et les charges d’amortisse- 
ment, d’entretien des véhicules et 
de carburant. En cas de méconnais- 
sance de cette obligation, l'opéra- 
teur pourra être puni d’une amende 
dont le montant pourra s’élever à 
1 million de francs. 

Le sous-traitant, les concurrents 
évincés en raison d’un prix trop bas 
et les organisations professionnelles 
représentatives pourront se porter 
partie civile. 

• Emploi, 

développement du travail 

à temps partiel 

et assurance-chômage 

- Le ministre du travail, de rem- 
ploi et de la formation profession- 
nelle a présenté un projet de loi 
relatif à remploi, au développement 
du travail à temps partiel et à i'as- 
suranoc-chômage. 

1. - Le projet de loi comporte les 
mesures législatives nécessaires à la 
mise en œuvre des décisions 
arrêtées & l’occasion du conseil des 
ministres du 5 août en faveur du 
développement du travail à temps 
partiel. _ _ -j **' ~ ,J \ f T 

Un abattement, de 30 9b sera 
appliqué J Aftx L cotisât rSns ' patronales 
de sécurité sociale dues au titre des 
emplois d temps partiel lorsque le 
contrat de travail est conclu pour 
une durée indéterminée et prévoit 
une durée de travail comprise entre 
dix-neuf heures et trente heures. 

L'abattement sera acquis en cas 
de nouvelle embauche comme en 
cas de transformation, avec l'accord 
exprès du salarié, d’un emploi à 
temps plein en un emploi à temps 
partiel L'abattement ne sera toute- 
fois pas accordé si une embauche à 
temps partiel résulte du licencie- 
ment d'un salarié bénéficiant d'un 
contrai à durée indéterminée ou si 
elle a pour conséquence un tel 
licenciement. 

Les heures complémentaires pou- 
vant Sue demandées à un salarié à 
temps partiel peuvent aujourd'hui 
atteindre le tiers de l’horaire normal 
de travaiL Elles ne pourront plus 
dépasser 10 % de cet horaire. Néan- 
moins, une convention ou un 
accord collectif de branche étendu 
pourra prévoir un dépassement de 
ce seuil, dans la limite du tiers. 
Pour être étendu, cette convention 
ou cet accord devra garantir aux 


salariés à temps partiel un traite- 
ment égal à celui des salariés i 
temps plein en matière de promo- 
tion, de carrière et de formation. 

Les dispositifs de préretraite pro- 
gressive, qui -ne touchent aujour- 
d'hui qu’en viron quatre mille cinq 
cents salariés par an, seront unifiés, 
assouplis et simplifiés. Les salariés 
qui en bénéficient pourront exercer 
des horaires variant entre 40% et 
50 % du temps plein. La répartition 
de leur temps de travail pourra être 
organisée sur l’année, en dérogation 
au droit commun. Us pourront rem- 
plir une mission de tucorat au sein 
de leur entreprise en dehors du 
temps de travail normaL 
IL - Le projet de loi comprend 
les dispositions législatives néces- 
saires à la mise en œuvre de l’ac- 
cord conclu le 13 juillet en matière 
d’assuranco-cbômage par les parte- 
naires sociaux. 

Une seule allocation d’assurance 
remplacera l’allocation de base, l'al- 
location de base exceptionnelle et 
l’allocation de fin de droits. Son 
montant sera dégressif en fonction 
de Pâge et de la durée d'indemnisa- 
tion. 

Les associations pour l’emploi 
dans l’industrie et le commerce 
(ASSEDIC) disposeront des mêmes 
prérogatives que l’URSSAF en 
matière de recouvrement des coti- 
sations dues par les entreprises. 

Ifl. - Le régime de déclaration 
préalable à l'embauche des salariés 
par leurs employeurs auprès des 
organismes de protection sociale, 
prevue i titre expérimental pour 
1992 dans quelques départements 
par la loi du 31 décembre 1991 
renforçant la lutte contre le -travail 
clandestin, sera généralisée à l’en- 
semble des départements d’ici au 
31 décembre 1993. 

• Majoration 

delà rémunération 
des fonctionnaires 

- Le ministre d’Etat, ministre de 
la fonction publique et des réformes 
administratives a présenté un décret 
portant revalorisation de la rémuné- 
ration des fonctionnaires. 

L’accord salarial signé le 
i2 novembre 1991 entre "Etat et 
quairc organisations syndicales pré- 
voit une hausse des rémunérations 
des fonctionnaires en activité et des 
pensions des fonctionnaires retraités 
égale à-6,5 % en deux ans. 

Les rÿm unérations et .pensions 
ont en' conséquence été revalorisées 
de 0,5 % au 1 er août (991, de 1,5 % 
au 1* novembre 1991 et de 1,3 % 
au 1* février 1992, Tous les fonc- 
tionnaires ont, en outré, bénéficié 
de l’octroi de deux points d’indice 
majoré supplémentaires à compter 
du l" août 1991. 

Le décret met en œuvre une nou- 
velle étape de raccord. U revalorise 
les rémunérations et pensions, 
y compris celles des anciens com- 
battants, de 1,4 % à compter du 
1° octobre 1992. 

Alix termes de cet accord, une 
augmentation de 1,8 % doit inter- 
venir au 1" février 1993. 

• La rentrée scolaire 

- Le ministre d’Etat, ministre de 
l'éducation nationale et de la 
culture a présenté une communica- 
tion sur la rentrée scolaire, qui s’est 
faite dans des conditions satisfai- 
santes. 

• Le bilan du plan 
été-jeunes et l'application 
de la politique m la ville 
au cours de l'été 

(l*e Monde du 17 septembre.) 


MOTS CROISES 

r PROBLÈME N» 5870 

sans dira. - XI. Prendras on 
charge. 

VERTICALEMENT 
1. Est là pour ceux qui ont 
décidé de se mouiller. - 2. Se 
remarquent davantage dans le noir. 
Effectue une opération de choix. - 
3. Eclaire le bâtiment. Couleurs de 
peau. - 4. Approchait tes gens du 
cirque. - 5. Met le feu à la 
« bouche ». Sur les arbres qui 
cachent la forât. - 6. Aide person- 
nalisée. Faire l’ouverture. - 7. Pro- 
nom. Accessoire de bHJard. Article. 
- 8. Que Ton a donc fait gagner. 
Besoins d’épanchement. - 
9. Accroche-cœur. En France. 

Solution du proMèm* n* 5869 

Horizomalemenr 

I. Parcours. - 11. Lourde. Ci. 

III. Ur. Oaies. - IV. Vigile. Lé. - 
V. la. Té. Lô. - VI. Oter. Né. - 
Vil. Meneuses- - Vlll. Roi. - 
IX. Ténifuges. r- X. Roc! Alèse. - 
XI. Enée. Este. 



HORIZONTALEMENT 

L Avec die, les choses prennent 
une double importance. - (f. Fait 

B eut-fitre porter le chapeau. - 
I. Corps do voûte. On fait avec 
eux. - IV. Un homme qui fait le 
déplacement, - V. Des dames qui 
« font » le trottoir. Rend moins 
sévère. - VL Préposition. Quelque 
chose qu’fl ne vaut mieux pas gar- 
der pour soi. - VU. Est porté par 
des veuves. Sans la_ mise. - 
VHI. lieu de contact. Oté gagnerait 
à perdre. - IX. Attrape-mouche. 
Conjonction. - X. N’est pas à dire 

au premier venu. Tête que cela va 


Vortx&tement 

î. Pluviomètre. - 2. Aoriste, 
Éon. - 3. Ru. Enoncé. - 4. Croître. 

- 5. Otite. Urfa. - 6. Uélé. Soûle. 

- 7. Neiges. - 8. Scellés. Est. - 
9. Iseo. Osée. 

GUY BROUTY 


CARNET DU M«*k 


Naissances 

- Victoire, sa soeur, 

,Vane et Pierre, sc parents, 

ont l'immense joie d'annoncer la nais- 
sance île 

Céleste, Santé, Nedjn», 

le samedi 12 septembre 1992. 

M. et M“ Girard, 
lé, rue Michelet, 

3413 0 Mauguio- 

- Catherine 
et DbbWJANICOT, 

Ijtetitia et Mathilde, 

sont heureux d'annoncer In naissance de 

Thomas, 

le 1" septembre 1992, A Genève. 

6. rue Casimir- Pèr 1er. 

75007 Paris. 


Mariages 

- Bruno BHET 
et Corinne LEMPEN 

sont heureux d'annoncer leur mari asc, 
qui a été célébré le 12 septembre 1992. 
au Mont-Pèlerin, canton de Vaud 
(Suisse), dans /'intimité de leurs 
familles. 

Décès 

- Les familles Bcigbedcr, 

Combes et Jolis. 

font part du décès de 

Pierre BEIGBEDER, 

survenu le 10 septembre 1992. 

Les obsèques ont eu lieu le 15 sep- 
tembre. 

4, rue François-Coupcrin. 

78S30 Bue 

- Dieu a rappelé i Lui 

M- Christiane 
BRIEN D-GROMEST. 

Le culte protestant d'adieu a eu lieu 
le 1 e * septembre, à Soorts-Hossegor 
(Landes). 

M. et M* G. Wiuling-Lauret, ^ . 
501, avenue .du 8-Maï, 

69300 Cfliuirc-cf-Cni/c. .. 


- M. cl M" Philippe Croizcl 
et tours entants, 

M. et M* Eric Crawl 
cl leurs eafiuns. 

El toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Mérita Jacqueline CÀTTAN, 

survenu, le .16 septembre 1992, A-Pori*, 
è rage de cinquante-quatre ans. 

Les obsèques ont lieu ce jeudi 
17 septembre. 

On sc réunira au cimetière parisien 
de Bagncux (porte principale). A 
14 heures. 

. 179. rûc Saint-Martin, 

75003 Paris. 


- M~ Pierre Kerouas, 
son épouse, 

Anne et Claude Aru, 

Hervé Kerouas, 

Yves Kerouas, 

Diane Kerouas. 

AimcUc Kerouas et Philippe Reboul, 
Fanny Kerouas, 
scs enfants. 

Guillaume, Nicolas, Sébastien, 
Virginie et Sarah, 
ses petits-enfants. 

Sœur Gilbcrtc de Roussan, 
sa bcUoeceur. 

Les familles Kerouas, de Roussan, 
Le Baut, Mollet, Touchant. Trêves, 
de Parades, Y an Kcrguistcl, 

Tous scs parents et alités, 
font part du décès de 

M. Pterre KEROUAS, 

survenu le 4 septembre 1 992, & Saint- 
Pic rrc-cn- Port, dans sa soixante- 
septième année. 

Scs obsèques ont été célébrées le 
7 septembre, dans lin limité familiale, 
en Pégiisc de Saint-Picrro-cn-Port. 

Terres-Marines, 

76540 Soint-Picrrc-en-Poft. 


/ * 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

?Jj^lNTTEL parïe'l 1 . 
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- Orléans.- ' - , 

M. et M- Kobytansk» : ' 
et leurs enfants ~ *' 

ont la douleur dé faire part du décès de 
leur fila et frère, 

Paul KOBYLANSK3, 

- enseigna de vaisseau 
de-première classe, promotion 1987 
de TEcplé navale, 

survenu accidentellement au cours 
d'une plongée profonde, le 9 septembre 
1992,' dans » vingt-huitième année. 

Lés. obsèques auront lieu le vendredi 
18 septembre, A 15 heures, en l'église 
Sainl-Picrre-da-Màrtrot, A Orléans. 

Cet avis tient Haï de faire-part. 

' 1; rue Dcifrichc*;. 

45000 Orléans. 


- M. François E. Lcmbeyc, . . 

Le docteur Pierre Lcmbeyc ce M* 
Anne-Christine Foumror-Lcmbeyo 
et leurs enfants. 

Le docteur Dominique Lcmbeyc . . 
et scs enfants, 

odr la douleur de- faire, port du décès de 

M"* Jeune LEMBEYE, 
née Berho, 

& rage de quatre-vingts ans. ' j 

Les obsèques et l'inhumation ont eu 
lieu le 22 août 1992, dans l'intimité 
familiale, à Biarritz. - 


- Catherine Marcus, 
son épouse. 

Vladimir, Youra, Alexandre 
et Stéphane Marcus, 
scs enfants, '■ 

La famille. 

Les amis. 

ont la douleur de faire part du décès du 

doctem- Ludovic MARCUS, 

. ancien professeur 
A te faculté de chirurgie dentaire 
de funivenitè Paris- VIL 

survenu le lundi 17 août 1992, à Paria. 

L'incinération a eu lieu, le 25 août, 
au cimetière do Père-Lachaise. 

S, rue Dupin, 

75006 Paris. 


- Le président. 

Le conseil d’administration de 
PATSCAF fédérale 

Et les permanents du siège 
ont fa douleur de faire part du décès du 
toir ami 

■ Charles MARTEL, 
officier de Ur Légion d'honneur, 

. membre du conseil d’administration 
et ancien secrétaire général 
de PATSCAF fédéralci . . 

La cérémonie religieuse sc déroulera 
le vendredi 18 septembre 1992, à 
15 h 45. en r église Saint-Nicolas A 
Houilles (Yv drues). 


- Pierre-François QUIIICI 
nous a quittés le 14 septembre 1992. 

Scs parents Jean Qu il ici. ■ 
et NoUIlc. née Luigi, 

Ses frère cl. sœur Antonia, avec 
Pierre, cl Jcan-Mkhd, 

. Ses ondes et tantes, . 

Scs cousins ci cousines, 

Scs amis dévoués et fidèles, 

'Son filleul Thibaut, 
ont une immense peine. 

bn sc réunira vendredi 18 sep- 
tembre. A 8 h 45, dans le grand salon 
du crématorium du Père-Lachaise. 

La messe du samedi 19 septembre, A 
18 h 30, en l'église Soint-Jcan-Baplistc 
■ de BcÜcville (métro Jourdain) sera dite 
& son. intention. 


- Rgngfcjgngna 

M"» Odette Ldu 
ct.scs enfants. , 

émus par les nombreux témoignages 
d'estime et de respect reçus en nonw 
mage A fa mémoire de j.‘. 

M- Raymond LEX.U, 

prient les omis qui ont manifesté leur 
sympathie par des messages ou des 
dons A l'Institut Curie de bien vouloir 
Ira excuser de ne pouvoir leur répondre 
individuellement. 

Ils. adressent è tous leurs remercie- 
ments chaleureux CI reconnaissants. 


Anniversaires 


- il y a cinquante ans, le 18. sep- 
tembre 1942, ‘ 

Abrnm AUGUST, 

• ' engagé volontaire en 1939, 
déchu de la nationalité française 
par Vichy, . - 

résistant de fa première heure, 
croix 'dc guerre avec étoile d’argent. 

‘ médaille de te Résistance f rançaise; - 
- médaille 'militaire, 
arrêté te l« septembre 1941 
en tant, que juif, 
interné au camp dc.Drâhcy, 

’ et Saurait SZALKA, : 

. . son épouse, 

arrêtée lors de la rafle du Vct* d'Hiv. 
le Itijuüto 1942. - 

portaient par le convoi n* 34 è destina- 
tion d'Auschwitz, cite, pour ne jamais 
revenir, gazée, brûlée. 

Leurs enfants. Bernard, Francine, 
Simone. Monique et leurs époux cl 
épouse. 

Leurs petits-enfaots et leurs deux, 
arrière-petits-enfants, RaphaSllc- et 
Sarah. 

rendent hommage A leur mémoire. 

N'oublions pas, transmettons ce que 
nous savons. 


— Le 17 seplcmbrc-1988 disparais- 
sait 

- Roynioad KAHN. 

. Que ceux qui l’ont amnu et aimé 
aient, en ce jour anniversaire, une pen- 
sée pour lui. - - 

Htida Kahn, Bruno et Didier. 


- A l'occasion du sixième anniver- 
saire de l'alternat de la rue de Rennes. 
A Paris, . _ . 

o rassoefatio* SOS Attentats 

dépose çcjéirilL 17.scptenti*rè.t992ïà 
17 heures, dncgcrftc'dc flhtifaricvant la 
plaque située au 140. rue de Rennes, A 
la mémoire de toutes tes victime s du 
terrorisme. 

Afin' que nul n’ouWïe. 


- Il y a neuf ans. le 16 septembre 
1983. 

Martin SPINGA, 
-disparaissait A fége de vingt-neuf ans. 


TAILLEUR 
HOMME - DAME 

Joseph CASSARO 

12, rue Falguière 
75015 Paris 

Métro : Falgirière 
Montparnasse 

. TéL : 43-20-79-20 , 


CARNET DU MONDE 

Renseignomants 40-65-29-94 
Tarif : la ligne H.T. 

Tontes rubriques 96 F 

Abonnés et actionnaires - 85 F 


C omm u nient, diverses 
Thèses étudiants 


100 F 
-55F 






ventes par Adjudication 

Régisseur OSP - 64, rue La Boétie-PARfS 
Tél. : 45.63.12,66 - FAX. : 45.63.89.01 



Vte s/sais. imm. paL jusL de Créteil, jeudi 1* octobre 9 h 30. 

TERRAIN A 

AVEC TROIS PAVIUOMS £N COUBS 

„ 3, rat Vktûr-Bascb 

M.aP. rl 

- 4. allée de teToisoD-tfOr à Créteil (94>- Et M* R.-BOISSEL 

. AVOCAT - 9, bd Saint-Germam A Paris - TéL : 43-29-48-58. 


ET 

de 15 ares 21 ce nt i ar es 
S’adr. M* Th. MAGLO 
AVOCAT 


Vente sur saisie immobilière aa palais de justioe de CRÉTKDL 
le jeudi 1" octobre 199ZA 9 h 3Û,.en un M, dans naens. inunob. 

UNE CHAMBRE à VINCENNES 

(94) - 15, rue des Vignerons 

Dans te bâtiment C, au 3- étage 

Mise à prix : 100 000 F ' 

S’adr îUfrTACNET. avt à CHAMP1GNY s/Mnc (94) 20. tac J --Jaurès 
m : 47-06-94^22 - M« MOCCAFICO, avocat k Paris, 

4, sv. SuUy-Piudbomme - T6L : 44-18-00-18 - A tous avocats près TGI 
de Odlxil - a «Aïeux pr visiter en s’ad r essant à Vavocat poursuivant. 
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Dental 

cnnt 

t 

+- 

% 

VAIfifiS 

868 

8» - 

8G2 

-070 

2250 

laparipPJ 

279 

2» 

27550 

-12b 

305 

tapi Mute. 

568 

ai 

‘ 551 

- 126 

635 


940 

958' 

963-. 

+ 245 

3670 

LVJIH 

320 



. 

510 

temfoaÆkaK 

31» 

3070 

3070 

-129 

58 

Utaretate — 

370» 

379 

379 

+ 240 

270 

Mar. Wesdri 

164» 

1» 

1» 

-274 

181 

Han 

1694 

18» 

18» 

-ISO 

65 

u ure m v 

65 KJ 

- 66 » 

*10 


27 

Métrefagrefe 

*20 

n 

82 50 

-3 11 

182 

Mcfafc-. 

299» 

299 

29310 

-214 

156 

IteStasBOW.. 

3» 

388 

3» 

+ 079 

* 

Me 

156» 

1» 

152 

-200 

120 

Uni» 

22» 

22» 

22* 

-111 

846 

teréj-Mw— 

8* 

8M 

8M 

+ 112 

TT7 

Nord-£sr_~ 

4* 

391 

*1 

-225 

210 

Montai M 


ElSnf^Sml 

EnpafirtU 

EridatiaBatta— 

EelteJV) 


EundmayM 

Esope 1 


Rwlfe— 

Fromage. BaL__ 

(Miteyant 

6 AJL. i 

Gascogne B — 


Onps André SA 

Groupe CM 

GWfisrap 


taB*.PMnx_ 


J. Lefebvre- 

fthpten i 


COMPTANT 


Cours Dentier 
prie. coma 


+ 069 K 
-090 936 
+ 084 305 
160 

+ 026 270 
.... 406 

+ 120 606 
- 2 * 360 
765 

+ 119 .... 
-062 7S5 
-084 890 
.... 606 
-200 400 
+ 231 5730 
+ 092 164 

+ 305 525 
+ 069 56 

-017 405 
+ 124 2800 
-247 156 

+ 014 1980 
-058 520 
+ 133 1140 
. _ 12D 

- 178 296 
-119 1400 
220 

+ 328 990 
-009 sa 
+ 228 H 
+ 069 326 
+ 026 420 
+ 050 380 
.... 116 
+ 063 182 
+ 218 675 
+ 082 185 
+ 357 370 
-070 620 


(sé le ction) 

Cours Dvnfer 
prie. cours 




t'MIS 

MàsykL 

Fédérer*») — 

+*- - M W M 

nfimoa r»4ÉHi , 
Pc tc eoL 

Plntc-Omn 

PPteExJmbJt 
RlityL. , 


Raton te) 

RenyQééw- 
R. Ptaieec CP._. 

RochresM 

tourte U : 

8 impely' 

SedsK) 

S*ïsn 

R^TîK^k+P 

San Loû 


Setep-W— 

SAT 

Suidât 

SaphMtW- 

Sdtofa 

SCOA 


S£8 

Stfkneg. 

Stetfeupi.- 

SntuA 

S F tU 

S.GE 

Som 

Sk-Ftasgeol 


Cnaa 

atfcéd. 

Premier 

BU) 

Dental 

uns 

X 

+ - 

°3X wieus 

2110 

2106 

21* 

-019 

430 S«u- 

26350 

26490 

284» 

+ 053 

475 5oàftéGé«L— 

645 

8* 

SS 

-155 

46 SoUkcoA. 

3878 

3900 

3934 

+ 144 

* SodaraW 

537 

5* 

5* 

-037 

1020 Sodarin— ~ — 

6410 

2*» 

64» 

2* 

» 

2* 

+ 140 
+ 094 

* Sogerdm — . 
3» Soge^r. 

18490 

185 

182 

-157 

1270 Son-ASb 

7610 

77» 

78 

+ 2» 

370 S0PHA— 

28» 

28» 

28» 

+ 140 

7* Sim 

2» 

2HJ 

2*» 

-071 

265 SFEP 

15610 




275 Sps+Bagnol 

87 

85 60 

68 

- 1 15 

685 teste Façon 

111 

lia» 

11270 

+ 153 

230 Suer—, _ 

7* 

7* 

7» 

-064 

1020 SyatMd». 

119 

115 

116 

-3* 

122 ThraaanCSF 

210 

207 

207 

- 143 

2* Tare.- 

B1 

82 

» 

-123 

M8 -(wtfl — 

nx» 

995 

998 

-020 

174 TnAalsi 

368 

369 

38320 

-077 

370 UAP. 

100 90 

183» 

182 

+ 061 

22S UFBLnah 

282 

282» 

28410 

+ 074 

215 UüüQAfUn 

W 10 

452 

447 

-091 

49n mr 

645 

648 

6* 

-155 

3* UIP 

3*» 

327» 

323 

-179 

ttn nrc 

778 

779 

779 

+ 013 

3» lMni . 

242 

242» 

2G50 

+ 021 

mO UMn 

749 

7» 

745 

-053 

138 VUtanc 

673 

664 

664 

-134 

210 Via Banque 

576 

570 

»1 

-2» 

240 WomsèlGa — 

413» 

410 

397 

-3* 

11» Tube. 


56» 

56» 

+ 018 

9» EtfGatoe. 

1* 

154 

152 

-194 

88 Amax_. 

5® 

670 

5* 

+ 071 

1» Amer. BarricL— 

57» 

57» 

56» 

-174 

101 Amer. Esprisi— 

«5 

420 

420 

+ 370 

2® A.T.T. 

28* 




129 Ango AraariJ 

16010 

16010 

imu 


240 AngoU-, 

2078 

2100 

2W 

+ 1CS 

1» 8aco Sonata. 

h#3 

542 

540 


740 BASF— 

1*2 

1099 

KB8 

+ 1 48 

B» BBjer. - 

1102 

m» 

1110 

+ 073 

46 BtarfesnPIe 

2» 

299 

2* 

+ 679 

27 BdfcfetaL--. 

1401 




116 CtereèWi 

211» 




20» DenteBoK. — 

a» 




72 DeBeos 

634 

631 

633 

-016 

20» DentsdreBaL- 

1390 

U® 

1330 

-072 

«J» Dmdasr Bat— 

314» 




48 Drtaterteta 

4M 

415 

413 

+ 123 

245 Du Pnre-ffem— .. 

119» 

119» 

119» 


WB( Entteod.. 

1» 

156» 

156» 

-2» 

30 EdroBnv 

684 

687 

687 

+ 044 

183 Bactnès 

172 

172 

1* 

+ 174 

W6 foam. 

4* 

4* 

4* 

-123 

310 Exmn Cap 

5» 

5» 

575 

-254 

1* Fart tarer 


Qui 

prêta). 

Pt estai 
son 

Deutar 

396 

4* 

4* 

548 

549 

5» 

45 

45 

45 

97 

97» 

97» 

89) 

9» 

9» 

70* 

72 

72 

393 

| 3» 

3» 

12» 

1260 

1241 

3» 

3» 

3» 

758 

743 

734 

272 

274 

274 

279 

2» 

2» 

6* 

6* 

6» 

2» 

*7» 

*2 

HJ» 

KJ» 

H64 

147» 

147 10 

145 50 

224 

225» 

22410 

1»» 

15020 

1»® 

167 

166 

1* 

443 

443» 

4*10 

2» 

2»» 

2»» 

192 



529 

525 

525 

4* 

4* 

4* 

731 



366 

366 

369 

7» 

755 

765 

148 

146 

143 

210 

213 

210 

225 

225 

225 

1197 

12* 

12* 

970 

9» 

< 9» 

87 40 

94* 

94 75 

162 

1®» 

168» 

115» 

11770 

117 70 

225 

220 

230 

124 



210» 



2* 



737 

737 

737 

942 

942 

942 

48» 

46» 

45 

22» 

23 40 

23* 

117» 

1» 

122 

22» 

2275 

2275 

7170 

7210 

72 

22» 

2281 

2265 

11» 

11® 

1160 

49» 

5140 

51» 

241 10 

244 

244 

22110 

232» 

232» 

9* 

10 

10 

36 

36 

35 95 

1» 

1»» 

TB9» 

110 

110 

110 

319 

328» 

32850 

213 





Cnsaen 

atm 

VALEUR 

Coure 

prêtai 

Pienia 

ram 

Doute 

son 


34 


3175 

33» 

33» 

+ - 

M 

3® 

Garrot. — 

GàLfoCL. _ 

1440 

400 

15 

405» 

15 

405» 


173 

Géa Mars - 

170 

774 

174 

+ 073 

3» 

GteBaVaa— 

305 KJ 



40 

GdL IMtnrpd — 

3780 




» 

Gdnsr» 

»45 

48 

47 


18 S 

tarerai PIC— 

1905 

19» 

19» 

+ 2* 

185 

HannonyGdd — 

1145 

11* 

12 25 

-078 

275 

teuton Partant. 

297® 

309 

309 

-151 

31 

taadi 

32 30 

32» 

32* 


796 

nwom.. — »— ■— * 

8» 



-3 17 

» 

Haute — 

7050 

74 

74 

+ 074 

m 

LCI 

1*» 



+ 0* 

420 

IHU 

425 GO 

«31» 

430 60 

+ 043 

32fi 

LT.T. 

334 

339 

338 

- 156 

152 

feoYokata. 

15760 

181 

161 

+ 233 

48 

Uttmthta 

» 

»» 

' 50 55 


35! 

Muni 

001 




205 

McDmticfs 

2» 

232 

232 


245 

Uect-. 

2* 

245 70 

24570 


4» 

Hnaaota U 

5* 




35 

Ifcriuhtei 

37 70 

*45 

38 45 


3» 

LUX cap. 

325 

337 

337 

-078 

285 

Mordra JJ>. 

312 

318» 

31560 


3470 

Menti. .... 

3797 

3854 

3857 


V» 

NonAHpha.— 

119» 

1» 

1» 

+ 082 

n 

0FS9 

71 

75» 

75 50 

+ 0* 

1540 

Pémftn 

14* 

1405 

14» 

-4* 

385 

Rriplfanre 

433 

442 70 

442 70 


70 

PIM»-... - 

75 

75» 

75» 


» 

PtoarDma — 

55 50 

» 

» 


2* 

(tarer Ganta— 

245» 

*1» 

251» 


155 

Quinte. 

1* 




IBS 

Radtento. 

14* 

1525 

1546 


2» 

f&ore ftxl Ftorer 

256» 

2» 40 

259 40 

+ 222 

4* 

Royal Dudi— 

437 10 

446» 

447 


49 

RTZ. 

52 HJ 

52 70 

52 70 


13 

SaaüLSaatdi — 

12® 

1245 

1275 


S 

Sttaore...... 

mm 

22 

22 40 


32E 

Sdàntoagv 

3* 

359 10 

357» 


44 

SU aaoi — 

45 

45» 

46 

- 385 

2*0 

Sonars. 1.— - 

2069 

2054 

»7D 

+ 393 

155 

Sony.. 

172 

177» 

177» 

+ 3B3 

87 

SufemoBat.. 

m 

67* 

67* 

-022 

135 

TDK 

142 40 

147» 

147» 

+ 042 

54 

Tatatatin— 

53» 

53 25 

53» 

- 0H 

25 

Todtea 

2510 

25» 

25» 


545 

Urinv 

571 

572 

572 


255 

UatTachn 

279 

2» 70 

2*70 


191 

VsalRafe 

1» 

182 

183 

+ 152 

1090 

Vokswageo. 

1083 



-0W 

255 

Vüteu. 

263 

268 

2S8 

-0* 

85 

West Deap. 

» 

8210 

83 


3» 

XamCorp 

3» 



+ 298 

98 

Yanaonuct* 

102» 

104» 

ÎÔ4» 


44 

ZantaCog 

433 

4* 

435 


SICAV (sélection) 


16/9 


Cours Dsmlsr 
prie. cours 


VALEURS bwfch, 


C1TÜAÜR ' 


ni hhta 

Cpttyr» Al a nB o d .. 

CmnriUlPiw— 

CrfdiGéotai 

ûlbtateftaU- 

(Mter 

Degmnoffl— — . 


ftrâOdfcBs- 

PentwetaitsL. — 

PMhéOséres— 

m si- -J- ■ ' ■ 

Tn« Hg o . 

Rsilte i 

Praow»*p|_— 

Mfeh 

RnrfsfatièHi 


Etrangères 


1000 .... 

480 

323 

630 640 


ptltePf nia 

âwBWfeMdv— 

Eâ 

EnifeB-Paôs. 

Ds fepti Mtfwa 


FIPJ 

FJ1AC 

FbecürefCct 

ttelyta — 

Feocn 


Cours Domter 
prie. cours 


FasalAAO— 

F*w SAM 

Frore- Paéltei w t . 

Gsssont 

Gsh&b 

Gtate 

GF£ 

GnxpVScBn — 
&TJ(Trentn4 — 


SACER 

9AJFAA 

SAFiCAkoa 


SaaDoaénteaFL 

SefesduHdi 

tenons 6L 


SfinLPM. (l|! 


SiPJL 


Sdam(nteare|_ 

Steiÿ . 

Sautas Asfegène- 

SonfeéL— 

S»aL 

Teianger 

Teeu-AeqaBi — 

Tou SW 

USner 


AkntlrSks- — 
AiaflAtamn — 
AmiaaBniib— 

Aibed - 

Amsw ltat . 
BncoPoptferEepB- 
BJUÿmsai ht — - 

CnJteiqui 

OrystedifL 


530 

413 .... 

9220 .... 
235 
800 

8250 .... 
484 
22350 

6950 .... 
8740 .... 


68- .... 

2216 

890 6* 

330 

568 

22» 2276 


107 

CIR 

6» 

525 

CUusinrhate 

796 


DowQancd 

29670 


fiat — 

M 

s... 

EBLIBnatlrenb) — 

4» 


Gnon 

940 

542 

ratwiHnHnj»ln< 

72® 

105» 

GoodysaTra 

311 


Grecs ad Cd(Wn_ 

170 G0 


ILnayauHnc-ta- 

356 

6* 


66 


Katt^PuktmxL 

83» 

1040 

Kdxm 

» 


MdhodBaafc 

49» 


HxateaMaas—. 

»» 


Uunjm 

Pltarinc 

RfeOtL 

IWiLniMi 

«WBa 

(tataecoNV 


Actions 


Agectetesisj- 

AppfcjtoMlfrdc 


BHypoflifiSDp 1 

BJtP.hrescaat — J 


tetarean kdeareL. 

BTP 

Cstodgs 

(tebonslomûi — . 


CEÆFfwpL— 

CwB u srs a sBy-. 

Csego 

CtnapexNf 

acm 


610 610 

1590 

441 

900 9» 

3 Si» 

31820 .... 
MH .... 
450 
1400 

51 51 

IWO .... 
376 370 

4» .... 
280 280 
880 
330 

4880 .... 


ksML(SteCkj 

IjrabvnFrfna 


LouBViSKO 


HMDéptofé 

Mo- 

NsrgtdBs 8 W-— — 


a*in 

OrigsrCemtei — i 
FUmNmmmuL— . , 
maimni , 


157 165» Poil fisw 


*1 

.470 

632 

2075 2030 

470 .... 

2B50 2710 

WO 

559 

400 

87 œn 
ia 
3W 

510 5R> 

622 .... 

1300 
5» 

161 

1* 


SBsaGrenpL 

SKFAkriebotagH.— 

Tmofae 

Unstectriol — 

Torey hd — 

Win tend Cas — 


810 .... 

40340 415 
2510 .... 
272 » 278 
0070 . .. 
271 60 271 
526 .... 
26 


61 

2530 .... 
540 .... 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Hors-cote 


BtpHythoEangfe. 

EU**» 

CGHCogHhtr— 


Drouot Aunjtus- 
EfccbfrBenqgs 


Action — 

AmfrHpi— 

Ateita 

Areptatae. 

Arisragu ùm.T I 

Assodc. J 

Atout Fuw j 

Anode — —J 

Avoir Un. 

AnCapteL. — 

AnCootTera*™.. 

An Qa£x.DrJnve ! 

AjateJtix Aflepogj 

AnEureps. 

Ab taresBnens™. 

A*a NPI 

AïaObfrFiWcs — 
A». 0 bii£xl%JISa 
An rtonBLAgapra- 
AireSfi£ift 5 efc_ 

AnVümPBl 

Csdnce 1 

Cutas» Z — 

Cadence 3 . 

C^nnonsuÉm 

Capiobig 

Cmpaôt 

Coeri* 

Conasrerior 

Ojwenmno.. — . — 

Ûwimr — 

CMU Moral Captai- 
CrsdJfcLEp.Cow.T_ . . 
CredJteFpAHfcs — 

CBdAteEpJ. 

CrndJAs^rJoas-T-.. 

füdMiEpJtews. 

QaLIfctteitaren..- 

Daza. 

DrooM Frara... 

DrmiMSéani_„ 

Em et. 

En|»r 

EeurreiCepsafeann. 

bmdGéoHhacL— 

Eorani hvest._ 

Ecreerel MootmeoMità 
EaraiMostein..- 
Ecaaui Tréeonrre.., 
fond Trions» 


fisigii 

Epresc. 

Epercowi-Sca* . 


Cote des 


MARCHE 0FF1ŒL 


EtuxUotad 

Eeu. 

Alsnagm (ICOdm)-. 

BMgkjuslIOOF) 

ftay»«M| 100 %_- 
tare» [lOOO Iras] 

Darasmsric (100 
[ G0#JB»®l«Bnre{1 IJj — 

Grtce (100 drachmes). 

Suisse ( 1001 ) 

Suède (100 tel) 

Norvège (100 fcj — — 
Awrtcfin (100 rd 4 — — 
EspregrMi (100 pesf. — 

PbnuoM{ 100 «c 

Canada fl S car) 

Japon (100 i«Mj— 


COURS 

prie. 

4895 

B 838 

339 450 
. 16 473 
301 410 
4230 
88 070 
9470 

2 72 S 
383 350 

92 430 
858(0 
49233 
6 219 

3 860 
4104 
4034 


5 119 
eao6 
341 120 
16 534 
302 700 
4 185 
SB 470 
9 476 
2736 
389 470 
92 4 SO 
85 520 
48471 i 
5068 I 
3885 1 
4196 I 
4114 I 


1 


77» 

Marché libre dé l’or 

EmpSoufmlod — 

1205 

*20 

MONNAIES 

ET DEVISES 

COURS 

préc. 

COURS 

16/9 

Lacan dsMoorie- 

Mcdta.— — 

4*10 

185 

1050 


55600 

57600 


40 


55700 

56500 

RoasnlLV. 

226» 

Napoléon (20fL 

Ma Fr (10 <}. 

320 

36S 

321 

S+Gohata&tialafls 

sppn 

IBM 

2050 

Pièce Suis* {20 fl 

Pièce Lsdns (20 fl™„. 

320 

3») 

318 

323 

SMT.GapL 

SFAscLB 

081 

288 


1*41 
7178 31 
27361707 
61539 
7414* 
112137 
40713 
111959 
1699 n 
171* 
81** 
88481 
7B401 
12533 
10401 
10749 
14173 
13303 
11630 
14147 
119* 
104602 
103431 
1025 51 ! 
64*40 
6484 93 
1338* 
134434 
360491 
324» 
4 »» 
130140 
6*79 
95» 
71372* 
1*85 
108441 
110246 
1314» 
32303 
222 57 
1064» 
126 74 
2813* 
23*23 
439 46 
68*1* 
40473» 
249582 
20*45 
11172 
24382* 
268* 
38*74 
44*04 
259** 
10937 29 
164802 
19702 
14641» 
125394 
42362 


Rodât 

net 

VALEURS 

Emission 

Fais Jnd 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emtestcn Rachat 
Frais ind net 

18337+ 

RacaOHgniora — 

4*» 

470» 

Première Obig—... 

10*064 1081382 

68» 34 

fraaoc. 

45222 

439 05 

Pténoy fonte 

112* 11151 

7*1707+ 

Fonce Pteni 

æ» 

93® 

Priu' AMuoMiore _ _ 

3023441 3023441 

597 47 

Fancc-tepons. 

11» 26 

1124 S 

Pwfcrus. — 

941 918® 

74M86. 

Fruré-Assarêtas — 

*17 

*17 


129 IB 12603 

112137 

Facettai— — 

42 71 
23470 

42* 

23123 

Réduite. 

585 57 67213 

10*» 


8»» 

B» 22 

Rende 

10042 15805 

16® 78+ 


8*» 

84810 

Haven» Trimeur- 

526548 5213 35 

1*84 

foafeiL. 

15123 71 

1504847+ 

Raven»- Ven 

11*84 111789 

81»* 

fostAssxaân — 

16543 

16179 

St Honoré Vfa&Smti 

961 K 91796 

8*75 


1184» 

11»® 

& Honoré B« ii Tr 

11532 17 1147480 

74178 

HUI Montera 

M30431 

1430431 

a Honoré Global ... 

222 H 212® 

121® 

lakealsaXanl — 

151069 

1510® 

& fond tes» 

747® 71394 

HO» 


1054» 64 

102416 19 


529 91 505» 

104* 


139»® 

13725 15 



13760 

IfltwuSftiflm Fn ■■ ■■ 

5» 81 

510® 

a tanné fat — 

1536772 153*49 

.12313 


145» 

141 26+ 



11291 

Juieptaps 

2® 49 

285» 

SécuWtai. - 

131® 38 1289251 

13735 

Imite 

231349 

231002 

SéoiiUL 

1428 91 142891 

11562 

102453 

LeureitT 

128/821 

659941 

1287621 

640719+ 

Scada- — 

710 M 699» 

10M03 


1147042 

1147042+ 

Sou Assodaons..— 

18*29 18*29 

1*540 


30214 13 

*138 78+ 

SROPAso* 

63735 619 OB 

6451 * 

Uonptot 

99744 

977 68+ 

SG Fr. oppontratés... 

1123® 1101 03 

6367 77 

bon Tria» 

2146 54 

212529+ 

Sa» 5*0 . 

439 ® 42733+ 

131901 

bar 20 000 

269* 21 

28908 21+ 

Si Est - 

128191 1244 57 

1311® 

LruratBoautai 

547* 

53! 99 

Swfraree — 

704 47 6* 62+ 

35*51 

1ms Poratied 

6*» 

66689 

Stasi. ... 

38482 37452+ 
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K Waechter 
et^M* Royal 
à la même tribune 


ftfr» Ségolène Royal, ministre 
de renvironnement, et 
M. Antoine Waechter, porte- 
parole des Verts, se sont 
retrouvés pour la première fois 
à la même tribune, mercredi 
16 septembre b Paris, pour plai- 
der en faveur du b oui* au réfé- 
rendum sur le traité d'union 
européenne. Tous deux sa sont 
fëScftés de ce que le traité, dans 
son article 2, affirme que «ta 
Communauté a pour mission 
(...) de promouvoir un dévelop- 
pement harmonieux et équSbré 
des activités économiques, uns 
croissance durable et non infla- 
tionniste respectant l'environne- 
mente. «Aucune Constitution 
nartfonafe n'intègre encore cette 
nouvefle notion de développe- 
ment durable*, a souligné 
M. Waechter. a Maastricht 
consacre le droit d'ingérence de 
l'environnement dans J'ensem- 
bh des politiques a, a ajouté 
MH Royal. 

De son côté, la présidant de 
Génération Ecologie, M. Brice 
Laloode, a organisé un déjeuner- 
débat dans la la brasserie l'Euro- 
péen en oompafffite de M- Eli- 
sabeth Guigou, ministre délégué 
eux affaires européennes, de 
MM. Carlo Ripa Di Meana, 
ministre italien de l’environne- 
ment, et Edgard Pfeani, ancien 
ministre. «L 'Europe, c’est ie 
chevalier blanc de la planète», a 
affirmé M. Lalonde, en regret- 
tant toutefois que les gouverne- 
ments successifs n'afent pas su 
«tinte chanter l'Europe*. eSl 
l’on avait continué è faim l'Eu- 
rope de façon emmerdante, 
comme on l’a fait depuis qua- 
rante ans, las Français auraient 
fini par la rejeter», a déclaré 
M* Guigou. M. Waechter et 
M-* Royal devaient se retrouver, 
jeudi 17. pour une réunion publi- 
que 6 Strasbourg. En revanche, 
le chef de file des Verts et le 
président de Génération Ecolo- 
gie n'ont pu s’entendre, au 
cours de le campagne qui 
s'achève, pour organiser en 
commun une réunion en faveur 
du «oii». 

J.-L S. 


TURQUIE : après dooze ans Jinterdicfion * 

Le retour en scène du Parti populiste 
républicain suscite des remous politiques 


Les agriculteurs de la Drôme 
veulent bloquer lés transports 


Suspendu pendant douze ans, 
après Te coup d'État itiffitaha de 
1980, le doyen des partis politi- 
ques turcs, ie Parti populiste 
républicain (CHP, social-démo- 
crate) - qui avait été créé par le 
fondateur de 4a Turquie 
moderne, Mustafa Kemal Ata- 
türk - vient de faire une rentrée 
spectaculaire sur la scène politi- 
que turque sous la direction de 
M. Deniz Baykal. Plusieurs 
députés du Parti populiste 
social-démocrate (SH P), parte- 
naire minoritaire de la coalition 
gouvernementale, ont déjà 
rejoint le CHP. 


ooinl de référence ». » Faute d'unifier étant «un peu. anachronique. un pat 
la gauche, M. Baykal s'est hnûâ à fasciste, un peu communiste, un pat 
l'assaut des partis concurrents qu’il athée a un peu Jacobin», y auW 


LYON 

de notre bureau régional 


l'indemnisation des dégâts causés 


par 2e gel en 1991, n’est pas apuré : 
a Nous demandons simplement à 
passer ce mauvais cap, sans aban- 
donner nos exploitations», a déclaré 
M. Banc. 

Par ailleurs, nous signale Gérard 
Méjean, notre correspondant à 
Valence, les voies ferrées de la 
région ont été placées sous haute 
surveillance apres qu'une vingtaine 
d'actes de sabotage eurent été com- 
mis en moins d’un mois contre tes 


in 

ti * 


au 


ISTANBUL 

de notre correspondante 


espère éliminer progressivement 

En moins d’une semaine, le rival 
principal du CHP a déjà perdu dfa- 
sept de ses députés et d'autres démis- 
sions sont attendues. En un an, le 
SHP de M. Erdai hréafi - qui a déjà 
souffert de la défection des députés 
kurdes élus sur ses listes - a perdu 
trente-cinq des quatre-vingt-huit 
sièges au Pariement obtenus lors des 
élections d'octobre 1991. Line belle 
revanche pour M Baykal, qui, à trois 
reprises, avait été un candidat mal- 
chanceux. à ki direction de ce parti. 
De son côté, le Parti démocratique 
de gauche de M. Bulent Ecevit, qui 
dirigeait le CHP au moment du coup 
d’Etat, semble condamné après la 
perte de deux au moins de ses six 
représentants è rassemblée. 

Avec vingt députés, ce qui lui per- 
met de former un groupe pariemen- 


part, la Constitution interdisant, les 
t ransfer ts de députés,- les dénussoa- 
naires devront, dans un premier 
temps, former un, parti temporaire 
avant de pouvoir officiellement 
«joindre le CHP. 

M. Baykal a affirmé qu'il soutien- 
drait 1e gouvernement actuel, pour 
autant qu’il applique le programme 


A rappel dès organisations agri- 
coles de la Drôme, de l’Ardèche et 
de differentes coopératives fruitières, 
laitières el céréalières, un millier 
d’agriculteurs ont décidé d’entraver 
la circulation sur les axes routiers et 
la 1 voie forée Lyon-Marseille i partir 
du jeudi 17 septembre. Selon 
M. Pierre Banc, leur porte-parole, le 
mot d’ordre est lancé pour une 


fixé par le deuxpartenaires delà JViSlkCa mnda systèmes de signalisation de La 
coalition. Mais plusieurs des aspects dnrée mdétermmée. CM manaw «Wp. Ces actes de vandalisme 

de ce programme chers aux sociaux- JJJJ visent des armoires électriques ira» 

démocrates — notamment les pro- début de juuMX, au moment ou les x-, pIIm 
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paysage de la gaucne turque, u 
menace de constituer un sérieux dan- 
ger pour le gouvernement de coali- 
tion de M. Suleyman DemîreL qui 
ne dispose plus, a ce jour, que d* une 
majorité de six sièges â l'Assemblée 
nationale. Prônant le renouveau et la 
modernisation de la aoctel-démocra- 
tie, l’ambitieux M. Baykal semble 
avoir été entendu par des hommes 
politiques de diverses factions, frus- 
trés par la paralysie d’une gauche en 
manque d'idéologie, s Nous avons 
besoin de renaître, nous avons besoin 
d'un nouveau départ, d’un nouveau 


rions parlementaires. Pourtant, mal- 
gré ce départ ai flèche, la bataille ne 
M que commencer pour le CHP. 

Q s'agît de remettre en marche 
tout un appareil rouillé par douze 
ans d’absence. La restitution de ses 
biens immobiliers devrait l'aider à 
remettre en place son infrastructure 
dans l'ensemble du pays, mais 
M. Baykal devra également dépous- 
siérer l’image d'un parti décrit par 
l'éditorialiste Mumtaz Soysal, comme 


de ce programme cners aux sociaux- 
démocrates - notamment les pro- 
messes de démocratisation — sem- 
blent avoir été abandonné*. «Nous 
ne voulons pas causer une crise», & 
déclaré M. Ali Dincer, un des dépu- 
tés démissionnaires du SHP. « Mais 
nous allons leur rappeler leurs pro- 
messes». 

M. DemireJ, visiblement ennuyé 
par tous ces remous, continue cepen- 
dant d’affirmer que les récentes 
démissions n'affectent en rien le gou- 
vernement. Si le maintien du statu 
qua - qu'il souhaite pour rinstant - 
s’avérait impossible dans les mois & 
venir, M. Demirel pourrait profiter 
du désarroi de son rival de droite, 
l’ANAP - déchiré par des luttes 
intestines apparemment orchestrées 
par le président de la République, 
M. Turent Ozal - pour organises- des 
élections générales. Malgré une année 
an pouvoir très décevante, le Parti de 
la juste voie de M- Demirel, seul 
point d’ancrage solide an milieu de la 
confusion générale, aurait de bonnes 
chances de remporter la consultation. 

- NICOLE POPE 


Cette fois, toutes professions 
confondues, ils entendent protester 
contre la réformé de la politique 
agricole commune. Ils demandent 
notamment la prise en considération 
de charges partieufièrement lourdes 
supportées par les céréaliers qui irri- 
guent leurs cultures, fis revendiquent 
aussi des mesures d’urgence: allège- 
ment de cotisations sociales, report 
d’annuités d’emprunts, moratoire 
fiscal, en raison d'une campagne 
fruitière décevante. Les tonnages 
détruits ou retirée du marché (i des 
niveaux d’indemnisation supportés 
par la Communauté européenne, qui 
ne couvrent que 50 % a 60 % des 
coûts de production) ont été très 
importants. Les prix de marché ont 
enregistré une baisse sévère (50 %) 
au stade de l'expédition. 

Certaines exploitations traversent 
de graves difficultés, d'autant que le 
contentieux avec mat i propos de 


immédiat des "trains, contraints 
ensuite de rouler «à vue», donc à 
petite vitesse, tant que la réparation 
n’a paaété effectuée. 

. GÉRARD BUÉTAS 
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A la conférence de l’OPEP 

L’Iran retarde un accord 
sur le niveau de production 

reub/E mettre d’accord, jeudi 17 septembre 


L’UNEDIC est en rupture de paiement 


□ Un appel d’agriculteora en faveur 
de Maastricht - Des responsables 
agricoles, parmi lesquels, & titre 
personnel, onze présidents de 
-chambre d’agriculture, ont lancé, 
mercredi té septembre, un appel 
en faveur du «oui» ponr le réfé- 
rendum du 20 septembre. «Nous, 
agriculteurs, par-delà les difficultés 
réadaptation et lès interrogations 
fortes que suscite la réforme de la 
PAC, souhaitons dire simplement, 
au moment où le pays est appelé à 
: approuver me nouvelle avancée de 
la construction européenne, tout ce 
que lé marché commun agricole 
nous a apporté, tout ce qu'il nous- 
apporte et . tout ce que nous per- 
: drions si un coup d'arrêt était 
■donné à l'Europe», indique notam- 
ment l'appel 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 


M. Man: Blondel, secrétaire géné- 
ral de FO, a résumé d'une formule, 
mercredi 16 septembre, ie jugement 


i Genève, pour maintenir inchangé qu’a porte sur la situation financière 
au quatrième trimestre le niveau de. * TUtyEDlC et le prochain fthou- 


Les treize pays membres de 


l’OPEP (O 
exportateurs 


nisation des pays 
pétrole) devraient se 
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la production de pétrole. La pre- 
mière journée de négociation s a per- 
mis (te vérifier que les treize pays de 
l'Organisation sont d’accord sor l’ob- 
jectif : faire en sorte que le 
«panier» de brut OPEP (un 
mélange de sept pétroles de Qualités 
(Efférentes) grimpe & 21 douars le 
baril (chiffre a comparer au cours de 
- 19,64 dollars, le 15 septembre). 

• Cest sur les moyens pour parve- 


de TUfyEDIC et ta prochain «nou- 
vellement du conseil d'administra- 
tion. «Ce n’estpos d'un président 
dont nous allons avoir besoin , c'est 
peut-être dm liquidateur judiciaire », 
a-t-il déclaré, en soulignant que te 
régime cf assurance-chômage «conti- 
nue de perdre l milliard de francs par 
mois». I! se confirme en effet que 
r UNEDIC connaît des difficultés, 
alors que tes effets attendus de Tao- 


19-20 juillet) ne deviendront réalité, 
au mieux, que dans quelques mois. 
Le nombre de chômeurs i indemni- 
ser augmente et te trou de trésorerie; 
entre le S et le 15 du mois, atteint tes 
3,5 milliards de fane*. Sollicitées, les 
banques rechignent i suivre et la 
caution du fonds pour les handica- 
pés, f AGEFIPH, s'avère insuffisante. 
A la fin du mois, M™ Nicole Notât 
(CFDT) devrait prendre la prési- 
dence dé l’UNEDlC, au nom des 
salariés, après M. Bernard Boisson 
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de documentation politique 
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offre un dooaior comptai aw : 


nir à cet objectif que portent les coed du 18 juillet (le Monde daté 

divagenoes. L’Iran estime que sente ' — ; 

une réduction de trois cent miBe A _ ‘ _ 


(CNPF). Jusqu’à présent, l'alternance 
profitait à FO et revenait toujours à 
M. André Bergen». 
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e Lefris au prix des mots # La 
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quatre cent nulle barils par jour du 
plafond de la production de l'Orga- 
nisation - actuellement fixé à vingt- 
trois millions de barils par jour 
(Koweït exclu) - 1e permettra. 

Une position jugée indéfendable 
par les autres participants i la confé- 
rence. «Il existe une majorité en 
faneur d'un gel de la production», a 
indiqué le ministre gabonais dn 
pétrole, M. Jean Ping. Dans cette 
hypothèse, le Koweït, dont le niveau 
d’extraction reste inférieur à ce qu'il 
était avant 1a guerre du Golfe, conti- 
nuerait i bénéficier d’un traitement 


o MOZAMBIQUE t la réstateaca 
s’oppose i un projet de distribution 
alimentaire. - Alors que te Mozam- 
bique «pourrait devenir la Somalie 
de demain», selon un haut respon- 
sable de l’ONU i Genève, les 
'rebelles de la Résistance nationale 
mozambicaine (RENAMO) n'ont 
accepté que deux des dix «corri- . 
dors» ter re st res prévus pour 1a dis- 
tribution de produits alimentaires, 
(selon un pian préparé sous l'égide 
;des Nations unies. Victime de la 
.sécheresse, comme le- reste de 
Afrique australe, 1e Mozambique 


Première sélection 
dn prix Interallié 


Le jury du prix Interallié a fait 
connaître sa première sélection 
pour le prix qui sera décerné te.. 
24 novembre : Christiane Barocfae 
(les Ports du silence, Grasset), 
Patrick Besson (Julius et Isaac, 
Albin Michel), Dominique Bona 
(Maiika, Mercure de France), 
Bruno Bontempelii ( l'Arbre au 
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de faveur en étant autorisé à pro- }■ f 51 “*“55* oct obro pa r une 


voyageur. Grasset), Michel Brau- 
deau (le Livre de John, Seuil), 
Franz-Olivier Giesbert (!’ Affreux, 
Grasset), Lucfle Laveggi (la Specta- 
trice, Gallimard), Gabriel Matzaeff 
(les Lèvres menteuses, La Table 
ronde), Jacques Penchmaurd (les 
Vieilles Blessures, Robert Laffont), 
Daniel Rondeau (/a Part du diable. 
Grasset), Robert So(£ (le Tar- 
bouche, Seuil) et Frédéric Vitaux 
(Charles et Camille, Seuil) , 


Depuis 1894 

DE U SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 


h, 


(taire amant qu’il souhaite. 
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Les membres de POPEP, excep- 
tion faite de Flran, continuent de 
faire confiance au marché pour faire 
remonter tes cours. De fait, tous tes 
analystes pétroliers pronostiquent 
une croissance de la demande de 
faut i rapproche de l'hiver suscepti- 
ble de doper les prix et de pousser te 
«panier» OPEP a 21 doCare (fia au 
mois de janvier 


77TTIET 


La situation mffitaira dans fax-' You- 
goslavie — 13 

CEI : report du sommet prévu h 

BJchkek 14 

Algérie : le FIS est «prêt b un dfe- 
kxjue» avec ta gouvernement algé- 
rien *5 

Chine : la croissance démographi- 
que demeure excessive ........... 16 

soctfvf 


Services 


La chancefierie prend de nouvelles 
sanctions contre tas surveillants de 

prison en grève 18 

L'accident ferroviaire près de 

Lyon........ 18 

la querefle franco-américaine sur la 
découverte du virus du sida 17 


Abonnements 26 

Annonces classées 23 

Carnet 26 

Loto 16 

Marchés financière .... 24 et 25 

Météorologie 27 

Mou croisés 26 

Raréo-télévialon ......... — .. 27 

Spectacles 20 

U télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 
3615 LM 


JEAN-PIERRE TUQUOI 


terrible famine. Le gouvernement 
ré la RENAMO devaient sc pro- 
noncer avant le 14 septembre sur 
un plan de distribution établi par 
une «Commission pour l’aide 
humanitaire». Selon le coordina- 
teur des activités de TON U au 
Mozambique, ce délai a été reporté 
au 19 septembre, te RENAMO 
étant « encore en train d’étudier » 
huit itinéraires terrestres et un des 
sept couloirs aériens proposés. - 
(AFP. Reuter.) 
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Ce numéro comporta un cahier 
«La Monde des üvres» 
foffoté de 28 à 42 
Le numéro «fa « Monde » 
daté 17 septembre 1992 
a été tiré i 532 774 exemplaires. 


— r Demain dans « le Monde » — 

«Le Monde Sans visa » : quai des bouquins 


Las quais de Paris, au cœur de la capitata, viennent d'être inscrits 
per rtJNESCQ au patrimoine mondial de l'humanité. Bonne raison 
pour partir à la rencontre de leurs habitants et locataires de 
toujours : las bouquinistes. A fin également : menace sur ta 
quartier des Princes ; Chameroftes, un chfitaau qui sam la neuf ; le 
culte shugendo et ta pèlerinage rituel au mont Yudono au Japon. 



01 

NC 

CL 

5, sus 

VlksW.ïiGÎQ'l csc^é-v t’G. 3C ST-GER’.ÎA!"’ -v- jDîc; 

l i f b EE t 1 

TABLEAUX DE L'ECONOMIE FRANÇAISE 1992-1993 



En 

libr.-urie et dans (<? s directions regionaJci» <io HNSÊE 





Costume de luxe 

valeur 6BOO F 


Veste de 


a marque 

valeur 3000 F 


Pantalon 

valeur 1 600 F 


Veste 100 % cachemire. 

valeur 6000F 


Parkas 

valeur 2000 F 


Un choix 


Manteaux 

valeur 5000 F 


1 590 F 
990 F 
590 F 

2 950 F 
890 F 

1 990 F 






« m 




i, cra v ates i 


- Üm. 


Dans son hôte) particulier du 13. rue Royale, David SWff vient 
d aménager le troisième étage afin de mieux eccuefër ses clients 
habituels M ceux du 4, rue Marbeuf. 
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METEOROLOGIE 

SITUATION LE 17 SEPTEMBRE A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 18 SEPTEMBRE 1992 
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Vendredi : ondées- orageuses avec 
amé&oration par fa nord-ouest. -.Sur. 
le nord -ouest du pays, nuages et befles' 
édârdes ettemarom. accompagnés de 
quelques 'petites averses' Cene amélio- 
ra ban gagnera MpgressvenKjrU le Rol- 
toa-CharefUpSi le. Centra. ilfeîdè-France 
et la Picardie en cours d'après-nâdL 

Sur le teste du pays, d y aura quel- 
ques édaircies; mais les nuages seront 
plus nombreux, ils donneront des 
ondées à caractère parfois orageux. 


Les régions méditerranéennes ne 
seront touchées qu’en fin d'après-midi. 

Les températures matinales seront 
comprises entre 9 et 12 degrés dans le 
Nord-Est. 12 et 15. degrés sur la 
majeure .'partie/ .du. pays. J 6 et 
18 degrés près de le Méditerranée. 

L'après-midi, le thermo m ètre attein- 
dra 19 è 22 degrés sur ta moitié nord. 
22 à 25 degrés sur la moitié sud et 
27 degrés près de la Métfiterrsnée. 
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PRÉVISIONS POUR LE 19 SEPTEMBRE 1992 A Q HEURE TUC 
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TEMPÉRATURES maxima - ml ni ma at temps observé 
Vefaxs extrêmes rdesées entre te 17-9-91 

le 16-9- 1992 è 18 teins TUC èt le 17-9-1932 è 6 heures TUC 


FRANCE 

AJACCIO.. » 

BWBHTi. 29 

BORDEAUX — 28 

BOURGES 26 

BREST — 20 

CAD! B 

CHERBOURG. 


-S 


CLERUORT-FQ. 

DUOK — 24 

ŒW — 27 

LUE * 

LDBGES 20 

LYON S 

MARSEILLE — 28 

KAHC7 fl 

fwms 25 

MCE - 20 

MMUHMS- 22 

THF: L. 29 

raapKMAK— » 

RBBBL, — 24 

sr-snoas— as 

snusoafi-, « 

TKIÆBB— 29 


11 D 
21 K 
17 D 

12 & 

17 N 
11 0 
U N 
12 D 

11 B 

18 O 
9 N 
M D 
U D 
U D 
8 B 
JS N 
U D 

12 D 
10 D 
14 C 
10 D 
tt.& 
10 C 
14 B 


t onus 20 

nmxmx. » 


12 D 

13 H 


BANGKOK. 


ÉTRANGER 
30 
18 
29 
22 
20 
26 
18 

19 
SI 
10 

20 
Jl 


BARCELONE— 

BELGRADE—. 

BERLIN 

RwntKtJ.BR 


LE CAIRE 

COrafBAGUB- 

OAXAR 

DELHI 

DJEBBA 

UEWISVE 

HONGKONG— 


16 D 
6 D 

18 D 
27 C 
» D 

19 0 
Il N 
8 D 

21 D 
2 D 
25 N 
23 D 
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LONDRES 20 

LOS ANGELES. 22 
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LUXEMBOURG. 

13 

9 

0 

MADRID 

34 

17 

D 

MARRAKECH— 

40 

23 

D 

MHOCO 

21 

14 

B 

MILAN 

11 

14 

B 

MONTRÉAL — 22 

13 

N 

MOSCOU 

17 

II 

C 

NAIROBI 

NEW-YORK — 

25 

27 

12 

18 

C 

D 
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29 

18 
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ROME 

28 

18 

B 

S8TOLB 37 

21 

D 

SINGAPOUR — 

33 

fl 

C 

STOCKHOLM— 

17 

10 

C 

SYDNEY 

- 
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TOKYO 

28 

22 

C 

TUNIS 

VARSOVIE 

17 

12 

c 

vsnsE — - 

U 

15 
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VEINE 

28 

14 
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TUC = xamps urgverssl coordonné, c'esr-à-dre pour h France : heure légale 
s? bïrs 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en Nvar. 
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RADIO-TELEVISION 


La dernière séance 


C ’EST terrible, l'actualité, ça 
ne respects riaa Tout était 
prêt pour que la dernière 
séance offerts par TF 1 aux élec- 
teurs insomniaques (Iss projecteurs 
ne s’éteignirent qu'à 1 heure du 
matin) rassemble uns ultime fois 
les mille arguments recuits, pour 
. qu’on s'envoie sagement à ta figure 
de le technocratie, de l’écu et du 
Sarajevo. 

Mais voflà. Au ffl des heures, le 
désordre des monnaies avait 
algtssé les inquiétudes. Juste avant 
le lever de rideau, on apprenait que 
ta fivre sortait du SME, que Ton se 
réunissait en pleine nuit à Bruxelles, 
que les taux d'intérêt affaîent mon- 
ter, ou baisser, que tout pouvait 


arriver. Ca sentait le drame, l'im- 
prévu. Que se passait-il? Quel rap- 
port avec le scrutin? La fine fleur 
cfe c oui » et celle du « non » ne 
pouvaient pas mieux tomber. A 
coup sOr, les uns et les autres 
allaient sauter sur l'occasion, aiguî- 
lonnés par les animateurs, pour 
tirer parti, trer à eux, cette matière 
première Inespérée. 

On attencfit On attendt encore. 
On a presque honte de le signaler, 
mats c'est Jean-Marie Le Pan qui, 
après une demi-heure d'irréelles 
palabres, se fit une joie mauvaise 
d8 replonger le débat dans l’actua- 
Sté de l'heure, renforçant l'impres- 
sion tragique que la vie, le contact 
charnel avec le réel étaient d'un 


côté, et les chimères technocrati- 
ques déconnectées de f autre : «Le 
SME imptose, l'écu n’existe plus», 
rugit-il. « Vous venez au contraire 
(te démontrer la nécessité de chan- 
ger le systèmes, répliqua un Ber- 
nard Kouchner monté sur des res- 
sorts. 

Ce fut tout La pittoresque duo 
Cotte-Carreyrou, è qui cette soirée 
vaudra certainement une mention 
spéciale aux « Guignols » de Canal 
Plus, jugea prudent de se tenir è 
l'écart de la bagarre de rue en quoi 
se transforma l'attroupement. Les 
badauds, en revanche, ne regrettè- 
rent pas leur veillée. M. Le Pen 
ayant accusé te chef de l'État de 
s'être délibérément fait opérer à 


quelques jours du scrutin - fl avait 
eu actes informa ti ons », i savait ce 
qu'il savait - la moitié de l'assis- 
tance, comme è l'Assemblée, 
qiitta la sale. Bernard Kouchner, B 
encore bien seul, à l'exception de 
Simone Vefl, opposa & r ignominie 
une calme indignation. 

A 1 heure du matin, Brice 
Lalonde, en état de grâce, trouva 
encore des mots qui partaient du 
cœur pour dès la nécessité ardente 
de l'Europe. Kouchner, Lalonde : si 
on les avait davantage entendus, 
ceux-là et quelques autres, tout au 
long de la campagne, au Beu des 
Lang, des Fabius ou des Bayrou, le 
«oui» ne sénat peut-être pas où il 
en est 


tes programmes complets radio i et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dbnanche-lundi. Signification des symboles: 

> signalé dans « le Monde radio-tetévision » ; d Film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


17.30 Série : Loin de ce monde. 

17.55 Série : Hélène et les garçons. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Le Bébëte Show. 
20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 ► Téléfilm : 

Une famille formidable. 

De Joél Santon! (1* partie). 

Magazine : Mea culpa. 

Présenté par Pnricfc Maney. 

Journal et Météo. 

Magazine : Le Cercle de minuit. 
Présenté par Michel FtoW. Invités : Fëfide 
Dubois. Dennis Hooper, Bettina Rheèns et 
' le' groupe Chanson + Bi Fluorée. 

F 2 


22J25 

23.55 

0.05 


17.10 Magazine : Giga. 

Le FSte è la maison ; Reportages; Quoi de 
neuf docteur?; Reportages. 

1825 Série : Magnum, 

19.10 Campagne pour le r é fér e nd um. 

19.30 Jeu : Que le meNeur gagne plus. 
19.59 Journal, Rallye Paris-Moscou-Pékin. 

Journal des courses et Météo. 

20.50 Magazbie-: Envoyé spécial. 

-m. ^ - L'EurDpfl.vue de Pézerjas; Le Relate; Les 
Négresses Manches. 

22.1 5 Cinéma ; La Chien des BaskeniiHe a. 

■ Film britannique de Terence Fisher (1959). 

23.50 Journal et Météo. 

F 3 


Jeudi 17 septembre 

20.35 INC. 

20.45 Cinéma : La Race des seigneurs. ■ 

Film français de Pierre Granier-Deferre 
(1973). Avec Alain Delon, Sydne Rome. 
22.25 Campagne pour le référendum. 

22.40 Journal et Météo. 

22.55 Sport : Rallye Paris-Moscou-Pékin. 
23.05 Cinéma : Les FéBns. ■■ 

Hlm français de René Clément (1964). 

0.40 Continentales. 

L'Eunojoumal : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 


17.55 Magazine : Une pêche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

18.55 Un Bvre. un tour. 

La Quatrième Oranga, de Régine DetamheL 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 A 19.35. le journal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodélire. 

20.15 Divertissement : La Classe. 


18.00 Canaille peluche. 

En dak jusqu'à 20.35 — — — — 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. Présenté per Yvan Le Bofloc’h. 

19.20 Magazine : Nulle part affleura. 

Invitée ; Juliette Grêco. 

20.30 Le Jotenal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Scorpion rouge. □ 

FSm américain de Joseph Zito (1988). 
22.15 Flash cf informations. 

22.20 Cinéma : Calme blanc. ■■ 

Film australien de Phillip Noyce 
(1989) (v.o.). 

23.55 Cinéma : Sale comme un ange. ■ 

Rm français de Catherine BraUer (1991). 

M 6 


17.35 Série : Campus Show. 

18.05 Série : Booker. 

19.00 Série : Les Routes du paradis. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Mértéo B. 

20.45 Cinéma : L'Eté en pente douce. ■■ 
Film français de Gérard Krawczyk (1986). 

22.45 TéléfHm ; Inspecteur Kathy. 

ARTE 

17.00 Cinéma ; Vivre en paix. ■■ 

Film italien de Luigi Zampa (1946). 


1 9.00 Documentaire : L'Ait en Russie 
(redrf.). 

1 9.30 Documentaire : Gens de Cuba. 

De ian Bruce et Ross Keith. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique. 

Munich, vêle du andma. 

20.40 Documentaire : 

J'aimerais mieux être un autre. 

22.00 Court-métrage : Fotofinish. 

De Sonke Wortmann. 

22-20 Court-métrage : Jours d'été. 

23.20 Court-métrage : Marie. 

0-00 Documentaire : Le Festival de films 
de Munich a tfix ans. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Avignon 92. 

Rencontre européenne d'auteurs de 
théâtre : Didier-Georges GebiBy (France). 

21.30 Profils perdus. 

Mchei de Certeau. jésuite et historien (2). 


22.40 Les Nuits magnétiques. 
Le besoin de croire. 3. S'er 


en sortir. 


0,05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 30 septembre 1991, 
lors des Semaines musicales d'Asconal : 
Bugsku, 1- partie, de Msyuzumi; Concerto 
pour piano et orchestre n* 1 en mi mineur 
op. 11, de Chopin; Symphonie n- 4 en fa 
mineur op. 36, de Tchâlkovski, par l'Or- 
chestre symphonique de Tokyo, dir. 
Kazuyoshi AJoyama; Yukiko Hori. piano. 

23.09 Ainsi ta nuit. Trio pour RQte. violon et 
violoncelle n* 1 en ut majeur, de Haydn; 
Sonate pour violon et piano n» 5 en fa 
majeur op. 24. de Beethoven; Quatuor pour 
violon, alto, violoncelle et piano en le 
majeur op. 30, de Chausson; Lichr und 
Lie be D 352. de Schubert. 

0.30 Dépêche- notes 
0.33 L'Heure bleue. 


Vendredi 18 septembre 


TF 1 


18.30 Club Dorothée. 

1 7.30 Série : Loin de ce monde. 

17.55 Série : Hélène et les garçons. 

18.25 Jeu ; Une famille en or. 

18.55 Feuilleton : Santa Barbare. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Le Bébête Show. 
20.00 Journal et Météo. 

20.45 Magazine : 

Las Marches de la gloire, en direct. 

22.05 Jeu : Le Défi, en direct 

22.45 Variétés : Music Stars. 

Invité : Michel Sardou. 

23.55 Divertissement : 

Arthur, émission impossible. 

0.55 Journal et Météo. 

F 2 


16.50 Feuilleton : Beaumanoir. 

17.15 Magazine : Giga. 

La Fête è ta maison ; Reportages; Quoi de 
neuf docteur?; Reportages. 

18.25 Série ‘.Magnum. 

19.10 Campagne pour le référendum. 

19.35 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
19.59 Journal, Rallye Paris-Moscou-Pékin, 
Journal des courses et Météo. 

20.50 Téléfilm : Adieu marin. 

D' Alain SchwarzsreJn, avec Jean-Philippe 
Ecoffey, Pierre Vaneck. 

22.30 FeuBleton : Belphégor. 

. De Claude Sanrta, avec Ju&ette Gréco, René 
: Dary jl- et 2* épisodes). 

Prsmtàre partie de lltommage à Claude 
Barma, décédé te 30 août . 

0.50 Journal des courses 
Journal et Météo. 

F 3 


16.25 

17.55 

19.25 

18.55 

19.00 

20.05 

20.15 

20.45 


21.45 


Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : Une pèche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Un livre, un jour. La Sécession à Prague. 
de Luca Quattrocchi. 

La 19-20 de l'information. 

De 79.12 è 19.35, le journal de la région. 
Jeu : Hugodélire. 

Divertissement : La Classe. 

Magazine : TMassa. 

Dans les bras du Danube, d'Isabelle Moe- 
in et Jean-Mchei Destang. 
igazrne : Caractères. 


Présenté par Bernard Rapp. Invités ; 
Mvriam Antssimov (Dans fa plus stricte inti- 
mité); Anne-Marie Garet (A dan); Patrick 
Modiano (Un cirque passe); Daniel Rondeau 
(2a Part du diable), Didier Blonde (les 
Voleurs de visages). 

22.50 Campagne pour te référendum. 

23.05 Journal et Météo. 

23.20 Sport : Rallye Paris-Moscou-Pékin. 

23.30 Traverses. 

Nous ne vivrons plus ensemble, documen- 
taire de Phïppe Handrin et Michel Le Bayon 
(retfiffj. 

0.25 Continentales. 

L'Eurojoumal : Hnfo en v.o. 

1.10 Musique : Portée de nuit 

Es ta ctaror dorade de b posta et Bi cane 
de Turull. sol. ; Montserrat Caballé, 
soprano ; Manuel Bu rg itéras, piano. 

CANAL PLUS 

1 6.05 Cinéma : Veraz. ■ 

Film franco-italo-espagnol de Xavier Cas- 
tano (1990). 

18.00 Canaille peluche. 

En clair jusqu'à 20.35 

18.30 U Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Phiippe GHdas et Antoine de 
Caunes. Invité : Roman PolanskL 

20.30 Le Journal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Gordano. 

20.35 Téléfilm: 

Cas de conscience, en direct 
De Peter Warner. 

22.05 ► Documentaire : 

Krafft la passion jusqu'au bout 
De Denis Chegaray et Ofivier Dont. 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Total Recall. ■■ 

FBm américain de Pâté Verhoeven (1990). 
0.50 Cinéma : 

Dans la peau d'une blonde. □ 

FHm américain de Blake Edwards (1991) 
(v.o.). 

M 6 


17.15 Jeu : Zygopdb. 

17.35 Série : Campus Show. 

18.05 Série : Booker. 

19.00 Série r Les Routes du paradis. 
19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Magazine : Capital (et à 0 . 00 ). 


20.45 Téléfilm : Vidéo scandale. 

De NoôJ Nossock. 

22.35 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.30 Magazine : Emotions. 

QJZQ Magazine : RapUne. 

Présenté par Olivier Cachin. 

ARTE 

1 7.00 Documentaire : 

L'éléphant est tombé dans la rivière. 
De Volker Anding (redffi.). 

17.45 Documentaire : L'Idole asservie. 

De Desmond Morris (recflff.). 

19.00 Documentaire : 

L'Art aux Etats-Unis (reefiff.). 

19.30 Documentaire : La Part du hasard. 

De Patrick Bokanowski. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. 

De Daniel Leconte. 

22.10 Téléfilm : 

Les Enfants de la plage. 

De Wifiams Crépin. 

23.35 Documentaire : 

Ma Vénus est un animal sauvage. 

De Herald Hohenaeker. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

José Pi vin, réalisateur et autels’ (2). 

21.30 Musique : Black and Blue. 

L’art de la batterie par-delà les styles. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le besoin de croira. 4. Définir ses énigmes. 
0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... Jacques Meunier. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de la salie Playsl) : 
Jeanne au bûcher, oratorio, d'Honegger, 
par la Mdtrise et le Chœur da Radio-France, 
l'Orchestre national de France, dir. Chartes 
Durait; sol. : Marthe Kellar. François Chau- 
mette. Catherine Dubosc, Valérie Mfltot. 
Jean-Claude Orfiac. 

23.09 Jazz ckib. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En direct du Petit-Opportun : Turit 
Maure, saxophone, Emmanuel Bex, orgue. 
Qmstophe Marguet. batterie. 

1.05 Papillons de nuit 
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LE MONDE DES LIVRES 


LA PEAU DU MONDE 

de Jacques-Pierre Amette. Seuil, 200 p., 95 F. 

AVANT 

de Vassilis Alexakis. Seuil, 236 p., 95 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braadean 


I l y a. chez certains hommes, une deuxième adolescence, qui 
se situe à mi-chemin de la vie et qui peut être plus difficile à 
franchir que la première. On est moins souple devant 
l'obstacle. Un peu plus las, un peu désabusé. On sait que ce 
n'est pas illimité de l'autre côté de la barrière ou de l'orage. 
On a déjà perdu des amis, des parents. En même temps, on est 
aguerri, on sait que les douleurs passent, on est averti de l'usure 
et, surtout, l'amour de la vie ne cesse de grandir, de s'affirmer, 
de se diversifier, à mesure qu'on en voit poindre, au loin, le 
terme. Cet âge étrange est celui de toutes les nostalgies, des 
bilans partiels, parfois des idées noires et des redémarrages. 
Celui de la libération, bien souvent. 


J ACQUES-PIERRE AMETTE, après Jeunesse dans une ville nor- 
mande . Confessions d'un enfant gâté et l'Adieu à la raison, le 


J mande. Confessions d'un enfant gâté et l'Adieu à la raison, le 
Voyage de HôkJeriin en France , entre autres, met en scène, dans 
la Peau du monde, un journaliste, Henry, qui travaille dans (es 
pages culturelles d'un hebdomadaire parisien, qui pourrait bien 
ne pas être totalement étranger à celui où nous avons plaisir à 
lire Amette régulièrement. Henry est marié à Elisabeth. I! a un 
ami, Horatio, avec lequel il s'interroge sur ce que font les 
femmes à l'heure du déjeuner, dans les hôtels, et sur diverses 
questions importantes de sa vie quotidienne (s Horatio, jadis, 
quand tu apprenais ton métier, tu avais tellement envie de vain- 
cre ce lecteur Idéal qui nous hante tous. Aujourd'hui, ils sont 
redevenus ces gens maussades qu'on croise sur le trottoir 
quand on sort de l'immeuble. - Henry, nous perdons des lec- 
teurs. ») Henry boit volontiers et Elisabeth aussi. Ils se disent 
qu'un jour ils auront un enfant qui boira. En attendant, Henry 
regarde des photos de Tournier le jour de son Goncourt, et de 
Marguerite Duras, dans la période d’elle qu'il préfère, celle de 
Moderato cantabHe, quand elle portait des jupes pied-de-poule et 
des lunettes à monture épaisse. C'est aussi notre période préfé- 
rée. 

Et soudain la vie bascule, avec un coup de téléphone : .Julius, 
le frère d'Henry, a été hospitalisé à Saint-Malo, victime d'un 
malaise cardiaque. Henry file au pays natal retrouver ce frère qu'il 
n'a jamais bien connu, qui est un esprit plutôt religieux. Julius a 
tâté du séminaire, sans s'expliquer beaucoup avec Henry, sinon 
une fois, il y a longtemps, en lui faisant sentir qu'il n'entrerait 
jamais dans ce royaume : r Tu peux rester à te promener ici sur 
l'esplanade. Regarde les tilleuls et les femmes noires du pays, 
reste à boire un pastis, sur la banquette de la brasserie, regarde 
les joueurs de pétanque en maillot de corps ; mais tu n’auras que 
la peau du monde, sa surface scintillante . rien d'autre. » Henry y 
a souvent repensé è cette peau du monde, en se disant que ce 
n'était pas si mal ; après tout, c’est ce qu'il caresse le mieux. Il 
est vrai qu'H y a du Duras chez Amette, dans une certaine exalta- 
tion poétique des choses de la vie ordinaire qui peut rendre ce 
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Jacques-Pierre Amette : cousin de Perse. 


Chercher du feu 


C ERTAINES personnes 
'ressentent comme 
une promiscuité 
l'obligation de vivre 
avec soi-même. 
Alors, elles écrivent des auto- 
biographies pour forcer les 
secrets de ce partenaire très 
intime, qui les incommode et 
les intrigue. C'était la principale 
occupation de Michel Leîris. 
Considérant la littérature 
comme une discipline annexe 
de la tauromachie, cet écrivain 
désirait courir les mêmes périls 
que les matadors. Et quand il 
«se mettait à nu », il espérait 
faire au moins entrer dans son 
œuvre « l'ombre d'une corne 
de taureau». 

Né le 20 avril 1901, Michel 
Leiris était à peine plus jeune 
que le siècle. Il faüfit l'accompa- 
gner jusqu'au bout et mourut le 
30 septembre 1990, dans ls 
dernière ligne droite. A ses 
débuts, il flirta avec le surréa- 
lisme, éprouvant comme tout 
le monde «le vertige du 
moderne». Puis il se fatigua de 
lui-même, de Paris et de l'agita- 
tion que l'on y rencontrait. 
t Dégoûté a par «la vie des 
métropoles», il entreprit de 
voyager. C'est, paraît-#, la meil- 
leure façon de traiter ce genre 
de lassitude. Participant à une 
« mission scientifique», Michel 
Leiris passa deux années en 
Afrique, de mai 1931 à février 
1933. U traversa le continent et 
fit de l'ethnologie entre Dakar 
et Djibouti. Il «regardait le 
voyage comme une aventure 
poétique (et) une méthode de 
connaissance». Il y voyait aussi 
«le moyen d'arrêter la vieil- 
lesse». croyant que «parcourir 
l'espace» permettait de « nier 
le temps». Alors, il essayait la 
recette avant les premières 
rides... 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


Détective 


m*. 




M AIS il est difficile de se 
dépayser vraiment. On 


Ivl dépayser vraiment. On 
s'éloigne de Paris, de France, 
d'Europe et l'on accomplit des 
kilomètres, tr de l'Atlantique à 
la mer Rouge», sans sortir de 
soi. L'exotisme ne tient pas 
tout de suite ses promesses. 
Et l'on éprouve bientôt l'envie 
de rentrer, car on est gagné 
par une sorte de « vide senti- 
mental». La tristesse des tropi- 


ques, sans doute... Michel 
Leiris revint déçu de son 
voyage. Il avait raté sa « tenta- 
tive d’évasion». Il se retrouvait 
en compagnie de lui-même, 
égocentrique ou plutôt « égo- 
centristg», comme il préférait 
dire. Il rapportait cependant 
son premier chef-d'œuvre, 
l'Afrique fantôme, qui confir- 
mait le mariage de l'ethnogra- 
phie et de l'écriture intime. 

A son retour, il continua sa 
carrière d'ethnologue sur les 
bords de la Seine, place du 
Trocadéro. Plus précisément, 
dans les bureaux du Musée 
d'ethnographie, qui deviendrait 
ensuite le Musée de l'Homme. 
Mats, comme (es oncles Mon- 
taigne et Rousseau, Michel 
Leiris allait s'occuper surtout 
de son autoportrait. Avec 
l'obstination de ces peintres 
qui tracent mille fois leur propre 
visage, il a «enquêté» sur son 
existence durant près de qua- 
rante ans, à travers l'Age 
d'homme et les quatre volumes 
de la Règle du jeu (B'rffures, 
Fourbis, Fibrilles et Frêle bruh ). 
Cela, pourtant, ne suffisait pas. 
D'octobre 1922 à novembre 
1989, Michel Leiris a tenu éga- 
lement un Journal (1), que l'on 
découvre à présent et qui 
s'ajoute à cette longue «détec- 
tive story», dans laquelle l’as- 
sassin, la victime et l'enquêteur 
sont une même personne. Si 
l'on lait les comptes, le record 
de France de la littérature auto- 
biographique est sûrement 
battu. Et les oncles s'en 
réjouissent. Bs sont ravis quand 
les neveux accomplissent des 
performances et que lé meilleur 
d'entre eux se trouve être ce 
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«petit monsieur», très furtif et 
très austère, mon un dimanche 
de septembre. 


L ES premiers mots de ce 
Journal concernent la oeirv- 


k Journal concernent la pein- 
ture d'André Masson, lequel «a 
dû retrouver parmi ses pin- 
ceaux la def du paradis terres- 
tre», égarée par Dieu. Les der- 
niers mots trahissent le désir 
d'« Interrompre » quelque 
chose. Mais quoi? L'écriture et 
fa vie, sans doute. Entre- 
temps, une «traversée» de 
soixante-sept années, avec une 
tentative de suicide à mi-par- 
cours, le 29 mai 1957. Ce 


«départ manqué» nous vaut le 
récit d'une entrevue entre 
Michel Leiris et le commissaire 
adjoint de Saint-Germain-dés- 
Prés, lequel avait convoqué 
('écrivain pour . connaître les 
motifs de son « geste ». N'ob- 
tenant aucune réponse satisfai- 
sante, le fonctionnaire jetait 
des regards soupçonneux sur 
cet homme qui avait tenté de 
se tuer «sans raison». Par bon- 
heur, Michel Leiris employa le 
mot «neurasthénie». Et cela 
dissipa aussitôt la méfiance de 
l'officier de police. L'art de ras- 
surer les commissaires... La 


sixième roman de Vassflis Alexakis, un personnage qui masque à 
peine l'auteur de Talgo, Paris-Athènes et Contrôle d'identité. En 
effet, 11 écrit dans le noir, au stylo à bille, sur un carnet, sans 
pouvoir se relire. 

On dira que c'est une métaphore du travail de l'écrivain : on 
écrit tous à l'aveuglette. Maïs ici le noir est généralisé, absolu. 
Les voisins du narrateur sont dans le même noir que lui, ce n'est 
pas une affaire de métier ni de lunettes. C'est un état, une condi- 
tion. On apprend à les connaître les uns et lès autres, avec loirs 
manies et loirs travers, leurs petites obsessions, leurs collec- 
tions de caiHoux. Us sont dans un souterrain, une profonde car- 
rière, comme les catacombes de Paris. Au loin, ils entendent 
passer le métro: Ils creusent un peu chaque jour pour essayer de 
rejoindre un tunnel, mais c'est sans fin, d'autant qu'fis ne sont 
pas sûrs de la bonne direction. 


E CRIRE, creuser, c'est la même recherche à tâtons, du reste : 

«Je crains que l’écriture ne m'entraîne vers des fieux que je 
préfère oublier pour le moment. L'écriture peut vous dire des 
choses que vous ne désirez pas entendre. Vous croyez la 
conduire, mais à partir d'un certain moment elle vous dirige. Cela 
arrive de façon soudaine, à la page 107 ou 111 du manuscrit » 
Dans le cas présent, il semble que l'écriture prenne le pouvoir 
dès les premières lignes par l'usage constant que fait le narrateur 
du mot «avant». H ne faut pas beaucoup insister pour que l'on 
se demande «avant quoi?», et deviner l'astuce, pas tout à fait 
neuve, mais toujours excellente : las personnages sont morts, 
nous sommes en enfer et c'est pour cela qu'on y voit si mai, que 
les gens ne savent plus leur âge, n'ont jamais faim ni sommeil. 

L'enfer d' Alexakis est pavé de souvenirs ben vivants, d'histo- 
riettes, de vignettes ou d'anecdotes souvent drôles et tellement 
justes qu'elles parviennent à distraire l'auteur de ce qui le mine et 
le travaille, l'agonie de sa mère à l'hôpital et sa. mort. «Avant», 
c'est du temps où nous étions en vie, mais au présent de l'écri- 
vain, c'est maintenant, avant que sa mère ne meure. D'où ces 
jeux des voisins de l’auteur qui se demandent sans arrêt où ils en 
sont. Sont-ils morts? Ils n’aiment fias le mot «décédé». Mais 
enfin ils conviennent qu'après ce qui leur est arrivé, etc. Le narra- 
teur, quand il oublie sa mère, revient toujours à son dada, l'écri- 
ture. Il a des idées de romans fabuleuses, qui font rire, comme 
cette incroyable partie de cartes dans le noir, sans cartes (une 
«réussite», reposant uniquement sur la mémoire), qui est une de 
ces mille idées formidables dont Alexakis a les poches pleines 
ainsi que la blague à tabac, de ces petites fusées qu’il ne tiré pas 
complètement parce que ce n'est pas le moment le chagrin qui 
vient est trop grand. Il pense à sa propre disparition : «Cela me 
vexe que personne ici n'ait lu un de mes livres. Cela ne m’étonne 
pas , j'avais très peu de lecteurs. Quelle serait l'audience de ce 
manuscrit, si, par miracle, il sortait d'id?» Une bonne audience, 
sûrement, on le verra bientôt On te verra tous c après », comme 
tout un chacun. 


monde à ta fois triste et merveilleux. Une fuite en voiture la mât 
sur l'autoroute, une bourrasque de neige derrière la vitre d'un 
café, une chambre tapissée de toile de Jouy sur les remparts de 
Saint-Malo, les gens qui passent («Le courage humain des coo- 
ptes , se drt-ii, bêtement tous deux, enfin, cette manière qu'ont 
les femmes d’accrocher leur bras à un homme, cette manière 
des couples de s'enfoncer dans la nuit. ») Qui sait si cela ne 
ressemble pas à une forme de foi tout aussi mystérieuse que 
celle de Julius? 

N’importe, pour l'instant, ce qui donne à Henry le vertige dans 
ce court retour vers son frère et l’enfance, c’est l'envie de 
disparaître, tout larguer, femme, boulot, appartement, amis, dire 
qu'on va acheter des allumettes et ne plus jamais revenir. 
Amette, ce frère normand de Peter Handke, ce cousin de 
Georges Perec (fi se souvient, lui aussi, et connaît l'ivresse des 
choses, des catalogues), décrit avec beaucoup de finesse et de 
sensualité ce contact fuyant avec le monde, cette séduction et 
cette déception qui nous y attachent et nous donnent à tous, un 
jour ou l'autre, l’envie d'aDer aussi chercher des allumettes. Un 
qui aimerait bien avoir du feu sur kâ, c'est le narrateur d'Avanf, le 


■* Signions la reprise e* « poche» du roman de VassfÜs Alexakis, les Gbb da 
Oty Boom-Boom, |*i cb 1975 (Poürts-Scufl, o» R 547). La coUectin «ta Mut» 
d’Arieqalo» (CaULaanl) pmbUe dont pièces de Amrttt, b Mal de 

Pays et Sla ge. 


homme avait des arrière-pen- 
sées dé «poignard dans le 
cœur» et de suicide. 


M ICHEL LEIRIS tenait son 
Journal quand fi se sen- 


vérité, c'est que Michel Leiris 
avait risqué toute sa «mise» 
sur « un coup de dés », pour 
voir ce qui arriverait. Le 29 mai 
1957, fi avait joué à «qui perd 
gagne», évaluant ce qu'il. per- 
dait, mais ignorant ce qu'il pou- 
vait gagner* C'est on jeu qui se 
pratique beaucoup dans les 
époques troubles et les 
périodes de décadence. Et les 
voilettes des jolies dames rui- 
nées servent à cacher leur 
désarroi... 

Ce Journal offre naturelle- 
ment la peinture de quelques 
moments «historiques». Lors- 
qu'ils prennent une heureuse 
tournure, on les appelle des 
«dimanches de (a vie», car fis 
sortent les gens de leur ordi- 
naire. ils ont des airs de ven- 
geance et de fête. En août 
1944, Michel Leiris vécut fa 
libération de Paris avec Sartre 
et S. de B. L'époque revêtit, 
pour eux, le charme des 
grandes vacances. Ils flânaient 
dans tous tes arrondissements, 
à la recherche de l'Histoire. On 
savait qu’elle était en train de 
se faire... Mais dans quel quar- 
tier? Avec efie, on est toujours 
comme Fabrice à Waterloo, car 
elle se permet les mêmes 
coquetteries que tes fantômes. 
C’est probablement à cause de 
ces promenades que Michel 
Leiris participa, ensuite, è la 
création des Temps 
modernes... Au printemps 
1968, if éprouva de la sympa- 
thie pour le mouvement liber- 
taire. Et, l'hiver d'après, H se 
souvint d’avoir rencontré Paul 
Cefan dans l'autobus et d'avoir 
conversé tranquillement avec 
lui, sans deviner que cet 


Ivl Journal quand fi se sen- 
tait «déprimé». Cela lui arrivait 
souvent, car il ne réussissait 
guère à s'aimer. C'était sans 
doute une habitude qu*fi n'avait 
pas prise. Le 16 décembre 
1936, B se reprochait d'avoir 
eu toujoura une existence 
«mensongère» et. le 10 juillet 
1988, il sè dépeignait comme 
«un flambeur dont les gains et 
les pertes ne sont Jamais 
qu’tmaginakBs». Le passage du 
temps n'avait pas rendu plus 
amène le regard qu'il portait 
sur sa propre vie. Chargé de 
mener une enquête sur lui- 
même, le détective Michel Lei- 
ris n'a cessé de dénigrer sa 
clientèle. Il n'avait pas rerenu 
les leçons de M. de Chateau- 
briand. Il ignorait la diplomatie 
des rapports avec soi. L'art 
des accommodements ou des 
compromis. «Inarrangeable», 
disait-il en parlant de «/'exis- 
tence humaine »... 

Le paradoxe de cet homme 
discret, qui détestait «se faire 
voir» et qui a traversé notre 
époque d'une manière clandes- 
tine, c'est que, dans ses écrits, 
il se démasquait avec une sorte 
de fureur. Que cherchait-il au 
juste lorsqu'il remplissait des 
cahiers dans la quiétude de sa 
chambre ? Peut-être «Je secret 
du secret». Le dernier mot 
d'une affaire très confuse. Il 
essayait obstinément de faire 
avouer le drôle de type qu'il 
retrouvait tous les matins et qui 
prétendait s'appeler IVBchel Lei- 
ris. «Le monde, écrivait-il, est 
une armoire à glace dont nous 
n'avons pas la def: nous nous 
voyons dans le miroir sans 
savoir ce qu'ÿ ÿa derrière. » Par 
bonheur, il arrive que l'on aper- 
çoive des mouettes sur la 
Seine, en décembre, et que 
l'on soit distrait de ses pen- 
sées. Les mouettes-, cefa 
console, même en hiver. 


(!) Pour les références de l’ouvrage, 
voir « page 29 Tartide de Francis Mar- 
mande- 
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Leiris au prix des mots 

; De 1922 à 1989, l'écrivain a consigné sa vie dans un «Journal», qu’on publie aujourd'hui. En cinq cabieis 
voisinent historiettes, choses rues, herbier sentimental, brouillon de l’œuvre qui se fait et une belle collection de rêves 


JOURNAL 1933-1989 

de Michel Leiris. - 
Edition établie, présentée 
et annotée par Jean Jamin, 
Gallimard 954 a, 250 F. 

£té 36 : accord entre l'Alle- 
magne et l'Autriche. Gringoire 
accuse Safengro d’avoir trahi en. 
191 S, il est juif» il se suicidera. 
Léo Lagrange crée le «billet 
populaire de congé annuel». Le 
Congrès musulman algérien 
adopte la «charte revendicative 
du peuple algérien musulman». 
Le soulèvement franquiste 
empêche les antinazis de Barce- . 
loue d’ouvrir leurs contre-Jeux 
olympiques, réplique à ceux de 
Berlin. Mauriac menace Blum 
qui vient dé donner son accord 
pour la livraison d'armes au gou- , 
vernement républicain espagnol. 
C’est dans le Figaro' du 25 juil- 
let : «Faites attention, nous, ne 
vous pardonnerions' jamais ce 
aime. » Nous? : 

Un petit homme soigné, 
Michel Leiris,'. qui s’est fait 
connaître par rAfiique fantôme 
(remue-ménage chez les ethnolo- 
gues) et l’Age d’homme (déroute 
autobiographique), écritdansun 
cahier bleu de format écolier 
qu’il a ouvert en septembre 1922 
et qu’il refermera dans la nuit du 
29 mai 1957 quand il tente de se 
suicider. C’est son Journal. D 
noté ïu stylo ï plumé sur /une. 
page^petitsÆaEœamc, (Tune écri- 
ture fine : * 1936, Juillet-septem- 
bre. Deux événements cruciaux : 
1/ là révolution espagnole est 
cause que, pour la première fois, 
le monde me fait réellement 
défaut; 21 j’apprends à nager . » 
Cruciaux? 

Cette égalité des faits, le propre 
de la rie d’homme- surtout chez 
lui dont on sait la détermination 
antiraciste, antifasciste, une 
constante alacrité gauchiste («De 
plus en plus, la stamite me turlu- 
pine», dit-il 1949), - et l'inter- 
rogation permanente sur. le rôle 
de rengagement et -de l'art - des 
surréalistes & Sartre,, en passant . 
par Bataille et Picasso, Giaco- 
raetti et Bacon, il est l'ami du siè^ 
de, - le Répriment. .1983» le, 
13 mai, un véndre4> 13, il le 
remarque : «L’angoissé - du 
moins pour moi - engehdre un 
surcroît de dépression en raison 
de l’absurdité qui lui .est inhé- 
rente : m’inquiéter au même 
degré des oreilles dé mon chien 
(qui doivent être rectifiées Jaute de 
quoi son pedigree ne saurait être 
confirmé j, de l’état de santé de 
G. R.-R. et Factuelle situation 
politique mondiale, cela me mon- 
tre à quel palnt-je suis absurde, si 


ce n’est odieux :» Leiris ne se fait 
pas de cadeau. Il entame la rédac- 
tion de son dixième livre. Lan- 
gage Tangage, c'est la partie 
émergée de l’œuvre si longue à 
rédiger (oeuvre - journal immergé 
- <rvie * océan), pour aboutir à 
cette ironie : «Avoir prétendu 
écrire pour arriver à mieux vivre! 
et n 'avoir, au bout du compte, 
mené à peu près rien d'autre 
qu'une vie d'écrivain.» 

«fai rêvé 

que fétus mort» (1923) 

Eu cinq cahiers, .établis par 
Jean Jamin, « le jeûne ami du 
Musée de l’homme », le Journal 
de Leiris accnmule les histo- 
riettes,. les. impressions, deux 
misères, l’idée qui passe? trois 
citations, un herbier wiHmmtai 
la désolation, quelques titres pos- 
sibles, pas mal de drôlerie^ des 
choses vues, certaine platitude 
acceptée, des passages {dus soute- 
nus qu'on ne manquera pas d’ex- 
traire-la Libération de Paris, les 
impressions de Rome, de New- 
York ou- de Florence, un journal 
de voyage en Allemagne, sous le 
signe de ceux de Melville - et une 
belle collection de rêves en forme 
d’opéras. 

Cest dë ce stock de rêves que 
les exégètes vont sans doute faire 
leur miel. Us sont souvent la 
matrice de ce que le recueil Nuits 
sans nuit transcrit. Rééçrituie? . 
agencement, essais philosophi- 
ques, classements en tous genres, _ 
listes, consigne d'arguments à 
opposer, le Journal est un brouil- 
lon. Ou pfettt Ü est te négatif? les 
planches de contact d’un preneur 
d'instantanés. On soit à mesure 
la révâation des livres dans leurs 
baiiu chimiques. S'agissant des 
rêves, ils ne peuvent qu’alerter te 
goûteur de psychanalyse : Leiris, 
avec Bataille, est te premier écri- 
vain à en tâter en France, suffi- 
samment attentif à la « seconde 
ries dont parle Nerval pour la 
traiter: sans différence. U en fait 
la théorie. D’autant que l’intérêt 
de ses rêves, c’est qu’en somme 
ils ne sont pas toujours person- 
nels? cesontdes rêves à quatre 
mains.- 

Âu temps du surréalisme, il en 
fait, «à point nommé», de très 
«surréalistes». Au cours de son 
analyse, fl se surprend à en faire 
de «typiquement psychanalyti- 
ques». en semblerait aujourd'hui 
que mes rives .- au demeurant 
beaucoup plus rares et bien moins 
transposés - tendent à prendre 
une couleur existentialiste » 
(1946). Parfois, il rêve comme 
Bataille. Ou «Têtre engagé taureau 
de corrida. Il se révolte : * Après 



Au Musée de l'Homme, vers 1940. 


je serai mort !» Il dit à l'organisa- 
teur : « Vous vous joutez de moi! 
Je ne marche pas!» et ajoute : 
« J'aime encore mieux tenter ma 
chance comme torero !» Son pre- 
mier rêve noté vaut le détour : 
«La nuit dernière, j’ai rivé que 
j'étais mort» (16 mars 1923). Ça 
part mal. Du 17 mai 1944 au 
10 octobre 1945, en revanche, 
pas de rêve transcrit. Le réel suf- 
fit largement à assurer la pre- 
mière et la seoonde vie. Cest la 
Libération. En décembre 1944, il 
retombe dans le marasme d’au- 
trefois : «A croire que ceux qui 
disent que les névropathes se sont 
mieux portés pendant les quatre 
années d’occupation ont raison. » 
Tout n’est pas «bon», dans te 
Journal au sens sportif ou gastro- 
nomique, sur. quoi se règle, sans 
l’avouer, le jugement des Lettres. 
La question n'est pas là. La ques- 
tion, c’est qu’il, s’agit d’une vie 
assez simple pour être, i force, 
exceptionnelle. Il s’agit d’une 
méthode et d’une entreprise qui 


désaxent l’autobiographie ( la 
Règle du jeu), comme l'Afrique 
fantôme défait l’illusion analyti- 
que, sur fond d’impossible poé- 
sie. A quoi on ajoutera que le 
générique du film a de la caste 
(terme de tauromachie). Stra- 
vinski, Masson, Picasso et Tuai 
sont, par ordre d’entrée en scène, 
les quatre premiers cités. « Mas- 
son est avec Picasso le plus grand 
peintre actuellement vivant. » On 
est en 1922, te 27 octobre. Ça ne 
manque pas d’idée... « Déjeuner 
avec Max Jacob, Jouhandeau ei 
les Masson». Rien de mondain, 
le Journal est leur tombeau. La 
date d’enregistrement d’entrée 
fait pendant & celle de La mort, de 
beaucoup d’autres morts, avec les 
circonstances parfois, ou une 
simple notation, sèche, comme 
cette rancœur d'amitié après une 
aventure avortée, dont Leiris 
poursuit Jouhandeau jusqu’en 
note après ses obsèques (1979) : 
«Plus méchamment un homme 
qui parlait de « mal» à propos de 


son homosexualité. Mais n'a 
jamais jugé bon de battre sa 
coulpe à propos de l’antisémi- 
tisme auquel il avait temporaire- 
ment cédé. » 

U relate. U frelate Ce n’est 
qu’en fin de course, comme 
essoufflé, qu’il sait la vérité. Ou 
plutôt non, la raison : « L’art 
n’est-il pas à la fais ma drogue. le 
don que je fais à autrui et la 
preuve que je m’administre de 
n'être pas un animal?» (1981). 
Tantôt il décrit minutieusement 
1e protocole du rite de rédaction, 
tantôt il s’emporte contre la tri- 
cherie de ce refuge, l’important, 
c’est de ne pas perdre le fil : 
«Absurdité fondamentale du jour- 
nal intime qui constitue presque 
une contradiction dans les 
termes : non seulement je formule 
pour moi et je ne parie qu’à moi- 
même (...) mais je m’échelonne le 
long des dates, choses extérieures 
à moi qui constituent mes repères 
essentiels (.. J. Le seul intérêt du 
journal réside précisément dans 
cette gageure absurde, dans celte 
tentative alchimique de fondre en 
une unité absolue, ce qui apparaît 
nécessairement comme divisé. » 

Cette «pouffasse 
de pesanteur» 

Toujours ce risque de suture, 
de recomposition et pis encore, 
celui de faire de la littérature. Pas 
te moindre souci de perfectionne- 
ment moral, l’essence même du 
genre selon Chartes Du Bos, que 
commente Pierre Pachet dans les 
Baromètres de l’âme. Naissance 
du journal intime (1). Il faut tou- 
cher 1e fond, sans biflure, sans 
fibrilles et tout 1e fourbis, bien à 
plat, bien remonté contre cette 
«pouffasse de pesanteur », 
comme on prépare des pos- 
thumes, «à la façon des paysans 
martiniquais stockant chez eux 
les planches du cercueil futur ». 
Oui, mais pour qui? logique- 
ment, pour Z., la compagne de 
toujours qui ne le lira jamais, 1e 
témoin de vie avec qui il va, une 
année, en 1934, l’année inondée 
du nom de Léna, jusqu’à cette 
méchanceté qu’il nomme «la 
méchanceté de l'impuissance ». 
Elle n’est pas moindre que 
l’autre, dit-elle. 

Francis Marnumde 
lire la suite page 33 
Ure aussi en page 30, la chroni- 
que de François Bott: «Detectire 
Story». 

( 1 ) Haticr. 


de Michel Braudeeu 

Chercher du feu 

« Mats tu n’auras que la peau 
du monde, sa surface 
scintillante et rien d’autre. » 
Le héros du dernier roman de 
Jacques-Pierre A mette 
repense souvent à cette 
pnâcfiction de son frère. Il est 
à cet âge étrange, à 
mi-chemin de fa vie, qui est 
celui de toutes les nostalgies, 
mais aussi de tous les 
redémarrages. Et Amette dit 
avec finesse et sensualité ce 
rapport fuyant au monde, 
entre séduction et déception. 
Les héros du sixième roman 
de VassiEs Alexakis ne 
devraient pas avoir ces 
préoccupations. Car s'ils 
vivent dans le noir, c'est 
qu'ils sont morts, en enfer. 
Mais un enfer pavé de 
souvenirs - souvent drôles - 
d‘« avants. Difficile, 
décidément, d’y échapper... 

°ago30 

LE DÉBAT 


Autour 
de Bourdieu 

La damier livre de Pierre 
Bourdieu, les Régies de l’art, 
met en œuvre, avec ambition 
et., provocation, une 
approche scientifique de la 
création littéraire et artistique. 
Ce qui ne va pas sans 
polémique. Danièle Sallenave, 
notamment, oppose 
résolument le plaisir de lire, la 
singularité des auteurs et de 
leurs créations, à une volonté 
d'explication scientifique 
qu'elle soupçonne d’être 
normative et «finalement, 
conformiste». 

Pages 36 et 37 


par Nicole Zand 

L’énigme 
du départ 

V.S. Naîpaul est retourné en 
Inde et en ramène sa 
troisième enquête sur le 
berceau de sa famille. Est-ce 
l'Inde qui a changé ou 
kiKnême 7 On dirait qu’il se 
veut rassuré. Mais, même s’il 
a bravé cette angoisse de 
l’Inde qui était pour lui 
comme une névrose, il 
reconnaît : « Oui, je suis un 
étranger, je repars toujours. » 


La peur du vide 

Dans me nouvelle édition du « Pouvoir sur scènes», Georges Balandier 
s’inquiète de l’« anesthésie cathodique » de la vie politique 



le pouvoir sut setran 

de Georges Balandier . l ; 

BaBand, 176 p., 98 F. -, 

Le problème et l'attrait d’une 
anthropologie de la - modernité 
découlent d'une même nécessité : 
révéaemeni ne cesse de la devan- 
cer, delà provoquer, de la convo-. 
quer. Georges Bàlandier en prend 
acte dans le préambule de la nou- 
velle édition, largement augmen- 
té^ du Pouvoir sur scènes. Certes, 
te position théorique et. Vargu- 
mentation d'ensemble du livre 
restent les mêmes. Son auteur a 
-mis en évidence, depuis long- 
temps, les vertus du «détour» 
qui aiguise et . renouvelle le regard 


que les Occidentaux peuvent 
apporter sur leurs propres institu- 
tions, notamment dans le 
domaine du politique où les 
notions de représentations, 
d’imagé, de mise en scène, d’effi- 
cacité, d'adhésion ou de soumis- 
sion sont étroitement solidaires. 
Mais, durant ces dernières 
années, les conditions de l'exer- 
cice et de. la mise en images du 
pouvoir, qu’il soit ou non de type 
démocratique, n’pnt cessé de 
changer. Et c'est ce changement 
(ce qu’il appelle «l'emballement * 
de fa théocratie») qu’enregistre 
l’auteur en assignant & sou texte 
renouvelé - texte témoin, en 
quelque sorte - te tâché d’en 
rendre compté : «...Le cours des 


choses, le mouvement des idées, 
l’épreuve de l’événement ont 
entraîné le texte dans leur propre 
mouvement.» 

Au-delà des péripéties du quo- 
tidien et des convulsions de F 1 ac- 
tualité, ce sont toutefois des mou- 
vements en profondeur qui se 
laissent percevoir, et Georges 
Balandier reste fondé à inscrire 
son analyse minutieuse du 
contemporain dans une perspec- 
tive plus longue où elle prend 
tout son sens. 

Quelques évolutions essen- 
tielles lui permettent dès lors de 
caractériser te modernité, notam- 
ment la modernité politique. 

Marc Augé 
Lire te smte page 39 
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Dans la chaleur de Cuba 

Le récit ffmboyant et sensuel d’une éducation adolescente 
dans une île vécue comme un piège 


L1LE DU LÉZARD VERT 

tl'Eduurdo Manet. 

Flammarion. 402 p.. 140 F. 

Corrompue, paresseuse, endor- 
mie sur les vagues comme un 
long lézard vert : telle est Cuba 
pour Eduardo Manet. Une lie 
intemporelle qui baigne dans une 
éternelle chaleur humide, en 
attendant la pluie comme une 
«vieille star capricieuse», laquelle 
la transforme aussitôt en un 
« aquarium gris et crépitant sous 
haute tension». 

Dans cette ambiance électrisée, 
où la tentation du plaisir prend 
jusqu'à la racine des nerfs - et 
que Manet restitue dans un style 
irrigué d'images et de notations 
sensitives, qui n’a rien perdu en 
sensualité depuis la Mauresque 
ou Zone interdite -, le narrateur, 
un adolescent de quinze ans, va 
connaître, à la fin des années 40, 
ses premières aventures sexuelles. 
Avec Alma-Rosa, «la fleur 
hybride », et, surtout, Gîpsie, une 
femme mûre qui l’entraîne dans 
«le merveilleux sabbat» de nuits 
telluriques et l’immerge dans le 
rythme végétal d’une plante tro- 
picale. 

Mais le roman d’ Eduardo 
Manet ne se ramène pas à un 
feuilleton érotique, à un inven- 
taire, aussi voluptueux soit-il, 
d’étreintes. 11 y a dans son per- 
sonnage, qui se lasse de se balan- 
cer dans la vie avec l’élégance 
d’un « palmier royal », un 
malaise, une interrogation 
inquiète, qui, véritable enjeu du 
livre, lui donne sa gravité : celle 
de l’identité. Car le jeune homme 
se sent un exilé dans sa propre 
terre, ne réussit pas à trouver un 
point d’ancrage dans une île 
mouvante, passerelle pour les 
uns, maison de passe pour les 



Eduardo Manet : la patrie de l'écriture. 


autres. U se tourne vers sa mère 
pour qu’elle l’aide à se définir. 
Mais elle est trop prise elle-même 
dans la nostalgie exubérante de 
son Andalousie natale. Elle des- 
cend d’une famille juive, dont les 
ancêtres s’étaient convertis au 
catholicisme au moment de l’In- 
quisition. Mais, par goût de la 
fabulation, propension à la 
mythomanie et exorcisme 
théâtralisé des absences de son 
mari volage, die préfère recom- 
poser sans cesse la saga familiale, 
racontant notamment qu’elle est 
issue d’une tribu de Gitans de la 
Sierra Morena. A force de s’in- 
venter des identités, elle finît par 
oublier ses propres origines. Elle 


Patrick Chamoiseau 


TEXACO 



Lorsque Texaco, son quartier-bidonville 
de Fort-de-France , sera menacé, 
Marie-Sophie sera la première • 
à mener la révolte. Car il ne s a agit pas 
d’échanger la tôle contre le béton, 
niais de préserver ou de perdre, 
l’âme créole ... Espoirs et désespoirs 
du peuple antillais , du temps des 
chaînes aux temps modernes. 
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n’est pas la seule : Gîpsie, aussi, 
ne cesse de reconstruire son 
passé. 

Le texte bourgeonne dans une 
série de fictions de soi, de mini- 
romans des origines auxquels les 
personnages ont recours puisque 
Cuba est un miroir tournant, 
incapable de leur renvoyer une 
image fixe d’eux-mêmes. 

La politique pourrait apporter 
au narrateur cette identité rêvée. 
11 y est initié par un ami juif, 
Lohengrin, d’origine allemande, 
affirmant que «la meilleure façon 
de rester mif, tout en épousant 
l'identité a’un autre peuple, est de 
participer à une bitte commune », 
c’est-à-dire embrasser la cause 
communiste. 11 se laisse, un 
temps, fasciné par la magie de 
l’expression d'« avant-garde poli- 
tique», convaincu par les argu- 
ments du militant Manuel Mas 
Fortin, qui lui fait prendre 
conscience du temps en le tirant 
de la contemplation vers l’action 
et en lui montrant les tares d’une 
île devenue une plaque tournante 
pour les mafiosi en tout genre. 
Mais il ne tarde pas à sourire 
intérieurement de l’obsession de 
la clandestinité de Manuel, de sa 
manière de s'entourer de mys- 
tère. 

Désillusions 
et dégoût 

Grâce à l’ironie de son regard, 
Eduardo Manet introduit une 
distance qui tamise la flara- 
boyance du récit Les illusions du 
narrateur, qu’on appelle désor- 
mais «Chino», s’évanouissent 
quand il se rend compte que, 
pour atteindre son idéal de puri- 
fication de nie. Manuel emploie 
des moyens louches - notamment 
celui du chantage exercé à l'égard 
d’hommes influents réputés anti- 
marxistes : le professeur Marne 
et le journaliste Nelson. Mais 
ceux-ci - et c’est le mérite de 
Manet de ne pas scinder F huma- 
nité, de ne jamais donner à son 
roman l'allure d’un pamphlet tro- 
pical - se révèlent plus pathéti- 
ques que dogmatiques. Dans la 
dolce vita grinçante, frénétique et 
crispée à laquelle il s'abandonne, 
Marsac se révèle être un homme 
aux abois, qui ne sait comment 
rattraper le temps perdu ; Nelson, 
une sorte de Pierrot décadent. 


ügieuse i 

pieuvre», en réalité une fille 
détruite qui danse au bord du 
néant. Eux aussi se sentent cer- 
nés, pris au piège de cette prison 
t’est Cuba. «Chino» devra tou- 
te fond du dégoût devant 1e 
spectacle des manipulations et 


qu’es 

cher 


les suicides provoqués pour se 
décider enfin à quitter H le. 

«Si tu n’es pas intéressé par 
l’argent . le sexe ou la politique, ce 
pays te pousse à l'exil. Même ici, 
je me sens exilé. Alors, autant être 
ailleurs ; loin d’ici, je me sentirai 
plus chez moi puisque exilé pour 
de bon», dit-iL 

Au terme de ce livre, qui, par 
sa nonchalance narquoise, son 
foisonnement contrôle, son pica- 
resque assourdi, évite toutes les 
lourdeurs du roman traditionnel 
d’éducation, on devine que la 
seule patrie, même aléatoire et 
démâtée, du narrateur sera celle 
de récriture. 

Jean-Noël Pancræri 



Dans les aimées 50, entre l'Espagne et la France, 
l'apprentissage de la vie d’Indio, Gis de «rouges» 


JOURS DE PIERRE 

de Victor Angel Lluch. 
Beffbnd, 276 p.. 98 F. 


Dans la mythologie, les voyants 
sont aveugles et les héros prépa- 
rent d’interminables chemins 
avant de se retrouver. Passage 
obligé pour apprendre à. se 
connaître : d’abord, ne rien voir, 
se perdre, être étranger, s’exiler. 

A huit ans, le héros de Jours de 
pierre amorce malgré loi cet itiné- 
raire. De l’égarement à la 
connaissance, eda commence par 
un curieux sentiment : celui de 
son étrangeté. Alors que dans sa 
petite ville d’Espagne il croit être 
un enfant comme les autres, il 
reste, sans comprendre, une sorte 
d’étranger, celui qu’on insulte : 
« Rojo ! Rebelde ! Rojo ! » 
(« Rouge ! Rebelle / Rouge »). 
Autant d’interrogations que l'en- 
fant ressasse : «Qu’est-ce qui était 
rouge en lui? Et pourquoi le rouge 
était-il si mauvais?» Mieux valait 
traquer les hirondelles ou foire 
des courses nocturnes avec les 
autres gamins des rues. 


L’odyssée 
de Lazare 

LE CHEMIN DE L’EXIL 

de Didier Nebot 
Presses de la Renaissance. 
316 p., 110 F. 


Il est encore possible, en 
cette année du cinq centième 
anniversaire, d'écrire quelque 
chose de neuf sur T odyssée des 
juifs d'E s pagne et leur expulsion 
par les Souverains Très Cathot- 
qués pèu après fa' prise dé Gre- 
nade occupé par iss Maures - à 
laquelle ils n'avaient pas peu 
contribué. La preuve en est. 
donnée par le beau roman de 
Didier Nebot qu'anvne le souffle 
des grands récits historiques, 
mais vu du côté de ceux qui 
vivent à l'écart des cours et des 
grands de ce monde. 

Et par cause, car I y a bien 
longtemps dé& à la fin du quin- 
zième siècle, que juifs et chré- 
tiens se mfilaient fort peu en 
Espagne et que le pouvoir tenait 
naturellement à distance cette 
communauté « hérétique », 
quitte à profiter largement de 
ses services. La héros de cette 
épopée famifele, Lazare, meurt 
à cent deux ans lorsque ses 
coreligionnaires sont contraints, 
à moins qu'fis n'acceptent de se 
convertir, d'abandonner cette 
terre qu’ils croyaient autant la 
leur que cefa des Espagnols. 

(f est fils de vigneron et 
n'échappe que per miracle, dans 
son pus jeune âge, à. un 
pogrom où sa mère, en 
revanche, perd b vie, en 1391, 
en même temps qu’une bonne 
part des habitants de la juderia 
de Tolède. Lazare est un fiera à 
part - il remporte à seize ans, 
ces unique pour un juif, un tour- 
noi de tir à l'arc dont on parlera 
pendant des décennies - qui 
refuse de baisser les bras 
devant intirradaiions et persécu- 
tions. Ce qui lui vaudra une dan- 
gereuse notoriété qu'il paiera 
d'une condamnation à mort 
commuée, grâce aux beaux 
yeux d'une noble castillane, en 
détention à vie dans une forte- 
resse dont 3 ne sortira, enc ore , 
que par miracle. 

Mais les familles, prives sur- 
tout sont vastes et en un siè- 
cle, nous voyons se succéder 
des générations qui c onnaî tront 
des fortunes diverses, des som- 
mets de la réussite sociale aux 
bûchers de l'Inquisition jusqu'à 
l'exfi final. De l’une à l'autre, le 
climat politique varia, mais 3 
reste rarement au beau de 
manière durable. . 

Dkfier Nebot nos dit-on, «se 
passionne depuis toujours pour 
l'histoire de ses ancêtres». 
C'est sans doute ce qui rend si 
attachant son premier roman, 
comme un hommage rendu par- 
delà les siècles aux faits et 
gestes de personnages qu‘3 
parvient à nous rendre aussi 
proches qu'à tuhmôme. 

A. J. 


On ne lui a jamais rien dit de 
son père ni de son -frère, dispams. 
On ne lui a pas dit pourquoi il 
n’était pas né dans la ville, 
comme les antres, mais quelque 
part là-haut dansles montagnes. 
Et on oublie jusqu'à son vrai pré- 
nom, Manuel, pour le surnom- 
mer Indio, parce qu’il est 1e sau- 
vage, 1e révolté, te sale môme. On 
ne lui dit pas que, derrière le pay- 
sage devenu routinier des por- 
traits de Franco, il y a l’histoire 
de sa famille, qui s’est battue aux 
côtés des républicains. On ne lui 
dit rien parce que, aujourd’hui, 
en cette fin des années 50, ce sont 
enx les vaincus. 

L 'infini ■ 

des énigmes 

Peu àjpeu, Indio, comme 
Ulysse, affronte les obstacles. Il 
s’interroge, fait l’inquisiteur, 
questionne inlassablement, casse 
les pierres du silence, ces «jours 
de pierre » qui l’empêchent de 
grandir. Retrouver ses racines, la 
. violence enfouie de la guerre 
civile, la dé de son identité, c’est 
aussi, pour Indio, ouvrir les yeux 
sur ces. mystères fondamentaux 
qui construisent l’existence et 
qui, .d’abord, font l'émerveille- 
ment de l’enranL Ainsi de la pro- 
fondeur de la terre ou des dimen- 
sions du ciel ; pourquoi, en se 
postant aux deux bouts du quar- 
tier, occupe-t-on la même place 
sous la lune? Et le chat mort, 
comment a-t-il passé la frontière 
de la vie pour devenir cette chose 
inerte que ses copains se ren- 
voient cruellement comme un 
ballon? 

S’éveiller au monde, c’est, pour 
Indio, reconnaître l’infini des 
énigmes et - l’immensité- des 
limites du passible : autant de 
pierres qu’il lui fout enlever une à 


une pour voir clair, autant de 
mots à déchiffrer. Des mots sou- 
vent en espagnol dans le texte, et 
qne nous-mêmes, lecteurs en 
sympathie avec Indio, nous per- 
cevons avec le même étonne- 
ment. Il y a «rojo» (rouge), 
« guerre civile», «exil», ou 
celui-là, le mot «vaincu», «un 
mot d’épaules touchant le sol, de 
terre dans la bouche et de pous- 
sière sur les yeux, un mot de corps 
battu et humilié qui demandait 
merci». Des mots à déterrer, à 
dépoussiérer. Des mots qu'il 
découvre en exil, inscrits sur les 
murs, lorsque sa mère finit par 
l'emmener là-bas, à « Ibrisursen » 
(Ivry-sur-Seine) : «FLN», « mar- 
chand de couleurs», « Non à De 
Gaulle!»..., autant de messages 
silencieux pour comprendre ce 
nouveau monde, triste comme le 
bout de l’horizon, ou la violence 
gronde sous d’autres secrets. 

De l'Espagne à la France, Indio 
suit son chemin d’exilé,, sa lutte 
avec l'inconnu, ses émerveille- 
ments. En uné succession de 
scènes souvent splendides, Victor 
Angel Lluch touche là l’essentiel 
de l’esprit de L’enfance, qui tour- 
billonne entre la révolte par Les 
jeux cruels, lé sentiment spontané 
des choses simples» et te désir fou 
d’aller toujours, plus loin. En 
marche vers son identité et yen 
le monde qu’il recompose, 
déchiffrant pas à pas tes mots dif- 
ficiles du Don Quijote, Indio 
n’est-il pas un peu, lui aussi, ce 
chevalier magnifique et dérisoire 
qui « nommait les choses autour 
de lui, nommait les êtres et son 
cheval, se donnait un nom bti- 
même»? 

M.V.R. 



Sylvie Doi 
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Et ilfai^lrd’fidr. Les seuls refuges seront 
l 'enfermement ou la mort. A chacun 
,• / G.-' ; de choisir sa demeure. 
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li MONDE DES LIVRES 

ROMANS 


UNE PASSION 

de Christiane Singer. 

Albin Michel, 168 89 F. 

C’EST LA FIN DU MONDE 
CE SOIR 

de Catherine de Richaud. 
FOL, 140 p., 75 F. 


L’une met en scène unè amou- 
reuse pour raconter la plénitude 
solaire de la passion. La seconde 
peint une héroïne crépusculaire 
pour tenter de dire le vide laissé 
dans le corps et l’esprit de 
l'amante par l’amour enfui. La 
première, Christiane Singer, 
romancière confirmée, reprend à 
son compte l’une des expressions, 
devenue mythique, de l’amour en 
Occident : l’histoire d’Héloïse et 
d’Abélard (1). L’autre, Catherine 
de Richaud - dont c’est ici le 
troisième roman, - choisit le 
dépouillement d’une intrigue 
réduite à une simple ossature. 
Dans les deux cas, c’est la soli- 
tude, dans sa modalité féminine, 
qui fait parler, discourir sur 
I’amour et ses effets : la ferveur 
d’un accomplissement oü le 
désastre. 

Cest moins la reconstitution 
psychologiquè ou historique du 
drame amoureux d’Héloïse et 
d’Abélard qui à intéressé Chris- 
tiane Singer, que la parole même 
de la passion ' vécue par une 
femme ; passion, imaginée, 
reconstruite par l'écrivain. 
Héloïse est le nom, l’archétype de 
cette passion. Les circonstances 
historiques et culturelles ne sont 
guère plus qu’un décor sur lequel 
se meuvent des figures intempo- 
relles.. Le discours de l’amante, 
adressé à Abélard qui, après l’op- 
probre, s’acquiert la gloire docto- 
rale. décrit les phases de cette 
passion, de l'embrasement sen- 
suel - cette «grike des commen- 
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ueserts amoureux 

Christiane Singer, Catherine de Richaad;: deux discours sur l’amour pour chanter l’une l’accomplissement, Faute le désastre 


cements» - au deuil de l’amour 
imposé par l’ordre religieux et 
social d’une. époque. ■ ■ 

« Cette richesse fabuleuse qu’il 
m’a été donné de vivre sur terre, 
pourquoi m'emplirait-elle de 
regret et non de joie? Cet amour 
dont j'ai bu la coupe jusqu’à la 
dernière goutte, pourquoi gémir 
de l’avoir perdu plutôt que jubiler 
de l’avoir eu ?». Héloïse a rejoint 
le lieu de solitude mystique où 
efle peut se rassembler autour du 
foyer de cette a joie» qui, un 
jour, la transfigura. Joie sous- 
traite au temps, entreposée 
encore vivante et vibrante, au 
cœur inaliénable de sa mémoire : 
elle peut « entrer à présent dans la 
ferveur ». Ce qui, un jour, fut 
vécu jusqu’à l’extase de l’accom- 
plissement, qui habita et combla, 
en totalité et plénitude, le désir, 
suffit à nourrir le reste des jours, 
le vide de leur écoulement, le 
désert actuel du. corps et des sens. 

Les pleins pouvoirs 
du désir 

i 

Avec une éloquence toute clas- 
sique, un sens des formules et des 
périodes oratoires qui métamor- 
phosent la hardiesse érotique en 
. une fervente mélopée amoureuse, 
Christiane Singer parie sur la 
puissance de la plénitude pas- 
sionnelle et fait de l'Amoureuse 
l’incarnation des pleins pouvoirs 
du désir. Elle met dans la bouche 
d’Hétoïse la parole brûlante qui 
dit la continuité. Tare reliant ce 
désir - « obsession dont la déli- 
vrance n’a (...) qu’une voie : sa 
traversée» - au renoncement qui 
le transcende. 

Le roman de Christiane Singer 
parait moins convaincant, moins 
animé par un souffle ardent, dans 
les chevilles narratives et surtout 
lorsque s’ouvrent des fenêtres 
historiques ou religieuses. Si 






Christiane Singer {à gauche) et Catherine de Richaud : h passion au point de rupture. 


Tamoui et la passion sont parfai- 
tement intemporels, les mentali- 
tés, les codes sociaux, les prati- 
ques et usages spirituels le sont 
beaucoup moins. La romancière 
n’a pas résisté à la tentation de 
prêter à son héroïne médiévale sa 
propre pensée, moderne elle. 
D’où un soupçon d’anachro- 
nisme. En outre, quelques (rares) 
poncifs alourdissent un style par 
ailleurs beau et tenu : « N’étais-je 
pas. Dieu, ta harpe aux mains 
d’Abélard? J’appelle le féminin 


cette musique » était, ainsi, évita- 
ble. 

Cest aussi à partir du délaisse- 
ment amoureux, du point de rup- 
ture de la passion, que Catherine 
de Richaud a écrit C’est la fin du 
monde ce soir. Titre explicite où 
se croisent le frêle, banal écoule- 
ment des jours et l’extinction de 
tout, l’apocalypse et l’engloutisse- 
ment général. Dans un style 
beaucoup plus âpre que Chris- 
tiane Singer, avec une écriture 
qui refuse de concéder de sa force 


nue au profit de l’élégance et de 
l’éloquence, Catherine de 
Richaud raconte ce délaissement 
Non pas son histoire ou son 
explication, mais ses ravages. 

Il ne se passe rien dans ce 
roman. Plus précisément tout ce 
qui arrive passe par le corps de 
l’héroïne, s’arrête à la frontière 
de sa conscience. Tout 1 «Ce qu 'il 
lui Jallait, c’était un dénuement 
total Se dépouiller complètement, 
qu'il ne lui reste rien. Aucun 
rejuge, aucune parole pour se défi- 


nir. pas de signe laissé à quicon- 
que et surtout pas de souvenir, v 
e Tout ce qui lui arrivait était 
indispensable, inévitable. » « Jus- 
qu’à ce jour-là, il n ‘était rien 
arrivé à son corps.» Comment 
dire, avec plus de violence et de 
simplicité, le désert de l’amour? 

Catherine de Richaud dresse le 
constat de cette totalité. Elle 
décrit et rend sensible la 
<r matière» du silence, le vide qui 
peu à peu envahit s’installe dans 
le corps de l’amante abandonnée, 
qui prend corps et consistance 
dans son esprit. Une sorte de 
calme, une plénitude comme 
négative, retournée sur elle- 
même, se sont substitués au cha- 
grin et aux tourments. Découpées 
comme une litanie, comme les 
versets d’un chant les phrases du 
livre se coulent dans l’espace des 
sensations physiques, des percep- 
tions : «Autour d’elle il n’y eut 
plus que le ciel bleu et un univers 
délavé, comme un reste de 
monde.» «Le silence était sa 
2 peau. » Adossée au mur ou allon- 
gée sur un rocher au bord de la 
mer, elle consent au vide, l’ap- 
pelle même. 

Par le rigoureux dénuement de 
son écriture. Catherine de 
Richaud parvient à dépasser le 
discours convenu de la plainte 
amoureuse. Son livre épuise litté- 
ralement l’objet et la matière 
qu’il se donne, fl vaut pour cela. 

Patrick Kéchichian 


(11 La collection de poche «Babel» 
(n* 52) reprend l'édition de la correspon- 
dance d'Héloïse et Abélard, publiée et pré- 
sentée par Paul Zumihor ebe; « 10/18» en 
1979. Ce volume est augmenté des Plant- 
lus. poèmes de lamentation composés par 
Abétard (avec le texte latin). 


POING MORT 


PREMIERS ROMANS 

Au nom du père 




Sous les saules pleureurs , 

. des chats s'accouplent, griffent 
ta terre et hurlent d'impuissance. 

Ûaè femmê gardé les morts. 

- ËrUre les tiroirs de cendres, 
les chapelles et leurs petites niches, 
elle se sôavierit de son enfance : 
une fillette a fait voeu de cruauté, 
la Mort en a bien voulu 
comme servante. . 
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L’ARBRE DE VIES 

de Bernard Chambaz. 
Ed François Bourin, 
222 p.. 110 P. 


paralytique les dernières 
années de sa courte existence. 
Georges Couthon (1755-1794) 
est aussi un infirme au regard de 
l'Histoire, tant il paraît écrasé par 
les personnalités de Robespiere 
et de Saint-Just dont ü partagea 
le sort, au pouvoir comme dans 
l' extrême adversité. On cite plus 
volontiers les insuites et les quoli- 
bets de ses ennemis politiques 
que ses textes ou discours. De 
même, si on lui reproche, à juste 
litre, d'être pour beaucoip dans 
l'adoption par la Convention de la 
loi du 22 prairial (10 juin 1794), 
qui supprimait l'instruction, les 
défenseurs et les témoins dans le 
cadre du tribunal révolutionnaire, 
on omet de rappeler que, quel- 
ques mois auparavant, après l'in- 
surrection fédéraliste et royaliste 
de Lyon, il sut faire preuve de 
retenue alors qu’un décret de la 
Convention exigeait que la vBle 
fût détruite. 

Le poète Bernard Chambaz (1) 
a eu l'excellente idée de retracer 
la vie de ce révolutionnaire au tra- 
vers de celle de son fils Antoine. 
Ce dernier, à l'automne 1867, 
dors qu'il pressait que ses jours 
lui sont comptés, essaie de 
retrouver la trace de l'enfant heu- 
reux qu’il fut auprès de ses 
grands-parents à Orcet, en 
Auvergne, jusqu'à la journée du 
10 thermidor (28 jufllet 1794) où 
la mort de son père le congédia 
de son enfance à l'âge de sept 
ans. L'auteur restitue les moin- 
dres gestes de la vie quotidienne 
d'alors sans que jamais son éru- 
dition alourdisse le récit. Nul 
besoin d’être féru d’histoire ou 
de nourrir une passion pour la 
Révolution française pour être 
immédiatement séduit par ce pre- 
mier roman. 

En fait, la réussite de Bernard 
Chambaz -tient d’abord à une écri- 
ture dont il infléchit le rythme 
selon les événements qui relate. 
Ainsi, durant un discours de 
Robespierre, le narrateur investit 
le corps meurtri de son père pour 
mieux en traduire les émotions et 


les angoisses. Lorsque Tallien 
lance ('hallali contre Couthon et 
ses amis, les phrases se raccour- 
cissent jusqu'à devenir presque 
haletâmes. «Les circonstances 
ne sont difficiles que pour ceux 
qui reculent devant le tombeau», 
écrira Saint-Just durant cette 
chasse à l'homme qui s'achèvera 
entre les mains de Sanson. Pau- 
vre bourreau, d’ailleurs, qui ne 
san comment présenter le paraly- 
tique à la lame de la guillotine... 
En un exorcisme purificateur, on 
brûle le portrait du supplicié afin 
que chacun comprenne que le 
héros d'hier n'a jamais existé que 
par ses traîtrises. 

Un honnête 
homme 

s Est-il donc permis aux riches 
d'employer leur fortune à aug- 
menter les besoins du pauvre ?» 
C’est en Usant les écrits de son 
père qu* Antoine Couthon appren- 
dra à le connaître. Mais lui-même 
est aspiré à son tour par l'His- 
toire. En septembre 1812, soldat 
dans l'armée de Napoléon 1*. il 
voit « pêle-mêle les morts et tes 
encore vivants sur la terre ron- 
gée». Pas très loin de lui, Henri 
Beyle. alors chargé d’intendance 
au département des approvision- 
nements. rédige des notes alar- 
mistes. 

Bernard Chambaz n'est pas 
seulement à l’aise dans la des- 
cription des journées de thermi- 
dor ou de Smolensk en feu. il sait 
aussi narrer les heures ordinaires 
de la vie d’un enfant d? la Révolu- 
tion française qui, alors que son 
propre fils se définit, après 1843, 
comme un communiste, tente 
simplement de se conduire en 
humaniste conséquent tout en 
n’étant pas dupe de ses contra- 
dictions. Un honnête homme, 
rien d'autre, telle était aussi la 
réputation de son père lorsque ce 
dernier présidait, en 1 789, le tri- 
bunal de Ctermont-fsrrand, après 
avoir été avocat dans cette viBe. 

Pierre Drachline 


(1) Corpus, Messidor. 1985; Vers 
l'infini milieu des années quave-vuffs, 
Scghers, 1987 


Lisa Bresner 

LE SCULPTEUR 
DE FEMMES 



Les anges ont les yeux bleus, 
les diables ont les yeux rouges. 

Et les Chinois ont les yeux noirs. 

Quand les coutumes et les croyances 
de la Chine du XVII e siècle 
tentent de se conjuguer au 
catholicisme. Les démons réveillés 
peuvent prendre l'apparence 
d'un squelette d'oiseau ... 
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DERNIÈRES LIVRAISONS 


Lettres étrangères 


ANONYME : la Chanson des Nibehmgs. - Traduit du moyen haut 
allemand, présenté et annoté par Jean Amsler, le NibelungenSed, le 
monumental roman allemand anonyme des débuts du treizième siè- 
cle, promu par Fâcha rd Wagner eu rang de «chef d’œuvre totale, est 
enfin offert dans sa totalité. Et quête traduction I Amsler nous avait 
déjà donné, il y a trois ans, chez le même éditeur, une version 
sup er bemen t baroque du SlmpBckslmus, de Grimmdhausén. Se fon- 
dant ici sur le manuscrit dit de Saint-GaB, écrit entre 1250. et 1300, 3 
propose, de « la matière de Siegfried et de Kriemhild», une lecture 
qui donnera satisfaction aux germanistes tes plus érudits, mais 
devrait aussi passionner tout lecteur désireux de connaître un des 
textes fondateurs de ia littérature européenne, dont Amsler souligne 
aussi les Rens qu'il entretient avec le cycle épique arménien de 
Dawit'de Sasun, constitué dès la fin du douzième siècle. La Chanson 
des Nibehmgs commence ainsi : «Los fables anciennes nous content 
maintes mervaiïea : héros couverts de gloire , grands travaux, joies, 
f3 tes, pleurs et plaintes, combats entre hardis champions. Vous 
pourrez en otô - ici bien d'autres, i (Fayard, 444 p., 150 F.) 

LE TASSE : Discours sur le dialogue. - Pubfié aux éditions Les Belles 
Lettres, dans la collection «Le corps éloquent», qui s’est donné pour 
vocation de montrer, dans les essais qu'elle aura choisis, «comment 
l’idée s'incarne, dans la langue, la métaphore, etc., et /h versement 
comment les formes produisent le sens », ce Discours, par l'auteur 
de la Jérusalem délivrée, est rendu accessible en français g ré ce à 
une traduction de Florence Vuülemenier, accompagnée de notes de 
Guldo Baldassarri, et précédée d'une longue préface de Nuccio 
Or dîne, dans laquelle l'auteur analyse la théorie du dialogue, forme 
rhétorique héritée de l'Antiquité, qui connut un vif regain d'intérêt au 
cours de ia Renaissance. (94 p., 85 FJ 

GINA BARKHORDAR NAHAI : le Cri du paon. - A travers sept 
générations, le destin d'une famille juive que les cahots de l'Histoire 
conduisent du ghetto d'Ispahan à celui de Téhéran. Une fresque qui 
commence en Perse en 1780 et s'achève deux cents ans plus tard 
dans l'Iran contemporain. (Traduit de l'anglais par André Zavriew, 
J.-C.Lattôs, 366 p.. 119 F.) 

MILORAD PA VIC : l'Envers du vent. Le roman de Héro et de 
Léandm. - Selon un poème de l'Antiquité, Léandre, amoureux de 
Héro, tente de rejoindre è la nage sa balte restée sur la rive. Mais, 
attiré vers le large, le jeune homme se noie. Dans son roman, l'au- 
teur du Dictionnaire khazara imaginé que c'est le temps, non la mer, 
qui sépare les amants : Léandre vit au dix-septième siècle, Héro au 
vingtième. (Traduit du serbe par Madeleine Stevfanov, éd. Pierre 
Betfond, 240 p., 115 FJ 

MICHAEL TOUQN : The Player. - Griffin MïH, employé dans une des 
plus importantes sociétés de production de Hollywood, tue un scé- 
nariste dont il a refusé le projet Ce roman, portrait-charge du monde 
des requins du movie business, a inspiré è Robert Altran son flm, 
prix de la mise en scène et d’interprétation masculine eu dernier 
Festival de Cannes. (Traduit de l'anglais - Etats-Unis - par Cécile 
Wajsbrot L'Archipel. 230 p., 98 F.) 


Marie Nimier 


L’HYPNOTISME 
À LA PORTÉE DE TOUS 



Qwè peut faire une petit fille 
de dix àh$ 9 qui s 'ennuie en vacances, 
sinon se plonger dans tes livres ? ’i - 
Mais lorsque le seul livre disponible ; - 
est un traité d'hypnose, le grand jeui; 

va devenir d'appliquer à la lettré:, ’ 
chaque leçon-, avec les conséquences- ' 
■les plus codasses sur son entourage . 

' Seulement , les jeux d'enfants : 
deviennent beaucoup moins innocents 
lorsqu'on a dix-huit ans ... 
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li MORDE SES IMS 

ACTUAL ITÉ S 


Lisez aussi les romans de vos enfants 


Puisque les vacances sont 
finies, U est temps d'évoquer la 
«oolo» et les affres du petit bout 
d’homme qui se veut un «dur de 
dur» et qui a bien du mal i trou- 
ver sa place parmi les autres une 
fois que maman est loin;, à. se 
faire apprécier d’EJodie ia moni- 
trice, la «grande saucisse». «Les 
gens n 'écoutent jamais ce que je 
dis parce que j’ai l’air d’avoir qua- 
tre ans. En fait, j'ai huit ans, et 
peut-être même douze ans d’âge 
mental mais je suis tris petit, 
alors les gens pensent que je suis 
un bébé.» 

Un roman drôle et tendre, bien 
écrit, plus dense qu’il n’y paraît, 
à déguster par les petits qui 
savent un peu lire. Tout seuls, 
car «un dur de dur ne raconte 
pas sa vie à sa mire». Ils s’y 
reconnaîtront. 

► Dur de dur, d’Agnès Desarthe, 
L'École des loisirs, cotl. «Neuf», 
92 p., 62 F. (A partir de huit ans.) 

★ • 

Julien aime beaucoup regarder 
la télé. Surtout les publicités et 
les films. Au supermarché, il rêve 
d’acheter un téléviseur miniature 
qu’il a vu dans un catalogue, gros 
comme un timbre-poste. Mais 
soudain, tout se brouille, le son 
grésille; il se sent basculer dans le 
vide. Il est passé de l’autre côté 
de l’écran, prisonnier du monde 
cathodique avec cinq autres 
enfants comme lui condamnés à 
la télévision forcée. Cyril, son 
copain, se lance à sa recherche, 
tandis que Julien et sa bande 
cherchent le «sésame ouvre-toi» 
du télépiège. 

Brouillages, disquettes, œil 
âectrooique sont les instruments 
d’une aventure drôlatico-policière 
qui ne fait pas la morale, mais 
fait circuler des ondes plus ou 
moins mystérieuses. Un bon petit 


roman qui devrait éloigner quel- 
ques heures de l’écran les drogués 
de taé. 

► Le Tétépüge, de Marie Dufeu- 
trel, éditions Milan, eoll. « Zanzi- 
bar», 120 p. (A partir de dix mis). 

★ • 


Mystère et séjour linguistique. 
Même s’il est étrange d’envoyer 
un garçon de* seize ans dans une 
ferme du Doaegai pour acquérir 
un pariait accent anglais, on reste 
fasciné par l’angoisse qui naît de 
l’aventure de Maxime, happé par 
l’Irlande des légendes, dans une 
étrange famille plutôt rébarba- 
tive. Un mystère plane sur la 
naissance de la jeune et jolie 
Morinna et sur i’ile interdite 
d’Inishbalor où régnait un dieu 
borgne, dieu de l’Obscurité. Le 
cahier noir donnera la lumière! 
L’auteur, spécialiste de l'Irlande, 
crée une atmosphère étouffante 
avec dépêtres nourris de légendes 
et de sciences occultes qui don- 
nent une véritable épaisseur à ce 
faux roman policier (Ne pas 
confondre avec les Douze Cham- 
bres de Monsieur Hannibal. un 
roman érotique du mêmé auteur, 
qui paraît chez Stock!). 

► Le Cahier noir, d’Hervé 
Jaouen, Gallimard, «Page blan- 
che», 128 p., 59 F. (A partir de 
douze ans.) 


Le récit autobiographique de 
Geneviève, la «demoiselle» fran- 
çaise arrivée en 1913 i Petrograd 
- que tous appellent toujours 
Saint-Pétersbourg - pour être la 
gouvernante des enfants Boris- 
sov. L’avenir est angoissant. Et la 
jeune fille, plutôt idéaliste sans 
être miment favorable aux bou- 
leversements qui s’annoncent, 
suit avec passion les événements. 
Quand les Borissov quittent la 
ville pour la Crimée, Geneviève 


Les nouveautés du Larousse; 


Le «petit boulot » est reconnu, 
Inopportunité» déconseillée 


Ça pourrait presque sc chanter 
sur l’air des Colchiques : Larousse 
de rentrée, c’est la fin de Tété. La 
dernière édition du Petit 
Larousse (I) est intéressante à 
d’autres titres encore. Ccsl que, 
malgré «la fin de l'histoire », il y a 
du nouveau sous fc soleil : les 
cartes, les commentaires sont donc 
mis à jour avec soin, les définitions 
aussi L’URSS, par exemple, n’est 
plus qu’un « ancien Etat d’Europe 
et d’Asie ». 


Petit Ijtrousse n’hésite pas i pren- 
dre parti ; sont « déconseillés » : 
teaser. nominer, (au lieu de sélec- 
tionner), opportunité, (au sens d’oc- 
casion favorable), turnover (rota- 
tion), etc. Dès tors, pourquoi panel. 
le délice de M. Guillaume Durand, 
échappe-t-il à la condamnation ? H 
est vrai que ledit Durand prononce 
pandle. comme cannelle Alors™ 


Pour sc divertir, les mélancoli- 
ques impétinents pourront consul- 
ter la liste complète des papes, où 
Ton constate en fin de course que 
le nombre des saints régresse dra- 
matiquement. On sc fera une rai- 
son avec sainte-oitouche et saint- 
frusquin ; et surtout avec saint- 
émilion, saint-florentin, saint-mar- 
cellin, saint-nectaire et saint-ho- 
noré, heureusement toujours 
fidèles. 


D’autres noms propres procurent 
quelques bonheurs de moindre 
qualité. Beaucoup sans doute 
regrettaient l’absence de M M Edith 
Cresson ; die est là - moins chan- 
ceuse que Pierre Bérégovoy qui, 
lui entre avant de partir. Bien ou 
trop aimables. Maria Casarés et 
Juliette Gréco ont attendu Lorcnzo 
Da Ponte pour faire une entrée 
remarquée. 


En outre (puisqu'il faut chinoi- 
scr), quelques japoniaiseries enva- 
hissantes appelleraient des appré- 
ciations plus fermes. Surimi est 
défini comme « une pâte de chair 
de poisson aromatisée au aube » ; 
il n’était pas impossible d’ajouter 
« et parfaitement dégueulasse (très 
fam.) ». En revanche, nos amis 
belges n’ont pas seulement inventé 
l’eau spl tante : Fanguille au vert 
(avec une ou plusieurs Duvel) 
mérite mieux que l’omission. Après 
tout, saumoneue s’introduit cette 
année, en compagnie d’un autre 
ami cher, Norman Schwaxzkopf. 


Naturellement, la cohorte des 
noms communs et des expressions 
reçoit du renfort; pas toujours du 
meilleur goût. /> Petit fMTOUsse 
enregistre, nécessité oblige, contri- 
1 but ion sociale généralisée, dérem- 
\boursement et suicidant A force de ' 
i chercher, on trouve enfin petit bou- 
lot correctement défini : « Emploi 
précaire et souvent peu rémunéré.» ' 


• Voilà donc une bonne édition ; 
parfaitement lisible, soigneusement 
illustrée ; et, dans l’ensemble, les 
gloses sont satisfaisantes. Sans 
compter que les nouveautés ce 
conduisent pas à mépriser la tradi- 
tion : les théatins sont toujours 
présents, depuis 1524 ; tant il est 
vrai que « les meeurs ecclésiasti- 
ques » sont toujours « à reformer». 


Denis Salds 


( 1 ) Petit l+trwtw Illustré 109J, 
I 7X4 p.. 335 !\ 


A parcourir le tout, on sera 
plutôt rassuré ; l’anglomanie reste 
limitée malgré les « mésusages » 
(terme reçu cette année) d’une cer- 
taine presse féminine : songez que. 
) cette semaine, Elle « flashe sur les > 
pompes ». le visage encombré) 
'd’une poudre « Flawless Finish 
Loase Powder ». avec sur les yeux 
« la ombra Duo Wilderness ». et 
sur les lèvres « le rouge Fresh 
Fig». L’éloge du maquillage à la 
, manière de Baudelaire devient un j 
tour de force, même si ou ne 
■déteste pas les figues. Souvent, le 


□ Un colloque « Révolution et 
RépubUqne». - L'Institut d’histoire 
de la révolution française, que 
dirige Michel Vovefle, organise, du 
21 an 26 septembre à Paris, un col- 
loque international consacré 4 
«Révolution et République». 
Parmi les participants à ces jour- 
nées, qui se dérouleront dans le 
grand amphithéâtre de la Sor- 
bonne : des historiens italiens, mais 
aussi espagnols ou hollandais, qui 
débattront de l’« exception fran- 
çaise» et, paradoxalement, de son 
exemplaire universalité. Renacigoe- 
ments : Institut d’histoire de la 
révolution française, CNRS, 17, rue 
de la Sorbonne, 75321 Paris 
Cedex 05. 


décide de rester et, en compagnie 
de Maxime, le précepteur, par- 
court là ville en tous sens, assiste 
aux réunions de la Douma et du 
Soviet,- vivant dans la rue l’his- 
toire en tram de se faire, de 
février à octobre 1917. Avant de 
revenir à Paris, consciente d’être 
marquée à jamais : «Je dois gué- 
rir de ce ' pays. Sinon, je finirai par 
être une émigrés dans ma propre 
patrie.» 

Il y a dans ce roman écrit pour 
les adultes, mais parfaitement 
accessible aux adolescents, un 
côté comtesse de Ségur dans la 
révolution (l’Octobre : le passé 
heureux de ia Russie et de l’en- 
fance qui rqjoint certainement 
l’expérience vécue par l’auteur, 
futur académicien français. Qui 
n’est jamais retourné en Russie. 
Une façon efficace d'apprendre la 
vie des gens dans l’Histoire. 

► La Gouvernante française, 
d-Henrï Troyat, « Castor poche ». 
Flammarion, 224 p., 27 F. 
(A partir de douze ans.) - 
★ 


Russes, des Ta tare, des Juifs. Le 
garçon de dix ans a abandonné 
l’enseignement du rabbi et, dans, 
les tavernes du port, il s’est lié 
avec les matelots, qui le font 
"boire, P écoutent chanter des 
poèmes qu’il invente en s’accom- 
pagnant à la balalaïka : de sim- 
ples et naïves paroles qui tradui- 
sent les joies et les peines des 
vagabonds du port Une «prin- 
cesse» décide de se charger de 
l’éducation du petit poète de 
génie; de l’enfant qui n'aura 
jamais été un véritabhs enfant™ 
Para eh i927 sous le titre. 
l’Enfant génial, ce récit de nostal- 
gie d’une exilée aussi précoce 
qu’Esmaêl est le premier texte 
publié par Irène Nemirovsky, 
Agée de vingt-quatre ans, deux 
ans avant David Golder. Triste, 
triste, triste. Ët prémonitoire. 

> Un enfant prodige. d'Irène 
Nemirovsky, Gallimard, «Page 
blanche»; 86 js., 53 F. (A partir 
.de treize ans.) •• 

N. Z. 


IsmaS Barucfa, le cadet de qua- 
torze enfants, dont la plupart 
n’ont pas survécu, est le fris d’un 
marchand de vieux habits et de 
ferraille dans un port de la mer 
Noire, certainement Odessa. Où 
se côtoient, sans jamais se mêler, 
trois races différentes : des 


■k L’Ait à b page, ne galerie faut les 
«abats, présente, de 23 sqReobie ai 
20 menk^ ne npadtiou nhatalhHS 
arighafat de Christophe Bas» (PAnaflae 
est «a coh Je k isçfat de Ftaaçob Flact 
(le Yoyege au bout d a meadc£ ai 8, rae 
Anjdot, 75911 Paris, «être Bastille. 
Ouvert da taadi au aniedi, de 14 h 30 à 
19 berna. 


EN POCHE 

Les mutations d’Autrement 


Nouveauté aux éditions Autrement, avec la publication au for- 
mat de poche d'une sélection de textes' extraits de la série 
«Mutations». Issus d'horizons très différents (journalistes, , scien- 
tifiques, sociologues, économistes, artistes, professeurs, histo- 
riens, juristes), les auteurs de ces articles, entretiens, comptes- 
rendus ou essais présentent leurs analyses et leur pointde vue 
autour de débats de fond (h Délation, la Scène cathoGque, /'Ère 
dufawô, des changements qui affectent notre époque (politiques 
-• ia Culture des camarades — ou sociologiques — Finie, la 
famÿe ? Obsession sécurité I. ou de thèmes plus mar^naux (/'Or- . 
chestre. Panseurs' de douleurs, l’Ère des méüfùmsf'j "Phlrêrrté, 
volonté de surprendre ou de révéler, facSté d'accès, sont donc 
les maîtres-mots de cette co Section qui Invite le lecteur dans les 
coulisses de la réalité quotidienne. • 

• Sont .également disponibles, outre les ouvrages déjà cités, 
Europe-Hotiywood et retour, l’Espace superstar et l'Hôpital à vif. 

Agnès Bote 

► Chaque volume, de 240 à 288 p., 49 F (certains des 
volumes cités seront en librairie en octobre). • 


e Au Livre de Poche, dans la 
collection cBIbBo essais», deux 
manières très différentes 
d 'appréhender les éléments. 
D'un point de vue critique et 
analytique pour Gaston 
Bachelard, dans l’Air et les 
songes, essai sur l'imagination 
du mouvement (n - .4 1 61 ), 
heureusement repris eh pocha ; 
on ne présente plus les rêveries 
bachelardiennes, véritables 
grilles de lecture qui, par une 
parole poétique éloignant tout 
didactisme, décryptent l’acte 
d'écriture. D'un peint de vue 
scientifique et économique pour 
Claude Allègre qui, dans-. 
Economiser la planète (h* 4162), 
tire la sonnette d'alarme un : 
évoquant les dangers menaçant 
l’environnement, en même 
temps qu'l! préconise ses 
propres remèdes au mal. 

• La rêverie est également 
présenta dans ia roman de 
l'académicien Jacques Laurent, 


1 es Corps tranquMes. publié au 
Jvre de- Pocha (n« 3146). La 


Livre de- Poche (n* 3146). La 
lecteur sa laissera mener su f3 
des pages sur le chemin da. la 
flânerie dominicale, dans 
l'interlude de. 

T entre-deux-guerres. 

• GF-Rammarion pubfie dans la 
même volume trois pièces de 
Marivaux ; la Fausse suivante, 
l'Ecole des mères et la Mère 
confidente (n» 712); édition 
établie par Jean Goldzink, 
enrichie d'une bibliographie, 
d'une chronologie et d'un 
glossaire. Amour impossible et 
voulu comme tel, côtoyant, 
poursuivant la mort, dans le 
roman da (Crut Hamsun, Victoria 
(Livre de Poche « Bîbio », 
n* 3180), traduit du norvégien 
par Ingunn GuBhon. 

• La biographie est un genre 

3 uî séduit bon nombre 
‘auteurs. Signalons celle 
qu 'Henri Troyat a consacrée, en 
1988, è Flaubert (Livre de 
Poche, m 4380). 

• Toujours au Livra de Poche, 
dans la collection « Les langues 
modernes/ Bifingue», un vo&sne 
est consacré au grand mtftre de 
la littérature policière anglaise 
Conan Doyle, regroupant trois ' 
aventures du célèbre détective 
ds Baker Street (n* 8758). A 


redécouvrir pour une technique 
irréprochable et pour la saveur 
retrouvée da i’époqua 
victorienne. Traduction et notas 
da Franceaca Benassy. 

• Aux éditions Albin Michel, 
dans la collection «Espaces 
libres». Claude Tresmontant, 
avec le Christ hébreu, remonte 
aux sources de la langue 

. biblique, en proposant une 
nouvelle lecture des Evangiles, 
débarra.s&és. de leurs 
«tradiictions4rahisons». Edition 
présentée par Mgr J.-Ch; 
Thomas (h» 35). 

• « Dieu s’ôtant laissé dire que 
sur une petite boule de son- 
empire s'agitait une étrange 
espèce, drta humaine, at, 
n’ayant pas la temps d’y aller 
voir, chargea Eun de ses anges 
de s’y rendre, de s’enquénr et 
de kx adresser un rapport Nous 
publions de ce rapport quelques 
fragments qûf nous sont tombés 
sous les yeux.» C* est ainsi que 
Julien Bonde présentait, en 
1946. le Rapport dVriel (n» 49) ; 
un regard critique sur les cercles 
intellectuels, religieux ou 
politiques d'après-guerre. 

• Les PUF reprennent, dans la 
collection «Quadrige», deux 
essais philosophiques : Durée et 
simultanéité, d'Henri Bergson, 
cè propos de la théorie 
d'Einstein» (n* 141), et Sagesse 
et Musions de la philosophie, de 
Jean Piaget (n* 139), dans 
lequel l'auteur s'interroge sur 
l'avenir de la psychologie 
scientifique. 

• Toujours aux PUF, quelques 
publications récentes en «Que 
sais-je?», dans la tradition 
d’édectisme qui est celle de la 
cofleetton : le New Age, de Jean 


K*/' 


m 




Vemette (n* 2674), les 
Transsaxuete, de Louis-Edmond 


Pettiti (n* 2677), le Refoulement 
de Claude le Guen (n* 2683), la 
Littérature . maghrébine 
d’expression française, de Jean 
Déjeux (n* 2675), la Littérature 
française sous h Consulat et 
l’Empire, de Béatrice Didier 
(rv 2666), Histoire de le 
sémiotique, d’Anne Hérault 
(n° 2691), et le Gestion du 
patrimoine, de Bruno Pays 
(n» 2899). 
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MKHSLET 

ET LA «NAISSANCE 

de Lucien Febvre. 

Flammarion, 400 p., 174 F, 

A érons-nous un 

peu, voulez-vous? 
Débarbouillons-nous 
fa cervelle, après 
avoir consciencieu- 
sement décortiqué le traité de 
Maastricht. Voici, sur l'Europe 
?»* I e mon de, sur la marque que 
1 obscur citoyen peut imprimer 
au cours des choses, sur les 
scansions joyeuses de T His- 
toire, la méditation de denx 
génies cascadeurs du XDC* siè- 
cle qui p&tent de santé : Jules 
Michelet et Joseph Ferrari. 

Du père de la Sorcière, on 
croyait tout connaître après 
1 avoir lu, guidé d’une main 
ferme par son infatigable édi- 
teur et savant marguiUier, Paul 
Viallaneix (l). Mais on 
s’étonne toujours de constater 
combien Michelet fut et 
demeure nourricier pour les 
meilleurs historiens depuis un 
siècle. -Depuis, s’il faut citer 
des noms d’excellence, Gabriel 
Monod jusqu’à Jacques Le 
GofF, en passant par Lucien 
Febvre qui, via Monod, eut 
connaissance intime du visage 
et des papiers du grand Jules et 
fît avec lui un sacré bout de 
chemin (2). 

V OICI donc édité - si l’on 
peut dire : l’avertissement 
et les notes de Paule Braudel 
sont squelettiques - le cours, 
titré « La formation du mondé 
moderne. Michelet et le pro- 
blème de la Renaissance», que 
Lucien Febvre dispensa au 
Collège de France, à partir du 
2 décembre 1942, dans les froi- 
dures de l’Occupation et qui 
témoigne hautement de 1 , cette 
chaleur mlcheletiste de l’His- 
toire en marche. Le même Feb- 
vre sera, en même lien, un brin 
chahuté, dit-on, après la Libé- 
ration par quelques jeunes 
gens qui brûlaient d’entendre 
ses analyses sur l’art de vivre *, 
par temps d’orage. Mais bri- 
sons là : sur Lucien Febvre à 
l’heure de Vichy, nous en sau- 


sponc 

Bloch, le fusillé. Pour L’heure, 
et de nombreux témoins pour- 
raient en attester, il suffit de 
savoir que parler de Michelet 
et le lire sous la botte 
réchauffa bien des coeurs et 
arma même quelques convic- 
tions libératrices. Et que ce 
n’est pas un hasard si le mot 
liberté clôt ce cours qui fait si 
peu d’allusions aux tickets de 
ravitaillement (p. 1 1-8) ou à 
«l’an de disgrâce » (p. 60) : à 
l’évidence, Febvre n a pas fait 
de sa chaire une tribune, mais 
il a montré, tout au long, à ses 
auditeurs transis ce que pou- 
vait être la force de l’intelli- 
gence en éveiL 
Le voilà donc qui instruit 
gaillardement «le plus gros 
procès historiographique 
jamais plaidé » : pourquoi, 
comment et avec quel succès 
Michelet accümata-t-îL en his- 
toire, le terme « Renais- 
sance»? Ce cours si allègre, lu 
et transcrit impeccablement 
dans la fluidité de son oralité, 
est « un essai sur le pouvoir des 
mots en histoire». On notera 
an passage, au risque de déce- 
voir les didactiçiens qui ten- 
tent aujourd’hui de concocter 
et d’enseigner les programmes 
d’histoire de nos enfants, qu’il 
n’use jamais du vocable 
«concept»: la Renaissance, 
selon lui, est une belle éti- 
quette marquée à vie, une 
construction' sensible; elle n’a 
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par Jean-Pierre Rioux 



mot de Renaissance 


rien d’une notion abs- 
traite pour pédagogues 
tristes. 

On pourrait certes chi- 
poter. Lucien Febvre, 
cofondateur des Annales, 
est encore saisi, dix ans 
après le lancement de la 
revue, de l’irrésistible 
besoin de ridiculiser une 
fois de plus les historiens 
« attardés» et <s impuis- 
sants» de la génération 
1870-1890, qui n’ont pas 
su bâtir une science his- 
torique assez juteuse : 
tout ceci fait sourire 
aujourd’hui. Il tire à la 
ligne en fin d’année sco- 
laire quand il évoque 
longuement le gentil 
Etienne Delécluze, pein- 
tre d’histoire manqué et 

f ièleriu d’art ému, qui 
ivra, vers 1823, ses 
Impressions romaines. 

Sur le Stendhal du Jour- 
nal d’Italie et de V His- 
toire de ta peinture en 
Italie , qualifié à Juste 
titre d’«r excellent nisto- 
- rien », il est excitant et 
utile, sans plus. Plus grave- 
ment, Ü n’a fait que pressentir, 
lui l’athlète complet de rhis- 
toire du XVI* siècle, mais sans 
s’appesantir ni songer à instal- 
ler le face-à-face au cœur de sa 
démonstration, le rôle de la 
Réforme de Luther et Calvin 
dans L’élaboration de la 
Renaissance selon Michelet, 
alors que V Histoire de France 
ramasse intimement les deux 
volumes : traitant de la 
« colonne de feu» et de 
« l’Evangile étemel». 

P JOÜRTANT, rien n’y fait, 
foutes les réserves tom- 
bent, dès qu’on consent à lire 
ce livre comme un double 
hommage impétueux : à 
l’entêté d’une histoire qui sera 
la e jeunesse de l’âme» et à son 
grand frère vibrionnant, l’ami 
du Peuple. Car c’est à celui-ci, 
bien entendu, que Febvre 
réserve, au fil des semaines, 
son élan cordial d’historien 
bourguignon, sa passion 
d'amoureux de Rabelais et de 
Marguerite de Navarre, sa fra- 
ternité intellectuelle. Alors, les 
mots se télescopent, les eaux 
confluent Voici le cher profes- 
seur de la France occupée qui 
fait mouche en évoquant 
Christophe Colomb revenant 
de là-bas «avec, dans sa cara- 
velle ; tout un monde cueilli au 
ras de l’horizon ». Et qui prend 
plaisir à laisser trembler sa 
voix, cinq minutes plus tard, 
en relisant la formule pour 
sonate de l'Histoire de France , - 
en hommage auxjeunes gail- 
lards armés par Charles VIII 
qui forcèrent le destin : « Un 
coup de lumière, un rayon subit 
de soleil a doré ce monde pâle, 
quand l’épée de ta France 
ouvrit tes monts, révéla l’Ita- 
lie. » . 

Le livre, pourtant, n’est pas 
un simple recueil de phrases 
superbes et de pages d’antholo- 
gie (encore que, page 243 entre 
autres, il y en ait une, excep- 
tionnelle, en hymne à la joie 
renaissante). Sur la construc- 
tion de e l’aimable mol Renais- 
sance ». qui ouvre le récit du 
XVI* siècle dans l 'Histoire de 
France (3) r il argumente, criti- 
que les textes, s emporte con T 
tre la veuve de Michelet oui 
mania imprudemment les 
ciseaux. Et il convainc : c’est 
bien parce qu’au tréfonds, à 
l'heure des pires malheurs 
intimes et au choc d’un voyage 
en Italie, Michelet portait un 
irrépressible besoin de renou- 
veau qu’il s’est fait l’àvocat 
des sensibilités de son temps 
romantique en quête de tradi- 
tions et qu’il a «inventé» la 
Renaissance en assassinant le 
Moyen Age. Qu’il ait accompli 
son forfait et langé le bébé en 
public dans son cours du Col- 
fège de France de 1840, du 
haut de cette chaire «d his- 
toire et de morale» dont Feb- 
vre se flattait d’être le souve- 
rain détenteur en ligne directe, 
ajoute naturellement à l’émo- 
tion. Mais sur la construction 
du temps & travers les sources, 
sur les Bons usages de la jrério- 
disation du passé au fil des 
érattons (4), sur le poids 
mots-fétiches dans le tra- 





Ferrari (1811-1876). 
Robert Bonnaud, un de 
nos rares historiens qui 
réfléchisse obstinément à 



vail d’intelligibilité historique, 
ce livre de circonstance et de 
ferveur va loin et voit clair. Le 
secours de cette voix tonnante 
ne nous sera pas inutile, à 
l’heure où nous cherchons à 


renouer le fil d’une Histoire 
qu’on avait cru close et qui 
s’est réveillée depuis 1989. On 
reviendra (S), mais sans lui 
marchander la curiosité, au 
très oublié Giuseppe-Joseph 


de ces livres à chemine- 
ment secret comme la 
taupe mais qui feront 
date), s’est entiché de ce 
philosophe historien, 
non dépourvu d’humour 
et génial dans la déme- 
sure, qui entretint avec 
l’illustre Vico - l’un des 
pères de Michelet - des 
rapports tour à tour gla- 
cés et brûlants; de ce 
républicain franco-ita- 
lien, ami de Proudhon. 
qui enseigna à Stras- 
bourg et finit dans la 
peau d’un sénateur 
romain après avoir com- 
battu Cavour. En 1867, 
Ferrari publia la Chine 
et l’Europe, très long et 
boursoufle manifeste 
pour le synchronisme en 
histoire, à cheval sur les 
cultures d’Orient et 
d’Occident, qui fut une 
« secousse puissante » pour 
quelques contemporains. En 
1860, son Histoire de la raison 
. d’Etat , pleine d’une lucidité 
pessimiste, avait au moins 


enchanté Baudelaire. Aujour- 
d’hui, les amateurs de raétahis- 
toire, les fous de Hegel et de 
Fukuyama, bien guidés par 
Bonnaud qui détaille la vie et 
l’œuvre du gaillard, découvri- 
ront ces textes avec plaisir. 
Tous les autres les tiendront 
pour témoignage historiogra- 
phique utile de notre temps 
présent déréglé, quand le pro- 
grès a changé de sens, que le 
calcul des moyennes plané- 
taires ne tombe plus juste et 
que la mise en communication 
des cultures semble marquer le 
pas. Car Dieu qu’il est sympa- 
thique, ce Ferrari enfant du 
cher XIX* siècle, « le géomètre 
des durées, l’arithméticien de 
l'Histoire, prenant la mesure 
des périodes, faisant et refai- 
sant ses calculs, dressant ses 
courbes, s’essayant à prévoir. 
Avec, dans te regard, les hori- 
zons que l’on devine, les cartes, 
tes livres, ta planète des 
hommes, l’Histoire entière réu- 
nie... » ». Réunie et renais- 
sante. 


(!) Lequel achève, pour Gallimard, ta 
première édition intégrale des Cours au 
Collige de France et se désespère des len- 
teurs inadmissibles de Flammarion, qui a 
en charge ia publication des derniers 
volâmes de la monumentale édition des 
«envies complètes sous sa direction. 

(2) Michelet hante ses Combats pour 
/' histoire publiés en I9S3 d qu'Armand 
Colin vient de rééditer - hélas, sans un 
moi de présentation - dans la précieuse 
collection € L'ancien et ie nouveau» 
(455 p, 165 a 

(3) Celte Introduction ravageuse a été 
rééditée par Claude Mettra chez Com- 
plexe, eu 1990. Mais, sans que bronchent 
l'éditenr et le préfacier, sous tm faux titre, 
l'Agonie du Moyen Age 1 . 

(4) C’est ce thème, si rarement examiné 
de nos jouis, qu'a développé l'intéressant 
numéro 23/24 (1 990) de la revue Sources. 

(5) Voir l'article de Roger-Poi Droit 
dans « le Monde des livres » du 26 juin. 
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LE DEBAT 









De l’esprit de combat dans la recherche 

La concurrence est, selon Bourdieu , un moteur de la création. «Les Règles de Fart» en fait une vigoureuse démonstration 


LES RÈGLES DE L’ART 
Genèse et structura 
du champ littéraire 

de Pierre Bourdieu. 

Seuil. coU. «Libre Examen». 
481 p.. ISO F. • . 


Pierre Bourdieu, soixante-deux 
ans, philosophe de formation, socio- 
logue de vocation, avec une quantité 
déjà considérable de publications 
derrière lui, dont certaines mar- 
quantes (1), professeur au Collige 
de France (chaire de sociologie), 
internationalement réputé, directeur 
d'une influente revue savante (2), 
est sans doute la plus remarquable 
incarnation que nous ayons aujour- 
d'hui en France de l’esprit de 
recherche dans le domaine des 
sciences sociales. 

Un nouveau livre de lui fait 
nécessairement événement dam ce 
qu'il convient d’appeler, selon lui, le 
«champ», c’est-à-dire le Geu, à b 
fois abstrait et concret, de tension et 


de concurrence constitué par les 
producteurs de culture, écrivains, 
artistes, intellectuels, leurs agents de 
diffusion et leurs instances de consé- 
cration. Le fait que les Règles de 
l'art, dont le but avoué est de poser 
les fondements d’une science des 
œuvres, paraisse avec une bande 
publicitaire qui annonce : «Le 
Flaubert de Bourdieu», indique 
sans ambages le défi lancé. Quel 
Flaubert associe-t-on immanquable- 
ment à un nom d'auteur, dans le 
«champ»? Celui de Sartre, évidem- 
ment 

La concurrence est, selon Bour- 
dieu, le moteur principal de la créa- 
tion intellectuelle et artistique, car 
celle-ci se situe nécessairement dans 
un champ conflictuel, où il s’agit 
pour le prétendant-créateur de 
conquérir une place dominante et 
de l’occuper le plus durablement 
possible pour y exercer un pouvoir, 
une autorité, y obtenir une recon- 
naissance (c’est-à-dire foire école), 
au moyen d’une victoire intellec- 
tuelle sur celui qui domine ou a 


dominé le champ. Bourdieu racon- 
tera peut-être un jour les raisons à la 
fois subjectives et objectives qui, 
aux alentours de 1955, lui ont fait 
choisir Sartre comme modèle à 
dépasser, dé façon quasi obsesskra- 
nefle. 

Sartre 

contesté 

fl avait esquissé une explication, 
en termes généraux, dans un article, 
repris dans le présent volume, sur 
«Sartre, l’intellectuel total, ou l'illu- 
sion de la toute-puissance de la pen- 
sée», article écrit après la mort de 
Sartre, et dont le ton pdémkjue tra- 
hit clairement, mais peut-être pas 
tout à fait consciemment, œ que le 
défi lancé par le chercheur au philo- 
sophe comporte d’investissement 
proprement affectif, agressivité, 
envie, jalousie, dépit, admiration, 
tous sentiments qui rendent le cher- 
cheur fort humain, et non pas 
« trop humain», an sens nietz- 
schéen. 


C’est la prétention de soumettre 
la recherche à l’autorité de la phi- 
losophie et d’assurer ainsi à celle-ci 
la suprématie dans le champ cultu- 
rel, et en particulier dans le champ 
des sciences sociales, que Bourdieu : 
reproche te plus âprement à Sartre, 
et où il voit son échec, puisque, 
selon lui, l’Idiot de lafionille ne réa- 
lise pas son ambition déclarée, qui 
était de montrer les médiations 
(d'abord familiales) entre l'individu 
créateur et sa classe d'origine, et 
entre 1e projet créateur et son 
publia 

Pour Bourdieu, ü manque à Sar- 
tre, face à fauteur Flaubert, une 
conception de l’auteur qui ne soit 
pas de pure projection de son pro- 
pre narcissisme d’auteur, donc des 
concepts qui lui permettraient de 
prendre sur lui-même une vue 
objective et sur son objet de 
recherche, en l'occurrence la relation 
entre Flaubert et sou roman 
Madame Bovary, une vue véritable- 
ment scientifique, au lieu de se per- - 
dre dans l'empathie projective. Ces 


concepts sont ceux d* habitus et de 
champ, rhabitus étant défini comme 
reasembte des goûts, des comporte- 
ments, des manières de percevoir, 
de ressentir et de dire d’un individu 
en tant qu’à app at ticrtf à un groupe 
social et dépiote son activité dans 
un champ qu’il contribue à former 
autant que te Æamp lui impose ses 
structures propres en tant que poœi^ 
bilités objectives. 

Dis 1975, Bourdieu, dans un arti- 
cle intitulé «Flaubert et l’invention 
de la vie d’artiste» (paru dans sa 
revue) répliquait à Sartre, sans dis- 
cuter son interprétation des écrits de 
jeunesse de Flaubert et de Madame 
Bovary, mais en lui opposant une 
lecture sodoanalytique àe l’Educa- 
tion sentimentale. Cet article, rqms 
et un peu développé dans te volume 
dont nous rendons compte ici, 
entend àrèetigendrer » le roman de 
Flaubert, c’est-à-dire en comprendre 
te principe générateur, en montrant 
que ce roman d'éducation (éduca- 
tion au sens d’apprentissage de 
l’usage du monde et processus de 


«vieillissement social») présente 
une structure d’homologie avec 1e 
monde social réeL 

Cette structure est d’organisation 
entre deux pâtes, l’art «etJ’aigent, 
avec ies^chimps de. pouvoir que 
tous deux impliquent.- -Frédéric 
Moreau; te héros du roman, et ses 
amis, sont pris entre ces deux pfiles, 
eux-mêmes représentés par les 
Amoux (l’art et la politique) et les 
Damb reuse :0a politique et les 
affaires). 

Les hésitations de Frédéric entre 
. M" Arinonx (incarnation de l'amour 
pur, comme substitut de l’art pur 
auquel Frédéric n’a pas l’énergie de 
se consacrer), Rosanctte (dcmi-mon- 
daine qui fréquente le milieu 
bohème où se jouent ambitions et 
échecs des artistes non pourvus de 
rentes) et M 18 Roque (te jeune fille 
riche que sa mire le souhaite voir 
épouser pour accroître sa fortune et 
assurer sa position dans le monde) 
montrent que Frédéric, comme 
Flaubert, est un héritier qui refuse 
tfètre hérité par son milieu. 


Derrière le projet d'en décou- 
dre avec l’Idiot de la famille, et la 
prétention théorique de fonder 
une «science des oeuvres d'art a, 
ce faux grand livre en cache un 
autre, pâle retour des fameuses 
thèses qui ont assuré la puis- 
sance de leur auteur, son magis- 
tère incontesté dans la presse, 
l'édition et la diffusion de ses 
produits dérivés jusque dans les 
manuels pour l'enseignement 
secondaire. Et si le premier 
échoue dans une récurrente 
dénonciation des prétendues 
dénégations sartriennes (1), si la 
seconde s'enferre dans l'élabora- 
tion consternante d'une pure 
théorie du reflet (2), c’est que 
leur auteur est moins occupé 
d'assurer les bases philosophi- 
ques d'une future « science des 
œuvres d'art» que préoccupé 
d'en finir, une foi6 pour toutes, 
avec les adversaires que lui dési- 
gnent, jusqu'au fantasme, son 
désir de domination et sa ran- 
coeur obsessionnelle envers ceux 
qui osent la refuser. Mépris, con- 
tre-vérités, désignations péjora- 
tives : « Petits Blancs de la 
culture ». « pharisiens » et 

«chiens de garde», auteurs de 
« plaidoyers sans âge et sens 
auteur», célébrateurs obscuran- 
tistes des classiques, amants 
bornés de l'ineffable, la fatwa est 
lancée : craignez, croyez et sou- 
mettez-vous, nulle part vous 
n'êtes plus à l’abri. 

Mais si le ton se fait plus acide 
que jamais, c'est que les temps 
ont changé, et que l'auteur le sait 
bien. Dans les années 70, quand 
les restes déjà stéréotypés d'un 


Eh bien, la guerre 


! 


marxisme primaire animaient 
encore l'intelligentsia du désir 
d'en finir avec « l’idéologie bour- 
geoise », on pouvait entendre et 
accueillir comme de la pensée 
forte et radicale ces deux thèmes 
qui firent la fortune des Héritiers, 
de la Reproduction, de la Distinc- 
tion : l'accusation envers la 
«liturgie scolaire» rendue res- 
ponsable des résistances au dis- 
cours scientifique sur l'art, et la 
haine de l'art, «l’un des lieux par 
excellence de la dénégation 
sociale» (ta Distinction^. 

Les temps 
ont changé 

Les Règles de l’art ne disent 
pas autre chose, mais vingt ans 
après, l'unanimité probable de la 
presse ne doit pas nous trom- 
per : c'en est fini. La conjonction 
s'essouffle de ceux que réunis- 
saient l’intérêt, la culpabilité, la 
flatterie, l'amour naïf de le 
science et le ressentiment. Les 
temps ont changé, non parce 
que ce seraient ceux d'un Nouvel 
Ordre moral, comme l'auteur 
veut commodément la croire, 
mais parce que, çè et Iè, timide- 
ment, des professeurs, des 
gens, des citoyens relèvent la 
tête et osent de nouveau, scan- 
dale I, réclamer plus d'Ecole, et 


dire que l'Ecole est l'instrument 
de l'émancipation. Parce que des 
lecteurs, des écrivains, des 
poètes, osent, scandale pire 
encore I, dire que l’art n'est pas 
une manière moins bête de pas- 
ser son temps, un loisir de privi- 
légiés, mais le sens de leur vie, 
une expérience radicale, une 
source de bonheur et de liberté. 

Délégitimer la culture? Lais- 
sons-en le soin è la publicité, au 
marketing, è Disneyland, au fana- 
tisme religieux I Us font cela très 
bien. U est tellement évident que 
notre tâche è nous, aujourd’hui, 
enseignants, écrivains, artistes, 
philosophes, penseurs, est de 
résister è cette conjuration des 
pouvoirs bfltes avec l'aide de 
l’art, de la pensée, des œuvres, 
plutût que de leur fournir, les 
armes théoriques d'une pseudo- 
science. Du coup, plus défensif 
qu’agressif, secrètement miné 
par (a certitude de l'échec, ce 
livre tente, une dernière fois, le 
coup de l’intimidation en recou- 
rant au vieux thème de la «résis- 
tance à la science » dont trente 
années d’herméneutique du 
soupçon nous ont appris à 
déjouer les ruses éculées. Si le 
système Bourdivïn ne règne pas 
absolument sans partage (c'est 
le moins qu'on puisse dire), c'est 
parce que le discours scientifique 


attente gravement à notre atta- 
chement narcissique è nos 
croyances. Bon vieux topo stali- 
no-freudien : plus on refuse, plus 
c’est vrai ; plus ça fait mal, plus 
c'est juste. Mais voilé, aujour- 
d’hui, ça ne marche plus, ça ne 
fait plus mal : ça ne fait môme 
plus rien du tout. Scientifique, 
cette amertume démystifiante? 
Pas plus que le mot de CéCna sur 
f amour : «l’infini & la portée des 
caniches». Volonté de «dire leur 
vérité» 6 ses adversaires plus 
que de «dire la vérité», posture 
de moraliste plus que de savant, 
comme le signalait déjà Michel 
Deguy en 1980 (3), les syllo- 
gismes du ressentiment ne fon- 
dent aucune science ; Us ne 
détruisent même pas l’Illusion : 
nul parce qu’il est amoureux ne 
songe è nier qu'il y ait une phy- 
siologie de l'amour, nui physiolo- 
giste ne nie qu'on puisse tomber 
amoureux. 

Une grande 
peur 

Mais toute obsession révèle là 
mesure d’une grands peur : ici, 
celle que l'art continue d'inspirer. 
Tiens donc? Mais Une serait pas' 
mort ? Bonne nouvelle : non I fl 
vit, et U règne joyeusement, tra- 
giquement, sombrement. 


Comme ce système férocement 
bouclé sur lui-même, et rigide- 
ment armé de ses prétentions 
'positivistes^ dévoile rapidement 
r sa peur des voix étrangères qui 
disent la radicalité de l’expé- 
rience, l'événement, le nouveau, 
en un mot : de l'art. Sombres 
journées de nos adolescences 
provinciales soudain illuminées 
d'un livre... Faut-il que nous haïs- 
sions assez de vivre pour ne pas 
en garder lé souvenir? Faut-ü que 
le désir de norme et de paix, de 
mort, soit si puissant? 

Non, «la connaissance des 
mécanismes de production de la 
pensée» n'est pas nécessaire 
«pour la production d'une pen- 
■ sée libre » comme on veut nous 
en convaincre pour nous désar- 
mer. Cela, c'est une pensée mor- 
tifère. un mécanisme de mort qui 
se met en place : 'tout l'art 
témoigne contre. L’art est un 
événement, un avènement. 
' L'œuvre n'est_pas une essence, 
mais une puissance qui traverse 
et renverse les causes. SI Je ne 
peux, si je ne veux en rendre 
compte.en termes scientifiques, 
ce n'est pas parce que cette 
épreuve est indicible. C’est que 
j'ai mieux è faire : de ce qui a 
transformé ma vie, je vais faire 
. de la vie, de la pansée, de l'œu- 
vre, dans la chaîne de la création 


qui n'est refusée è personne. 
Nous ne sommes pas dans l'inef- 
fable, mais dans te puissance de 
la fable ; non dans l'indicible mais 
dans l'action continuée du dire. 
Promesse suprême : tout reste 
encore à dirai 

Courage, nous tous, petits 
Blancs et grands auteurs, profs 
dans vos classes, vieux sur un 
banc avec un livre au soleil, et 
jeûnes gens qu'un poème 
arrache è la tristesse d'une ban- 
lieue. Acharnements, tableaux 
statistiques, résumés de l’œuvre, 
affirmations sans style - tout 
cela s'effondre et s'écroule 
devant un mot neuf, une note 
juste. Cette guerre qu'on nous 
impose, nous sommes assurés 
de la gagner, avec des œuvres, 
des films, des tableaux, de la 
musique, de ia pensée vivante, 
laissant loin derrière nous cette 
ratiocination morose, empêchée, 
rancunière, désespérée et, finale- 
ment, conformiste. . 

Danièle Sallenare 


u de IThohition » (p. 267). 

(2) «La structure de rapace sot 
dans lttfad se déroulera Us arentara 
Frédéric se trouve être aussi la suwa \ 
de l'espace social dans Lequel son aut, 
hû-nOmt était situé » (p. 19). 

(3) Figure historique de réi 
tance, dans tous la sais do ternie, tt s 
tout le malleur ( «La haine de la p 
^ppb^ ia Ckpses de le poésie 
affaires culturelles (Hachette 1980), a 
François Châtelet qui répondait & la t 
îfadwjt «(M i est-D qnestionde l'art 1 
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Mais par inertie, ü rêve sa vie 
comme ün roman (alors que Flau- 
™* m es raisons qui lui 
font oréférerl illusion romanesque 
usion du réd social, écrit te 
roman de cet te fflusonT^ 

M°n»u est bien 
un. double de Flaubert, un Flaubert 
qui n écrirait pas, dans le même 
monde social que celui où Flaubert 
atoit. Résumée ainsi, la tectum de 
Bourdieu prend quelque chose de 
tautologique (lOSmÏS 
mentale - roman de Flaubert 
artiste pw\ comme le risque toute 
étude qurprétend ne pasinteipré- 
ter mais décrire et analyser. Mais 
Panalyse de Bourdieu, surtout an 
détour de quelques remarques et 
récapitulations finales, est beau- 
coup plus stimulante qu'on peut le 
mire entendre ici, et ce sera aux 
Qaubeitiens de dire si elle apporte 
réellement du nouveau. 

Le problème avec un livre de 
recherche, c’est que la théorie rem- 
porte. nettement sur l'exposé de la 
recherche concrète eUe-même. De 
ce point de vue, et Bourdieu ne 
peut évidemment l'ignorer, lui i 
qui rien n’échappe des stratégies à 
rouvre dans le champ, la bande 
publicitaire «Le Flaubert de Bour- 
dieu» est une. fraude, une pure et 
simple captation commerciale 
visant non les spécialistes des 
sciences sociales et de la critique 
savante à qui ce recueil tf études est 
destiné, mais le public plus large 
des lettrés. 

Gustave Flaubert, en effet, est 
traité en un chapitre, il réapparaît 
brièvement à la un, twftiy les antres 
chapitres du livre (dont l'auteur n’a 
pas l'élégance académique d’indi- 
quer toujours où et quand il les a 
publiés d’abord sous forme d’arti- 
cles et quels ajustements in tell eo- 
toels 0. leur a apportés en fonction 
des derniers développements 4e sa 
pensée, notamment sur ridée capi- 
tale de jeu social et de jeu littéraire) 
concernent des problèmes généraux 
de Tétât du champ à diverses’ épo- 
ques de son autonomisation par 
rapport au champ du pouvoir crans 
lequel 3 est partiellement enve- 
loppé. 

Brèvêt "r- 
incursions . 

Dans ees chapitres^ les cas de 
> Budâmr^derEMa;' | cto'Mmàt, de- 
Mallarmé; do' Gide, de Duehamp, 
sont évbqnés & titre d'exemples - et 
ce sont souvent ces brèves incur- 
sions dans l’histoire littéraire 
«soctotogisée» ou l’histoire de Fart 
qui présentent le plus d’intérêt pour 
le lecteur qui n’entend pas forcé- 
ment chercher chez Bourdieu rm 
modèle méthodologique, voire une 
théorie i laquelle se rallier pour 
coiffer ou orienter ses propres tra- 
vaux, mais plutôt des incitations de 
recherche, souvent très intdligem- 
raent esquissées dans ce livre. 

Ce qui donne à cchri-d son allure 
batailleuse et lui vaudra sans doute 
la polémique cherchée, ce sont les 
incursions d«n* le champ tel qu'il 
se présente aujourd’hui, avec les 
attaques voilées on directes que 
Bourdieu lance contre les phuo; 
sqphesjoumalistes (Bernard-Henri 
Lévy, pour ne pas le nommer) et 
tes «consécrateurs illégitimes» que 
sont les journalistes tout coût, 
dans te presse et les médias audio- 
visuels. 

Le livre s’achève d’ailleurs sur un 
vigoureux manifeste pour une 
Internationale des intellectuels légi- 
times (exclusivement patentés par. 


la légitimation de leurs 


tre la restauration idéologique qui . 
nous menace et le pouvoir oes . 
méd ia s. Le signataire de ce compte 
rendu est tout prêt à adhérer à ce 
manifeste (appelé par ironie pré- 
ventive «Pour un corporatisme de 
l’universel»), à la condition, 
comme le dit Bourdieu tui-même 
en une formule qu’on souhaite ne 
pas être dénégative, qu’il ne serve 
pas à assurer «le leadership d'un 
intellectuel ou d'un groupe d'intel- 
lectuels». 

Bataille 

pour l'hégémonie 

Car le problème avec la théorie 
sociologique de la concurrence dans 
Je champ, c’est que la recherche, 

. loin d’apparaître comme une entre- 
prise collective, prend faillira d’une 
bataille pour rhégé morne de la 
théorie sociologique elle-même, 
donc de son principal représentant 
Certes, une cure de Bourdieu s’im- 
pose a tous les producteurs de 
culture, créateurs et critiques, pour 
prendre sur eux le point de vue 
objectif et historique qui leur per- 
mettrait de sortir de la méconnais- 
sance de leur propre pratique et de . 
leur propre place institution nette. 

Mais l'humeur querelleuse ou 
volontiers méprisante de Bourdieu, 
en particulier contre les représen- 
tants de ce qu’il àppeOe « l'idéologie 
charismatique de la création » et 
plus généralement contre tous ceux 
qui ne pensent pas comme hd ou se 
servent de termes (par exempte, la 
génétique littéraire) qui font obsta- 
cle ou diversion & son propre projet 
intellectuel, a de quoi inquiéter, 
quand on songe à la position de 
pouvoir que Bourdieu occupe lui- 
même dans 1e champ et sur laquelle 
3 ne s’explique guère. On peut légi- 
timement avoir de la recherche une 
vision moins conquérante, pins 
fédérative, pins synergétique. 

Dans cette perspective, a pour le 
type de recherche que Bourdieu a 
initié (en qnoi il est un authentique 
créateur, marquant une rupture et 
une novation), les Règles de l’art 
sont sans aucun doute un livre à 
intégrer de façon active, donc criti- 
que; dans la réflexion de tout cher- 
cheur bêchant, irriguant ou magné- 
tisant te cfaamp.ljttéraîre (ah ! que 
cette image est parfois irritante). 
^Mais, pour ce qui cocceme Sar-- 
tre, à qui Bourdieu s’en prend ‘ 
encore dans un article sur Faulkner 
qui répond, cinquante ans après, & 1 
celui que lui avait consacré te jeune 
auteur de la Nausée et du Mur, on 
voudrait que 1e sociologue se règle 
davantage sur le style littéraire de 
ce dernier, plutôt que sur sera écri- 
ture philosophique On lui souffle- 
rait ams cette conclusion en forme 
de parodie : te Dieu n’est pas un 
savant, M. Sartre non plus.» Ce qui 
nous permettrait de conclure à 
notre tour : «Si seulement 
M. Bourdieu consentait à livrer son 
savoir avec un peu plus d'art du rac- 
courci» ■ 

Michel Contât 


avec J.-G Passe- 
toi avec L Bol- 
. Chamoderon), 
La Reproduction 
m), la Distinction 


Discours de la méthode 

Pour l’historien Roger Chartier, « les Règles de l'art » est un grand livre. Qui partage 
avec le lecteur non seulement son savoir, mais les instruments qui ont permis de le construire 


l'Amour de Cm (1966), La Reproduction 
(1971. avec Passeront la Distinction 
{1979). Homo Acadmtcas (1984), l’Onto- 
logie politique de Martin Heidegger 
(1988), la Noblesse d’Etat (1989), ions 
pana au Editions de Minuit, et on livre 
d’entretiens et d’exposés oraux. Réponses : 
wur^unc anthropologie réflexive (Seuil, 

. (2) Actes de la recherche en sciences 
sociales. 


Dans une architecture savam- 
ment composée, les Règles de l’art 
lie trois objets. Au cœur du livre, 
un ensemble de propositions définit 
ce que doit être une et science des 
ouvres culturelles» rompant avec 
les postulats classiques de la criti- 
que littéraire et de rhistoire de 
Fart : la figure déminrgique du 
créateur incréé, la singularité irré- 
ductible de l'œuvre, l’immédiateté 
de f expérience du beau, la disposi- 
tion universelle au jugement esthé- 
tique. Refusant de tour ces catégo- 
ries pour invariantes, la «sociologie 
génétique», revendiquée par Bour- 
dieu, établit les conditions de leur 
émergence et, du coup, dément leur 
supposée universalité. Refusant, 
aussi, de considérer les artistes et 
tes œuvres dans leur superbe isole- 
ment, elle fait usage d'un «mode 
de pensée relationnel» dont 1e 
concept fondamental est celui de 
champ. Le champ, rappelons-^ est 
un réseau de relations objectives 
entre différentes positions, qui 
commande des concurrences et des 
luttes dont les enjeux sont juste- 
ment la définition, les frontières et 
tes hiérarchies de l'espace social où 
elles se déploient 

La seconde intention de l’ou- 
vragé vise à reconnaître (es proprié- 
tés spécifiques des champs culturels 
(littéraire, artistique, philosophi- 
que). Bourdieu leur assigne deux 
traits singuliers. Les champs cultu- 
rels fonctionnent comme un 
e monde économique renversé » où 
les principes d'évaluation et de 
reconnaissance sont inverses de 
ceux Qui dictent les hiérarchies 
dans le champ économique : 
l’intérêt an désintéressement contre 
la recherche du profit immédiat, la 
gratuité contre Futilité, Fart contre 
PargenL D’antre part, ils fondent 
leur autonomie sur une réflexivité, 
une «conscience du soi», qui ins- 
crit, dans chaque état du champ, 
toute l’histoire de son développe- 
ment Les divers modes de relation 
.à. ce passé (dénié, rejeté, parodié, 
restauré, etçi) constituent: un élé- 
ment essentiel de différenciation 
entre les œuvres et une ressource 
fondamentale pour l’imposition de 
la légitimité. 

Un processus 
« long et lent» 

En effet, comme tous tes autres, 
plus même que d’autres, juridique- 
ment codifiés, tes champs culturels 
sont caractérisés par les luttes de 
définition et de classement dont un 
enjeu majeur est la confiscation du 
monopole sur le pouvoir de consé- 
cration, c’est-à-dire «le monopole 
de pouvoir , dire avec autorité qui est 
autorisé à se dire écrivain ou même 
à dire qui est écrivain et qui a auto- 
rité pour dire qui est écrivain (ou 
artiste ou philosophe) ». Dans ces 
affrontements, les positions prises 
ne se distribuent pas au hasard : 
elles renvoient aux positions occu- 
pées (fa™ te champ considéré, donc 


à l'ajustement, en un moment 
donne, entre Tespace des possibles 
(en termes de genre, d’esthétique, 
de manière, etc.) et les trajectoires 
sociales des individus. Penser ainsi 
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la relation entre la structure des 
œuvres et l'identité sociale de leurs 
producteurs, comme toujours 
médiatisée par les lois propres à 
chaque champ, permet de récuser 
les réductions qui établissent un 
lien direct, immédiat, entre des 
énoncés idéologiques et les origines 
sociales de ceux qui tes profèrent. 

Appuyé sur cette armature 
conceptuelle, les Règles de l’art s'at- 
tache à la constitution, dans la 
seconde moitié du XIX* siècle, du 
champ littéraire, accompagnée, 
avec des décalages, par celle dn 
champ artistique. Le problème est 
décisif puisque c’est l’autonomie 
conquise alors par les champs cul- 
turels qui a permis de présenter 
comme universelles les catégories 
forgées et maniées pour gagner et 
fortifier cette indépendance : ainsi 
les figures du créateur sans 
attaches, de l’artiste tout-puissant, 
de la lecture «pure», définie 
comme une jouissance esthétique 
absolue. Les créateurs qui, tels 
Flaubert ou Manet, donnent la plus 
forte expression à ces valeurs esthé- 
tiques nouvelles doivent, par un 
véritable coup de force, «faire le 
champ» où leur position, qui refuse 
la dépendance vis-à-vis des pou- 
voirs comme la soumission aux fois 
du marché, deviendra pensable, 
acceptée et, plus encore, domi- 
nante. 

Aux historiens des oeuvres et des 
lectures de Pflge moderne, m» telle 
perspective pose une redoutable 
question : comment désigner, 
caractériser, comprendre l'espace 
de la production littéraire avant sa 
structuration dans un champ 
«constitué comme tel»? Bourdieu 
met en garde contre une vision qui, 
nàîvement et brutalement, succom- 
berait à « l’illusion du premier com- 
mencement». A plusieurs reprises, 
il souligne que le processus qui a 
conduit à l'émergence et à l’autono- 
mie des différante champs culturels, 
comme à la reconnaissance du per- 
sonnage social de l’écrivain ou de 
r artiste, est un processus «long et 
lent», n serait donc absurde de pla- 
cer, en un moment historique parti- 
culier, le temps d’une inauguration 
sans préhistoire. S’il est vrai que 
c’est seulement dans la deuxième 
moitié du XIX B siède que 1e champ 
littéraire (ou artistique) acquiert un 
degré d autonomie « qu’il n’a 
jamais dépassé depuis», sa genèse 
s’est étendue sur plusieurs siècles. 

Bourdieu en relève deux méca- 
nismes fondamentaux, bien éclairés 
par les travaux récemment multi- 
pliés sur tes origines de la propriété 
littéraire et sur les variations de la 
condition des écrivains et des 
artistes. Le premier repose sur le 
développement, au XVIÏI 1 siècle, 
ifune conception nouvelle de l’œu- 
vre, rapportée aux catégories du 
génie, de l’imagination, de Forigina- 


ïîté, de la gratuité. Loin de 
conduire à l’idée, exprimée par 
Flaubert, selon laquelle «une œuvre 
d’art est inappréciable, n’a pas de 
valeur commerciale, ne peut se 
payer», une telle représentation est 
alors tout à fait compatible avec 
l'assimilation de l’œuvre à un bien 
négociable, doté, comme écrit 


Diderot, d’une «valeur commer- 
çante » et qui, en conséquence, peut 
faire l’objet de contrats et d'équiva- 
lences monétaires. 

An XVIII e siècle, c’est sur l'idéo- 
logie du génie créateur, garant de 
l’originalité irréductible de sa créa- 
tion, que se fonde la possible et 
nécessaire appréciation monétaire 
des œuvres, vendues aux libraires- 
éditeurs et justiciables d’une rému- 
nération capable d’assurer l’indé- 
pendance de l'auteur. La figure 
moderne de l’écrivain ne peut se 
constituer qu’en défaisant ralliance 
paradoxale, longtemps nouée, entre 
l’aspiration à fa professionnalisa- 
tion de l'activité littéraire et l’affir- 
mation de F irréductibilité esthéti- 
que de l’œuvre. En tenant pour 
contradictoires la liberté de la créa- 
tion et les obligations du marché, 
tes défenseurs tes plus exigeants de 
l'autonomie littéraire seront obligés 
d’appuyer leur liberté sur tes sup- 
ports les plus traditionnels de la 
notabilité sociale : l'argent hérité, la 
fortune familiale, les revenus de la 
rente. 

« Puisque paie 
le vulgaire » 

Un second mécanisme, essentiel 
dans te processus de constitution 
des champs culturels, renvoie plus 
haut dans le temps, «au moment 
même où des producteurs culturels 
font leur apparition, qui luttent 
(presque par déjînUion) pour faire 
reconnaître leur indépendance et 
leur dignité particulière». L'autono- 
mie du champ littéraire (ou artisti- 
que) a donc sa préhistoire dans les 
efforts déployés par les écrivains et 
les artistes a partir de la Renais- 
sance, et peut-être avant, pour se 
libérer des contraintes imposées par 
les commandes des pouvoirs, les 
censures et les programmes des 
églises (en particulier celle de 
Rome), tes contraintes des autorités 
académiques. 

La trajectoire maîtresse de révo- 
lution était ainsi fermement dessi- 
née, il fout (et faudra) en marquer 
les apparents paradoxes qui, sou- 
vent, inventent un espace d'indé- 
pendance en jouant une dépen- 
dance contre une autre. Pour les 
peintres des XVI e et XVII e siècles, 
l’acceptation d’on lien de clientèle, 
de la protection d’un mécène ou 
des exigences des commanditaires, 
est souvent te plus sûr moyen pour 
gagner une liberté entravés par tes 
réglementations des communautés 
de métier et pour foire reconnaître 
leur art comme radicalement dis- 
tinct des occupations «viles et 
mécaniques». 

Semblablement^ le pouvoir du 
patronage, qu’il soit princier, eedé- 

a ue ou aristocratique, protège 
ement les œuvres des lois du 
marché et des préférences du 
public. Dans son Arte nuevo de 
hacer comedias en este tiempo i lu. 
en 1609, à l’académie réunie à 
Madrid par le comte Saldana, Lope 
de Vega rappelle, avec peut-être 
une pointe d’ironie adressée aux 
doctes qui le critiquent, la tyrannie 
du vulgaire : «J écris selon l’art 
qu’ont voulu inventer/ceux qui pré- 


tendirent aux bravos, du conumm/Il 
est juste en effet, puisque paie le vul- 
gaire (d vulgo) /de lui parler en sot 
(en necio) dans le but de lui plaire.» 
La «reconnaissance de l’indépen- 
dance et de la dignité» des produc- 
teurs culturels n’emprunte pas une 
voie unique et linéaire, et ses 
modalités anciennes n'annoncent 
pas Unîtes, loin de là, la forme qui 
sera la sienne dans le champ litté- 
raire «constitué comme tel» au 
XDÇ. siècle. 

Mise 

à l’épreuve 

Reste à qualifier et décrire ces 
«champs» d'avant les champs. 
Faut-il les considérer comme des 
espaces sociaux totalement soumis 
aux principes qui gouvernent le 
champ du pouvoir (politique ou 
religieux), donc dépourvus de l’au- 
tonomie qui seule permet de pro- 
duire te personnage de l’écrivain ou 
de l’artiste? Ou fout-il les tenir 
comme autant d’émergences 
«d’une forme provisoire de la struc- 
ture», élaborant et préfigurant son 
état accompli ? La question traverse 
l’ouvrage qui retrace une genèse - 
celle du champ littéraire contempo- 
rain - sans pour autant annuler tes 
discontinuités existant entre des 
configurations sociales successives, 
organisées par des logiques diffé- 
rentes. Elle se retrouve dans le 
débat engagé sur la «naissance de 
l’écrivain » au XVII e siècle. On 
peut, en effet, comprendre la fon- 
dation et l'institutionnalisation de 
nouvelles instances de consécration 
(par exemple les académies) 
comme suffisante pour fonder un 
premier champ littéraire. Mais on 
peut considérer, à l'inverse, comme 
1e foit ici Bourdieu, que l’espace 
social de la littérature suscité par la 
monarchie, et inscrit, par ses fins et 
ses formes, dans la sphère du pou- 
voir, ne possède pas les «traits 
constitutifs d’un champ 
autonome» (1). 

Les grands livres ne sont pas 
égoïstes. Ils partagent avec ceux qui 
les lisent leur savoir et, mieux 
encore, les instruments qui ont per- 
mis de le construire. Les Règles de 
l’art appartient à cette famille peu 
nombreuse. Pierre Bourdieu y pro- 
pose, une fois n'est pas coutume, 
un discours de sa méthode, mais 
austi la mise à répreuve de celle-ci 
dans des analyses lumineuses dont 
la lecture de l’Education sentimen- 
tale n'est que la plus spectaculaire. 
A nous d'être le lecteur qu'il espère, 
celui qui sait bien user des travaux 
scientifiques, «faire fonctionner à 
propos d m objet diffèrent le mode 
de pensée qui s’y exprime, le réacti- 
ver dans un nouvel acte de produc- 
tion, aussi inventif et original que 
Pacte initial». 

Roger Chartier 

(1) Alain Viala, Naissance de l'àxhain. 
Sociologie de la littérature à l'âge classi- 
que, éditions de Minuit, 1985, et Christian 
Jouhand, a Histoire et histoire littéraire : 
naissance de l’écrivaine, Annales E. S. G, 
1988, pp. 849-866. 
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La clef France 

UNE GÉOPOLITIQUE 
POUR L'EUROPE 

de Pierre Béhar. 

EtL Desjonquères, 

176 p-i UOF. 


Manifestement encouragé par 
le succès - mérité - de son 
essai paru en 1991 chez le 
même éditeur ( VAutricho-Hon - 
gria, idée d'avenir). Pierre Béhar 
s'intéresse cette fois b l'ensem- 
ble de l’Europe occidentale, qui 
doit définir, après l'effondre- 
ment de l'empire soviétique, de 
nouveaux rapports avec ses 
voisins continentaux. Sur son 
flanc nord-est avec le monde 
slave oriental constitué par la 
Russie, la Biélorussie, l'Ukraine 
et leur prolongement sibérien, 
et sur son flanc sud-est avec la 
Turqtàe, à ta fois son contrefort 
naturel et son lien avec le 
monde turco-mongol émergeant 
en Asie. 

Selon l'auteur, l'avenir de 
l'Europe ne pourra être assuré 
que par la constitution d'une 
nouvelle Eurasie. Cette Europe 
doit établir son équilibra interne 
grâce à un système confédératif 
stable, dans l’élaboration duquel 
un rôle primordial Incombe à la 
France. Ses caractéristiques - 
seule nation d’Europe è voca- 
tion à la fois continentale et 
maritime - font d'elle le pays 
clef. Mais, explique Pierre 
Béhar, la France souffre de 
graves faiblesses, qui ne se limi- 
tent pas à son mal fondamen- 
tal : l'insuffisance démographi- 
que. 

Une diplomatie 
désemparée 

Car l’auteur est sévère avec fa 
diplomatie française, désempa- 
rés par la réunification de l'Alle- 
magne, la désintégration de 
l’Union soviétique ou l'évolution 
de ('affaire yougoslave. Multi- 
pliant les exemples.- il explique 
qu'une véritable amitié pour la 
Serbie eût dicté de lui conseiBer 
la modération et d’aider les nou- 
veaux Etats à naître sans 
drame. Lee silences de Paris et 
de Londres, les obstacles diplo- 
matiques qu'ils ne cessèrent de 
dresser sur la route de la recon- 
naissance internationale de la 
Slovénie et de la Croatie, furent 
compris è Belgrade comme 
autant d'encouragements è 
régler le problème par la force. 
Et on connaît la suite. 

Pierre Béhar estime que «si la 
pofitiquo de fa France a un ave- 
nir. c'est aux dimensions euro- 
péennes », en mettant ses 
armes stratégiques et tactiques 
au service de la défense de l’en- 
semble de la Communauté. 
Mais le volet économique et 
culturel d’une politique de pré- 
sence française en Europe cen- 
trale et orientale ne devrait pas 
être négligé au moment où les 
anciens pays communistes se 
voient t gracieusement submer- 
gés». en particulier par les Alle- 
mands. Qui sont non seulement 
nos amis et nos alliés, mais 
aussi nos concurrents... 

Thomas Schreiber 


Fenêtre sur cour européenne 


Pour le journaliste américain Axel Kraose, les dix dernières aimées 
ont marqué la renaissance du Vieux Monde 


LA RENAISSANCE 
VOYAGE A L'INTÉRIEUR 
DE L'EUROPE 

d’Axel Krause. 

Le Seuil, 364 p., 130 F. 


Le nez sur la toile de l’Europe, 
les oreilles blessées par L’assour- 
dissant opéra de Maastricht, les 
yeux papillotants devant les 
images de la campagne référen- 
daire, les Français voient arriver 
avec soulagement la dernière 
ligne droite. Quelle vision plus 
claire des choses lorsqu’on peut 
prendre ne serait-ce que 
quelques heures de recul I 

L’occasion nous en est donnée 
avec te livre d'Axel Krausc. Ce 
journaliste américain suit, depuis 
trente ans, l’évolution de la 
construction communautaire. Ce 
qu’il a vu et ce qu'il voit aujour- 
d’hui, non seulement chez les 
Douze mais à Washington ou à 
Tokyo, le conforte dans l’idée 
que l’Europe, depuis dix ans, a 
fait preuve d'un dynamisme tel 
qu’il n’hésite pas à parler d'une 
renaissance qui imprimera sa 
marque sur notre décennie et 
après - sauf accident, le 20 sep- 
tembre en France. 

A quelques jours d’intervalle, 
un autre auteur américain, célè- 
bre économiste, lui, avait lancé 
un message encore plus optimiste 
(1). Ces écrivains, on s’en doute, 
n’ont ras été engagés par lespro- 
paganaistes du «oui» au référen- 
dum. Ils regardent en étrangers, 
sans parti-pris, notre construction 
communautaire et trouvent en 
elle un ressort qui pourrait poser 
de sérieux problèmes aux grands 
ensembles américain et asiatique. 

Axel Krause ne sort pas de son 
travail d’exigeant journaliste. 
Avec une plume allègre, le souci 
de choisir desanecdotes significa- 
tives, des portraits fouillé (pour 
fixer celui de Jacques Delors iJ 
n’emploie pas moins de... vingt- 



six adjectifs), des explications 
simples, toujours replacées dans 
un contexte historique, notre 
auteur nous amène dans une 
Communauté tout de même un 
peu plus difficile d’accès... 
qu’Euro-Disneyland. 

La première étape est évidem- 
ment primordiale. Les fonction- 
naires de la Commission ne sont 
qu’une des fourmilières de l’en- 
droit. On oublie les mille deux 
cents associations profession- 
nelles et syndicales qui ont élu 
domicile près du «cerveau» du 
Marché commun pour l'influen- 
cer, les quartiers généraux euro- 


péens de mille trois cent cin- 
quante-quatre compagnies multi- 
nationales, les délégations diplo- 
matiques de cent vingt 
gouvernements auprès de la CEE 
(quatre mille hommes et femmes) 
et cinq cent cinquante-cinq jour- 
nalistes. Krause se glisse aussi 
sous la table des réunions de la 
Commission, et ce n’est pas 
triste. 

Après avoir brossé un bref rap- 
pel des échecs de l’Europe de 
Charlemagne à... Hallstein, Axel 
Krause situe à ï’khnée 1984, et, 
plus précisément,' ait Sommet -de 
Fontainebleau, là sortie de. la 


sclérose communautaire, les Dix 
d’alors ayant accueilli avec 
enthousiasme la proposition de 
François Mitterrand de relancer 
l'Europe avec un programme pré- 
figurant déjà celui de l’Acte uni- 
que. 

Peu à peu, les acteurs de l'éco- 
nomie reprenaient confiance, 
avec les succès d’Airbus, 
d’Ariane, le lancement d’ Eurêka 
(trois mille compagnies et univer- 
sités participant a plus de cinq 
cents projets de recherches), les 
promesses des marchés de f Est, 
les craintes des An^éricaâns^ etc. 

Pour Axel Krause, nous assis- 


tons à un « défi américain 
inversé». Ce n’est plus, comme le 
pensait, en 1967, Jean-Jacques 
Servan-Schreiber (2), l’Europe 
qui risque d’être submergée par 
la technologie et les investisse- 
ments américains, maïs plutôt le 
contraire. La prise de contrôle 
d’affaires des Etats-Unis par Les 
Européens ne cesse- de croître, 
aidée aussi bien par Bruxelles que 
par des banquiers d’outre- Atlan- 
tique. En même temps,, les Etats- 
Unis réduisent Leur puissance en 
Europe (fermeture de l’Institut 
atlantique, diminution des pro- 
grammes culturels et d’informa- 
tion, même si 70 % des films 
populaires projetés par les télévi- 
sions européennes proviennent 
encore des Etats-Unis). 

n reste que la Communauté est 
déchirée par un dilemme : com- 
ment être à la fois mondiale et 
européenne? Un certain nombre 
de ses membres voient dans le 
fédéralisme la réponse aux forces 
centrifuges.. Mais il est certain 
que la question la plus urgente 
concerne la diplomatie : com- 
ment agir ensemble et parler 
cfuneseule voix? 

Sur l’Europe de demain, Axel 
Krause a interrogé François Mit- 
terrand, Helmut KohL Jacques 
Delors et John Mbqor. Cedemier 
déclare notamment : «En l’on 
2000, nous aurons assez de recul 
pour voir en Maastricht le tour- 
nant gui aura ouvert la . voie de 
l’avenir. » A condition que trop 
de Français ne préfèrent pas, 
dimanche prochain, se rencogner 
paresseusement dans leur pré- 
carré. • 

Pierre Drouin 


(1) La Maison Europe, super-puissance 
du vingt et unième siècle, de Lester Thu- 
row, Calmann-Lévy, Fondation Saint- 
Simon (voir le Monde du 15 septembre 
1992 ). 

(2) LcDifi américain, Oeno^ 1907. 

1r A signaler égalent at ta. Vfe nnotf- 
dienæ an Parlement- earepéem-dt Marc 
AbéKa. Hachette, 448 p* 118 F. 


La richesse des autres 

Pour Rémi Brague, la culture européenne n’est pas fondée sur une Bdire «identité», 
mais sur l’appropriation constante des apports étrangers 


EUROPE, LA VOIE ROMAINE 

de Rémi Brague. 

Critérion, 190 p., 98 F. 


Ou devrait toujours se méfier 
des universitaires. On croit qu’ils 
accumulent une érudition seule- 
ment destinée à nourrir d'inter- 
minables notes de bas de page, et 
voilà qu’ils la font servir soudain 
à un livre original et profond sur 
un sujet où il est difficile de 
l’être. Rémi Brague a tout lu, 
d'Homère à Léo Strauss en pas- 
sant par Maïmonide, al-Farabî, 
Fontîalis et Renan. Et ce qu’il 
nous donne ici, c’est le fruit mûr 


de sa culture encyclopédique et 
maîtrisée. 

Comme toutes les vraies thèses, 


celle-ci est simple : ce qu’il y a . .- . . =. n . ,. 

de propre à l’Europe, ce qui la * chrétien jusqu’à la Révéla- 


à-vis du judéo-christianisme 
comme le christianisme vis-à-vis 
du judaïsme. Pour lui, il y a 
continuité depuis le prophétisme 


(Publicüé) 
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de prO|/i.v » & Aiujvirvj %*%# «|«u «m 
définit par opposition à l'Islam, à 
Byzance comme à l’Orient, ce 
n est nullement telle ou telle par- 
ticularité (sa langue, son peuple, 
sa géographie, etc.), mais la façon 
dont elle se situe par rapport à 
des cultures à l’égard desquelles 
elle se reconnaît comme débi- 
trice. Est européenne une culture 
qui se vit comme seconde par 
rapport à une Antiquité dont elle 
a a charge de transmettre le mes- 
sage. C’est la secondarité qui est 
l’essence de l’Europe. 

Secondarité de Rome à l’égard 
d'Athènes, dont les Romains 
recopient et adaptent les grands 
textes : Lucrèce met Epicure en' 
vers, Virgile imite Homère, Cicé- 
ron résume l’enseignement des 
stoïciens. Tour eux tous, le latin 
est une langue pauvre par rapport 
au grec ; et c’est Horace qui dit 
de ta Grèce captive qu'elle a cap- 
tivé son vainqueur. 

Secondarité du christianisme 
par rapport an judaïsme. La Nou- 
velle Alliance n’a de sens à être 
nouvelle que par rapport à celle 
d' Abraham. «Les chrétiens savent 
- même s'ils sont constamment 
menacés de l'oublier, et l'ont fait 
à plusieurs reprises - qu’ils sont 
greffés sur le peuple juif et sur son 
expérience de Dieu. » « Nos Grecs, 
écrit Rémi Brague en chrétien, ce 
sont les juifs.» Et il rappelle très 
bien ce que supposait de 
conscient et de décidé la recon- 
naissance, par le christianisme 
des premiers siècles, de son 
caractère second, en particulier la 
lutte contre l’hérésie de Marcion 
qui voulait rejeter T Ancien Testa- 
ment, et le. «Dieu de colère» qui 
va avec, pour ne garder que le 
Nouveau et le « Dieu d'amour». 
Et c’est vrai qu’il fallut une cer- 
taine audace pour maintenir la 
secondarité du christianisme con- 
tre la tentation du séparatisme: 

La comparaison avec l’Islam 
éclaire ici par contraste l’attitude 
chrétienne. L’Islam n'est pas vis- 


tiou parfaite donnée à Mahomet 
Pas de rupture, pas de dette, pas 
de secondarité par conséquent. 
L’Islam n’est pas européen. 

Transmettre 
un message 

L’Europe, en revanche, n’a pas 
cessé d’être européenne depuis 
qu’elle est devenue romaine et 
chrétienne. Le retour aux Grecs, 
puis aux Grecs et aux Romains 
est le mot d’ordre de toutes tes 
Renaissances; la notion même de 
Renaissance, dans cette acception 
paradoxale de commencement 
qui recommence, semble bien 
être une spécialité européenne : 
le nouveau ne peut et ne doit 
consister qu’en L’appropriation 
d’une origine dont les Renais- 
sants s’éprouvent comme aliénés. 

On devine ce qui en résulte 
pour Rémi Brague : si c’est la 
secondarité qui définit F Europe, 
sa fonction consiste essentielle- 
ment dans l’appropriation infini- 


ment poursuivie d’une ou, plus 
exactement de deux, sources, la 
juive et la gréco-romaine. Ce 
n’est pas son «contenu» qui fait 
l’Europe, mais sa «forme», non 
pas le message transmis, mais le 
fait d’avoir à transmettre un mes- 
sage. Héritiers, nous. Européens, 
nous ne le sommes pas par acci- 
dent mais par essence. - 

Ne parlons donc pas de notre 
«identité culturelle», expression 
aussi ressassée qu'elle est plate. Si 
culture européenne il y a, -c’est 
précisément de n'être jamais défi- 
nie par une quelconque identité. 


est « la forme mime du rapport 
européen à T héritage culturel», le 
modèle dans lequel l'Europe s’est 
coulée depuis vingt siècles. D’où 
une façon originale, et inatten- 
due, de redonner vigueur à ridée 
d'une exemplarité du christia- 
nisme : si sa fonction est de pure 
forme, s'il est universel lui aussi 
par absence de contenu, c’est à 
lui que la culture européenne doit 
au premier chef d’avoir maintenu 
l’héritage : grec, romain, juif. 

Cèst sur ce dernier point que 
la thèse suscite quelques réserves. 


«formelle 

vivant de l’appropriation qu’elle christianisme a conservé 1 idée 
en. » ' d’une Première Alliance en se 


s’efforce d’en faire. Elle a ainsi 
vocation à l'universel, non pas 
par un contenu qui se prétendrait 
tel, mais plutôt par absence de 
contenu propre. Et si elle' est 
aujourd’hui menacée, le danger 
ne vient -certainement pas d r un 
extérieur qui l’agresserait mais, à tioa.eto,- il a plutôt joué un 
l’inverse, de son repli sur eue- L . rôle inversé; et il n’est pas exa- 
mêrae et sur ce qu’elle prend - gjfré dè diré que le judaïsme s’est 


d’une Première Alliance en se 
définissant; comme. Nouvelle 
Alliance, comme «contenu» - 
c’est-à-dire . dans son histoire 
effective;; dans la mise en place 
d’on nntqudaïsme àù long coure, 
dans l’institution d’une Inquisi- 


pour son « identité». 

Dans cette vocation de secon- 
darité, te christianisme joue pour 
Rémi Brague un rôle éminent : 
parce qu’il est essentiellement 
second, second par définition, il 


Un nouvel atlas du Vieux continent 


C'était un défi, en catte épo- 
que de bouleversements qui se 
poursuivent encore, de présenter 
un nouvel atlas de l'Europe- Défi 
relevé, avec des éditeurs de trois 
autres pays (Italie, Allemagne et 
Espagne) par les éditions Atlas 
et sous la caution de la Commis- ■ 
sion des Communautés euro- 
péennes, dont fa président, 
M. Jacques Detors, è accepté de 
rédiger la préface de ce gros 
ouvrag& Une approche thémati- 
que a été privilégiée qui permet 
de regrouper èri tfiflérentediapi* 
très; dans un style encydopédi - • 


que, dés sujets tels que les 
hommes et tes cutanés, rutianr- 
sation, l'agriculture, l’industrie, 
tas cohvnunktttiqns, l'environne- 
ment, etc. 

Comme tout atlas, celui-ci 
nous offre de nombreuses cartes 
mais aussi de très bâties images 
satellite de diverses perdes de 
notre continent. : Un index de 
vingt-six pages, enfin, contribue 
à en faire on très pratique instm- 
memetetravati. (àirqpe,. te grand 
Atias, Editions Alias. 69, rua La- 
Boétie, 75008 farts, 272 p-, 
299 F. Jusqu'au 31 décembre;} 
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conservé en dépit du christia- 
nisme. 

Cette réserve ponctuelle est 
d’ailleurs de portée plus générale. 
L’accent mis sur.]»' secondarité 
culturelle et religieuse de l'Eu- 
rope risque de foire oublier qu’en 
cherchant à s’approprier l’étran- 
ger, l’Europe finit par le foire sien 
et par se trouver ainsi façonnée 
d’une manière originale. L’édifice 
de l'Assemblée nationale ou un 
sonnet de Du Bellay sont à l’imi- 
tation dés Anciens, mais ils font 
désormais partie du contenu de 
l’Europe, et, de la sorte, Rome ou 
la. Grèce sont incorpores à nous. 
L’Eurbpe- n’aurait pas le visage 
qu’elle a ri un «contenu» n’avait 
lesté cette «forme». Oison s- le 
autrement : si TEurope avait été 
conforme à sa seule essence, telle 
que la définit Rémi Brague, si 
rile avait été pur et simple trans- 
metteur, die ne serait ni l'Europe 
ni rierr du touL Faut-il dire alors 
qu'elle -doit son visage à ce qui, 
en dle^ u’est pas européen? 

François Azouvi 
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Le secret des mystères 

Del Asie à l'Italie, les ailles à mystères fleurissaient dans l’Antiquité. 
Le philosophe allemand Walter Burkert a tenté de les d échiffr er 


US CtfLTKS A MYSTÈRES 
DAMS L'ANTIQllITi 

de Walter Burkert 
Traduit de l’allemand 
par B. Dejorge et L. Bardollet, 
arec la collaboration 
de G. Karsay, 

Les Belles Lettres, coO. «La vérité 
des mythes», 162 p. 110 F. 


La parution aux Belles Lettres 
des Cultes à mystères data l’Anti- 
quité, de Walter Burkert, n’est 
pas tout à fait l’événement 
attendu. On se réjouissait de pou- 
voir lire, pour la première fois en 
français, un ouvrage de cet esprit 
original qui enseigne la philoso- 
phie classique à Zurich et dont la 
réputation de spécialiste des reli- 
gions antiques est mondiale. 
Mais la traduction de ces quatre 
conférences, prononcées fl y a dix 
ans à Harvard, et réunies en un 
volume après avoir été lestées de 
notes, déçoit quelque peu. Ce 
texte à la brièveté redoutable est 
d’une densité qui a dérouté jus- 
qu’aux traducteurs eux-mêmes. 
Pour introduire à la pensée de 
Burkert et la faire connaître en 
France, mieux aurait valu sans 
doute traduire d’abord une œuvre 
plus facile, comme son excellent 
manuel de religion grecque, ou 
un livre à l’argumentation plus 
développée,, comme. Homo 
Necans, cette magistrale anthro- 
pologie du sacrifice (1). 


Trop touffu, cet essai sur les 
mystères antiques est pourtant 
attachant Par son relus des idées 
reçues, son approche résolument 
païenne et sa méthode compara- 
tive qui associe sur la longue 
durée, pour les confronter, cinq 
grandes variétés de mystères : les 
mystères dionysiaques ou bacchi- 
ques, ceux d’Eleusis, de la 
Grande Mère, d’isi&et de Mîthra. 
Us ne furent jamais des propé- 
deu tiques à la montée dû chris- 
tianisme, ni Tapanage d’une anti- 
quité tardive minée par les 
c ro yan ce s orientales. 

Rituels 
d’initiation . 

Dès l’époque archaïque, les 
cultes à mystères grecs fleuris- 
saient de l'Asie Mineure i l’Italie 
méridionale. Et, n'en déplaise & 
Renan, est kt croissance du chris- 
tianisme avait été arrêtée par 
quelque maladie mortelle, le 
monde ne serait pas devenu 
mithraxque». Les coites de 
Mithra ne constituaient pas, en 
effet une «religion à mystères», 
un système de croyances- ver- 
ronillé par une doctrmé théologi- 
aue. Tni»g im agrégat de Diatkmes 
répondant à des besoins indivi- 
duels. 

A F arrière-plan, se retrouve un 
des. éléments -fondamentaux de 
racte religieux : le désir dn vœu 
exaucé: Forme particulière de la 


Apologie du mensonge 


VIES DELA MORT 

de Jeannine Worms. ' : 

La Différence. 392p., 138F. 

n«i v « ».*_ v'Mrvi-T" ; •*. 

Gfco^Simmial 'disait que si te 
mensonge, d'un point de vue 
éthique, a une valour négative, 
sa signification socfetoÿque est 
extrêmement positive : la imita- 
tion de la connaissance récipro- 
que, le recours à la dtestmutation 
font partie des mouvements 
d'évolution et de réaction néces- 
saires dans las relations 
humaines. Dans un bref, traité 
qui ouvre son recueil d’essais, 
intitulé Mas de b mort. Jeannine 
Worms fait l'apologie du men- 
songe par opposition à l'erreur. 
R faut, écrit-elle, choisir le men- 
songe, qui sait qu'il est erreur, 
et non. pas l'erreur, qui se prend 
abusivement pour la vérité. 

A partir de quelques exem- 
ples, dont celui de Christophe 
Colomb, qui n'a pas de théorie, 
mais seulement une idée fixe et 
qui s'obstine dans son erreur, 
Jeannine Worms définit le men- 
songe comme moyen d'échange 
dans une perspective de vérité 
envers soi : le mensonge se 


contente de vouloir tromper 
sans se tromper. Le mensonge 
fait l'homme : «C'est à parte de 
la somme de mensohges dont, 
est ctyqblq uhdTiotnme {...), à 
partir ; de son style de men- 
songe .que l’on Juge son degré 
d’eccomptiseemenL » 

. . Dans Vies de le mort, Jean- 
nine Worms revisite tous les 
grands paradoxes : l'amour 
comme (a première des escro- 
queries. le suicide comme 
moyen de se débarrasser de 
l'épouvante de ta mort ta philo- 
sophie comme fille dé la 
frousse, l'œuvre d'art comme 
transsubstantiation de ta débité 
des hommes {t crapauds qui cra- 
chent des diamants »). Jeannine 
Worms se réclame de Roger 
CaiNoto, elle pratique l’antisa- 
gesse avec roégance d'un fami- 
lier de Baltasar Gracian et la 
véhémence d'un lecteur de 
Cioran. ’ 

Dans tocarde très fermé des 
contempteurs de l'existence, 
elle occupe une place encore 
trop cfiscrèta ; a est temps de 
Ire Jeannine Worms. 

Robud Jaccard 


«religion votive» qui imprègne 
le monde gréco-romain, les mys- 

- tères se comprennent, d’antre 
part, comme des rituels d’initia- 
tion. Us impliquent une expé- 
rience directe du sacré et ridée 
d’une transformation, d’un pas- 
sage que mettent en scène des 
cérémonies fortement dramati- 
ques. Cette modification de la 
personne ne se dilue pas dans la 
promesse d’une autre existence 
dans un au-delà, mais se vit 
comme la réalité immédiate 
d’une renaissance sur terre, un 
changement d’identité. L’inter- 

- prétation a de quoi séduire. 
Même si l’autonomie des actes 
cultuels par rapport aux 
croyances paraît douteuse, tant 
est récurrent le lien entre une ini- 
tiation et. des récits mythologi- 
ques! ‘ 

■ ■ La tentation de lever le secret 
des mystères, de les faire revivre 
an quotidien, a toujours été 
'grande. Comment ne pas se 
défier, avec Burkert, d’une telle 
entreprise? De tous les témoi- 
gnages légués par l’antiquité, 
seules les Métamorphoses, d’Apo- 
lée, offrent une narration à la 
première personne d'une initia- 
tion à lais. Mais c’est de la fiction 
dans une œuvre parodique qui se 
plaît à confondre, en un savant 
jeu de miroirs, vérité des mœurs 
et imaginaire romanesque (2). 

- Le silence imposé aux initiés a 
été généralement bien gardé et 
nous sommes condamnés à être 
dans la situation de ceux qui 
écoutent aux portes. Déformées 
ou allusives, ces bribes de dis- 
cours sur l’emploi de la toiture 
ou l’usage des drogues pendant 
les mystères, sur leur caractère 
orgiaque et sexuel, excitent la 
curiosité. Sans pouvoir la satis- 
faire. Evoquant le bizutage uni- 
versitaire, Burkert préfère^ souli- 
gner que le tourment des 
néophytes, leur humiliation et les 
souffrances endurées les prépa- 
raient à leur nouvel état et ser- 
vaient à ébranler les fondements 
d’une personnalité dont ils 
devaient se dépouiller pour en 
gagner une autre. Les mystères 
étaient des exercices de purifica- 
tion où Textase croisait l’agonie. 

Hervé Duchêne 


Les sociologues aux Champs 


QUARTIERS BOURGEOIS 
QUARTIERS D'AFFAIRES 

de Monique Pinçon-Chariot 
et Michel Pinçon. 

Payot, 336 p, 160 F. 


Bs nagent dans l'Ouest parisien 
comme des poissons dans leur 
bocal. Déjà, ils avaient iramitieu- 
sement répertorié les comporte- 
ments des habitants des beaux 
quartiers (1). Monique Pinçon- 
Chariot et Michel Pinçon analy- 
sent, cette fois, de manière 
approfondie, le phénomène de 
plus en plus visible de la 
conquête des zones résiden- 
tielles par les affaires, les com- 
merces et les bureaux. Le pro- 
cessus ne date pas d'aujounfhiâ. 
Au XVH* siècle, le Marais abrite 
les privilégiés du régime, mais, 
dès le début du XVI U« aède, un 
mouvement se dessine vers 
l'ouest. Il n’a pas cessé depuis. 
Le prestige dû à la concentration 
de grands bourgeois dans une 
zone de ta capitale attire, peu à 
peu, les commerces de luxe qui 
supplantent les épiceries, boulan- 
geries et autres drogueries. Dans 
un premier temps, cette mutation 
est bien ressentie parce que les 
nouvelles vitrines donnent aux 
lieux une «griffes. Mais dès que 
tas bureaux, attirés par ce même 
aimant, commencent de s'instal- 
ler, ta lune de miel entre affaires 
et familles s'écfipse. 

La mainmise des entreprises 
sur le Paris bourgeois est le sujet 
central du livre et nos auteurs 
analysent dans le détail les cfiffê- 
rents secteurs de l'activité éco- 
nomique et administrative i la 
recherche d’une friture adresse : 
haute couture, joaillerie. palaces, 
ambassades, ministères, com- 
munication et culture, sièges 
sociaux des grandes entreprises 
Industrielles et bancaires. Trop, 
c'est trop, et les habitants fortu- 
nés des beaux quartiers, jusqu'a- 
lors réservés, cherchent à se 
mobiliser contre l'invasion. La 


Société historique et archéologi- 
que du tantième arrontfissamem, 
fondée dès 1399. sa transforme 
bien vite en un Grot^j amant pour 
ta sauvegarde de ta fonction rési- 
dentielle du huitième,, épaulée 
ensuite (1971) par un Comité 
d'aménagement et d'animation. 0 
ne s'agit plus seulement de veil- 
ler au respect de la loi qui interdit 
de transformer des locaux d'ha- 
bitation en bureaux (toi constam- 
ment tournée par les déroga- 
tions), mais de lutter contre ta 
disparition des petits commerces 
locaux et des services personne- 
Rsôs qu'te prodiguaient et ta bou- 
tante des promoteurs. 

La «faune» 
et le rêve 

En bons sociologues, Monique 
Pinçon-Chariot et Michel Pinçon 
s'attachent à étudier sur le terrain 
la transformation des choses et 
des gens. Leur chapitra sur la 
grandeur et ta décadence des 
grands boulevards et des 
Champs-Elysées est un modèle 
du genre. Tout se passe, écri- 
vent-ils. comme si « les qualités 
exceptionnelles [des quartiers 
bourgeois] conte/ia/enr en puis- 
sance leur processus de dépéris- 
sement». Ils attirent, en effet, 
une population de plus en plus 
hétéroclite du fait de l'installation 
d'activités tertiaires de tous 
ordres. Les employés se pres- 
sent le jour pour fera du lèche-vi- 
trines ou s'asseoir au bar de res- 
tauration rapide, et vident, la 
nuit, le quartier qui devient, alors, 
sans aucun attrait, voire un Beu 
d’insécurité. Du coup, les bouti- 
ques de luxe désertent l'endroit, 
suivant ailleurs leur clientèle (ave- 
nue Montaigne, place Vendôme). 

C'est durant les années 
soixante que les Champs-Elysées 
se vident ainsi du «haut com- 
merce». Les grandes fertiles qui 
habitent (encore) le quartier par- 
lent de la «faune» qui, selon 
elles, hante aujourd’hui l'avenue. 


Mais si, pour ta grande bourgeoi- 
sie, les Champs-Elysées repré- 
sentent une triste «boùlevardisa- 
tion», pour les employés du 
quartier ou les jeunes de banlieue 
qui viennent le samedi ou le 
dimanche, c’est encore la gai aria 
du luxe qui fait rêver avec Wes- 
ton ou Guerlain, Virgin Megas- 
tore, les cinémas, les Bistro 
Romain ou autres McDonald's. 

Pour éviter la contagion, les 
comités du quartier des com- 
merças de haut prestige sa don- 
nent pour mission de préserver 
l'environnement et 3s ont parfois 
une influence certaine. Mais 
l'énergie des responsables est le 
plus souvent mobilisée par les 
petits soucis de la vie quoti- 
dienne (défaillances dans l'éclai- 
rage public, problèmes de voirie). 

Ce n'est plus aujourd'hui 
Neuiliy qui est la commune ta 
plus riche de France, mais Cour- 
bevoie, grâce aux immeubles de 
bureaux de Paris-la Défense. Fait 
singulier dans l'histoire de l'urba- 
nisation de l'Ouest parisien, car 
ce ne sont plus tes résidents des 
beaux quartiers qui attirent cette 
fois les sièges sociaux des 
grandes firmes, mais les besoins 
du fonctionnel, celui de rassem- 
bler des unités de production dis- 
persées, ta valeur symbole de 
l'espace, la «grégarisations et 
l'idée des nouveaux promoteurs 
de fournir de l'immobilier sur 
mesure. La logique voudrait 
qu'au-delè de l'Arche, des 
immeubles soient édifiés pour 
ceux qui ont leur emploi à La 
Défense. Logement social ? 
Plutôt habitat de preatige pour 
ceux qui ont dû quitter les 
Champs-Elysées, estiment Moni- 
que et Michel Pinçon, qui, tout au 
long des pages, ont fort bien 
jalonné cette marche vers 
l'ouest 

p. a 


1<&9. 


1) Les Beaux Quartiers, Le Seuil, 


La peur du vide 


(1) Publiée h Beriœ en 1972 et traduite 
depais en plusieurs tangues. En 1985, a 
paru une édition anglaise révisée de Grie- 
chûche Behxion der anhmsdwn und Idas- 
skhen Epocne, 1977, Stuttgart. 

(2) On lira sor ce sujet et avec profil ta 
belle thèse de N. Fîck-Mïcbei, Art et mys- 
tique dans les Métamorphoses d’Apulée, 
Annales littéraires de runivenité de 
Francto-Coroté, 1992, difitmoa Les Belles 
Lettres. 

« SfeuJoes a»e MoreUe ésfitkw de De 
R tUrimthm de Gcéroa, trwtaft et com- 
me ati par Gérard Freytarger et John 
Sefctid, préface d’Ànaia Meakwf (les 
Belles lettres, «ta Rooe i Erres», 248 p, 
130 FJ 


Sake de la page 29 
La première a trait aux jeux de 
Tordre et du désordre : les figures 
de la contestation ou de l'inversion 
subversive ne mettent plus seule- 
ment en cause la forme du pouvoir, 
mais les formes quotidiennes de 
l’existence ordinaire («Le Fou n’est 
plus dans les cours, il est dans les 
rues»). La deuxième concerne les 
techniques de la mise en image et 
de ta mise en scène : b dramaturgie 
politique a recours aux techniques 
audiovisuelles dans des conditions 
telles que la démarcation entre 
actualité et fiction devient chaque 
jour plus aléatoire, comme l'avait 
noté Roger-Gérard Schwartzenberg 
dans l’EtaiSpecuide. La troisième 
correspond à un paradoxe d’appa- 
rence : plus le pouvoir dispose de 
moyens poissants pour élaborer et 
diffuser ses images et ses messages, 


plus D s'en trouve embarrassé. Cest 
vrai des sociétés démocratiques de 
régime pluraliste qui semblent de 
plus en plus incapables de domes- 
tiquer symboliquement le désordre 
et la contestation. Cest vrai plus 
encore des sociétés totalitaires, dont 
l'image s’est révélée i l’expérience 
si peu efficace qu'ont pu s’effacer 
avec dles, en un instant, les réalités 
institutionnelles qu’efle symbolisait 
La quatrième évolution correspond 
à ce que Loden Sfez a appelé l'écla- 
tement do politique qui peut être 
corrélé à l’usage privé du temps 
libre, à la privatisation de la fête. 

On peut parier enfin (et c’est l’ex- 
pression qu'utilise Georges Balan- 
dier dans son dernier chapitre), 
d’une <r médiatisation généralisée» 
qui, non seulement, bouleverse les 
procédures de l'information, mais 
affecte les manifestations antérieu- 
rement assoriées à la vie démocra- 


tique moderne. Dans ce monde du 
jeu, du spectacle et du tmmpe-Tœil, 
l’exigence de compétence qui 
anime aqjounThiri les gestionnaires 
et les politiques se trouve ainsi sou- 
mise à la logique des affrontements 
médiatiques et subvertie par elle. 
Mais la part du jeu, du convenu, 
du déjà-vu, y est trop visible; et, 
derrière le scintillement des appa- 
rences, c'est le vide qui se laisse 
pressentir. Four cette raison même, 
îa politique souffre d'un déficit 
symbolique. Les phénomènes de 
rejet dont die est aujourd’hui l'ob- 
jet n’ont pas d’autres causes aux 
yeux de Georges Balandier, et Ton 
comprend le pessimisme que lui 
inspire, avec la substitution du 
spectateur au citoyen, « l’anesthésie 
cathodique» de la vie politique. 

Marc Angé 
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LE MONDE DES LIVRES 


ESSAIS 


Quand XX sait tout sur XY... 


Sous couvert d’interrogation sur l’identité masculine, Elisabeth Badinter et le retour de «l'éternel féminin » 


XY 

De l'identité masculine 

d'Elisabeth Badinter. 

Ed. Odile Jacob. 314 p.. 130 F. 


D'un côté, XY {formule chromo- 
somique de l'individu mâle, celle 
de l’individu femelle étant XX), un 
livre documenté, qui affiche son 
souci de l’érudition par une multi- 
tude de réferences, de citations, de 
notes et par une bibliographie de 
trente pages; un livre qui se pré- 
sente comme un essai, et dont on 
attend qu'il défende une pensée. 

De l'autre, son auteur. Elisabeth 
Badinter, une intellectuelle connue, 
reconnue, féministe s’opposant cou- 
rageusement à la frénésie des fémi- 
nistes américaines tenantes du 


femelle toute sa vie. ou du moins 
toute sa jeunesse. » Les femmes, si 
occupées pendant des années à 
réfuter la seconde partie de la 
phrase, auraient-elles oublié de s’in- 
téresser à la première? Ce n’est pas 
tout à fait le sens du commentaire 
d’Elisabeth Badinter : «Peu enclins 
à nous interroger sur une réalité 
inconstante, nous voulons croire à 
un principe universel et permanent 
de la masculinité (mmitude) qui 
défie le temps, l’espace et les âges de 
la vie.» 


Qui est ce «nous»? On ne le 
saura pas vraiment Pas plus qu’on 
ne saura pourquoi «chacun s'ac- 
corde aujourd'hui à reconnaître la 
vérité du propos de Helen Hacker», 
ou pourquoi «les conclusions de 
Jost sont sans appel - te mâle se 
construit contre la féminité première 


de l'embryon» - ou encore pour- 
mûle est - 


entretiens, parier 
de ce livre; expliquer le «mâle- 
être» des hommes dans la société 
contemporaine et plaider pour une 
synthèse de « l'homme dur» et de 
«t homme mou» en un « homme 
réconcilié». Avec cet auteur-là, on a 
envie d'être d’accord. 11 suffit alors 
de faire ce que se préparent à faire 
de nombreuses personnes (XY est 
déjà premier sur la liste des meil- 
leures ventes de livres) : acheter ce 
livre, ne pas le lire et plaider pour 
«l’homme réconcilié». 


quoi «là formation du 
commandée par une donnée natu- 
relie, universelle et nécessaire : son g 
lieu de naissance maternel». Le™ 
procédé n’est pas sans danger. 3 
«Chacun s’accorde à dire», « nul 2 
ne contestera que» ... toutes ces* 

affir matio ns peu satisfaisan tes inteU o 
tectudleoient s’appliquent souvent | 
à ce qu’on ne sait pas démontrer. 
Cest l'idéologie qui, derrière elles, 
avance masquée. 



Entra « l'homme dur» et «f homme mou », «l'homme réconcilié »-. 


Pourtant, même à ne regarder 
que la télévision, on peut déjà s’in- 
terroger quand on entend Elisabeth 
Badinter (1) raconter ce qui, dit- 
elle, l’a hantée pendant tout son 
travail et qui vient d’être développé 
dans un congrès d’an bryologie : les 
hommes seraient des «femmes 
contrariées». Mais si l’on fait partie 
des quelques fous qui, à toute 
chose, préfèrent lire les livres, les 
vraies difficultés commencent Et le 
catalogue des questions que Ton se 
pose serait si volumineux qu’il fen- 
dra se contenter d'un résumé. 


« Sois 

âne femme » 


D’abord, une affaire de principe : 
les femmes n’oat-elles pas demandé 
aux hommes, depuis longtemps 
déjà, de cesser de les accabler de 
leurs analyses, de leur prétendu 
savoir intime sur «l’identité fémi- 
nine»? Est-il vraiment- nécessaire 

3 u 'aujourd’hui une femme vienne 
ire qu’elle comprend le destin 
masculin, qu'elle détient une vérité 
sur l'identité masculine? Que 
dirait-on d'un homme qui citerait 
quelques phrases de divers romans 
écrits par des femmes pour appuyer 
sa conception de l'identité Fémi- 
nine? Faufc-3, alors qu’on n’est pas 
encore débarrassé de ridée de «lit- 
térature féminine», s’accrocher à 
celle de «roman masculin»? La 
phrase : «L’auteur féminin qui 
parle des hommes a pleinement 
conscience de ses limites» est-elle 
une réponse suffisante à toutes ces 
questions? 


Dès les premières [rênes de son 
«prologue», Elisabeth Badinter cite 
une phrase de V Emile de Rousseau 
qui semble de nature à engager le 
débat : «Le mâle n’est male qu'en 
certains instants, la femelle est 


Dans XY, chaque page, ou pres- 
que, soulève une question. Chaque 
démonstration semble appeler son 
contraire. On aurait aimé que ce 
livre exprimât ces contradictions, 
contînt ces interrogations et que 
son auteur formulât ses propres 
réponses ou tout au moins ses pro- 
pres hypothèses. Ce n'est pas le cas. 
Prenons quelques exemples : «L'or- 
dre si souvent entendu : «Sois un 
homme» implique que cela ne va 
pas de sol et que la virilité n'est 
peut-être pas si naturelle qu’on veut 
bien le dire ( r ). fl est plus rare d’en- 
tendre : «Sois une femme», comme 
un rappel à l’ordre. » Est-ce parce 
que la féminité est «première» 
comme le soutient Elisabeth Badin- 
ter ou parce que la société entend 
«sois un homme» comme «sois 
quelqu’un» et entendrait «sois une 
femme» comme «ne sois per- 
sonne»? De même si l'on parte de 
«garçon manqué» et pas de «fille 
manquée» est-ce parce que les filles 
sont «naturellement réussies» ou 
parce que «fille manquée» serait 
un pléonasme? A-t-on déjà oublié 
les hommes désolés de voir naître 
une fine (2)? 

«Sois une femme», quelqu'un Ta 
dit, mais pas an sens où F en tend 
Elisabeth Badinter: Simone de 
Beauvoir, citée une seule fois dans 
ce livre (alors qu’on accorde beau- 
coup de place et de crédit à une 
pléiade de psychanalystes jongiens, 
à une kyrielle de sociologues ou 
autres experts venant expliquer, par 
exempte, après forces études «sur 
le terrain» que les parents se com- 
portent différemment envers un 
nourrisson selon qu'on le leur dési- 


gne comme une fille ou comme un 
garçon). Simone de Beauvoir, elle, 
n'intervient que pour sa fameuse 
phrase «on ne naît pas femme, on 
le devient », «retournée» par Elisa- 
beth Badinter en «on ne naît pas 
homme, on le devient.» 


risque à aucune réponse, mais rite 
ne pose même pas la question. Et, 
au rond, son livre est passionnant 
pour toutes les questions qu’il évite 
de poser. 


Encore n’est-on pas sûr de s'en- 
tendre sur cette phrase. Beaucoup 
de femmes avaient cru que Simone 
de Beauvoir les avaient libérées de 
(a fatalité biologique. Elles avaient 
cru comprendre : « rien ne nous 
oblige à nous conformer à la repré- 
sentation sociale et idéologique de 
«LA» femme qu'on nous pro- 
pose». Or, dans XY, «On ne naît 
pas homme, on le devient » ne signi- 
fié pas ' «rieti 'dans la biologie 
n’oblige tes hommes à se conformer 
à des stéréotypes», mais «à cause 
de la biologie, l’homme doit deve- 
nir homme contre sa féminité pre- 
mière». Et, «tout naturellement», 
la phrase de Beauvoir passe aux 
oubliettes de l’Histoire. On lui pré- 
fère Guy Corneau, psychanalyste 
jungien, que cite Elisabeth Badin- 
ter : « Par opposition à la femme 
qui est, l’homme, lui, doit être tait » 


Contrairement à ce qui est suggéré 
là, n’est-ce pas la chance des 
hommes, depuis toujours, de ne 
pas «être» mais de «devenir» 
(chance que Beauvoir a voulu don- 
ner aux femmes) et, en devenant, 
d’affirmer qu’ils sont, eux, vérita- 
blement, des êtres humains? 


Mais il est aussi inquiétant à plus 
d’un titre. Il procède par assertions, 
et par des glissements insensibles 
de vocabulaire qui imposent, 
subrepticement, une lecture. Ainsi, 
pour qualifier l'acquisition de 
l'identité masculine, on emploiera 
toujours des termes induisant la 
conquête. De même, on ne crain- 
dra pas d’occulter le réél pour 
appuyer son argumentation : «Le 
jour des règles vient naturellement, 
sans effort sinon sans douleur» (où 
sonUcs génératioos.dc filles qui. ont 
vu je sang couler hors d’elles sans 
comprendre, en sé’croyani malades, 
parce que personne ne leur avait 
parié?). Ou bien on affirmera : «Le 
concept de bisexualité, introduit par 
Freud et repris par Wâningar, force 
les uns et les autres à prendre en ' 
compte leur part irréductible de 
féminité»... «Féminité» étant 1e 
mot-dé, on ne tient pas. compte du 
fait que. ce « les uns elles autres» 
est absurde, le concept de bisexua- , 
Eté ne forçant certainement pas les 
femmes à prendre en compte leur 
part de féminité! 


. Musil et l’Hpmme sans 
occupent trois lignes tan 
Knut Faidbakken» grand n 
tant du «m&lo-ètre», est longue- 
ment cité. Ce Norvégien, dont on 
connaît la noirceur toute Scandi- 
nave, parferait, si l’on eu croit une 
note très précise, de la même chose 
- et dans le même style? - que 
Dominique Fernandez (l'Ecole du 
Sud), Vitaliano Brancati (les Années 
perdues), Philippe So tiers 
(Femmes), Roland Jaccard (tes Che- 


Tout cefei est-il fatal? Est-il indis- 
pensable pour expliquer que 
l'homme «se fait», se construit 
dans la difficulté, de repasser par 
«l’évidence» de la féminité? Non 
seulement Elisabeth Badinter ne ro 


L’homme troublé 


L’HOMMI SAUVAGE 
ET L'ENFANT 

l'avenir du genre masculin 

ffron Jofu\) 
de Robert Bly. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Christian Cler 
et Maxime Loiseau, 

Seuil, ctfii «La couleur 
de la vie», 340 p* 130 F. 


sans ctvüisatfon, de ce qui peut 
fonder un homme (une femme 
aussi, d'ailleurs, mais Robert Bly 
précise qui ne se sent pas auto- 
risé è disserter sur la condition 
féminine). Oubli des mythes, oubli 
des rites d'initiation, con se n t ement 
à la edvSsation Disney», passivité 
généralisée. 


Le «guerrier 
primitif» 


Voici un livre délicieux â lire et 
plus réjouissant que XY. Bien écrit 
- en tout cas bien traduit; poéti- 
que; généreux et empreint de ce 
qui est perçu en Europe comme 
une certaine naïveté propire à 
l'Amérique. 11 a donc tout pour 
déplaire au pubfic français, friand 
de fausse profondeur. Robert Bly 
est un poète, passé soudain, vofta 
deux ans, des tirages confidentiels 
à fa liste des best-sellers avec 
l'Homme sauvage et l'Enfant. Son 
propos était, après dix ans 
d'enquête et de réflexion de s'inter- 
roger sur le malaise de tous ces 
hommes, des golden boys aux 
jeunes gens à la dérive. A travers 
les témoignages recueils par Bly, 
apparaît h grave défaillance de 
I image paternelle beaucoup plus 
exprimée aux Etats-Unis qu'en 
Europe, et l'oubli, par un peuple 


On voit aisément ce qui a pu 
enchanter les Américains dans le 
livre de Bly, qui vient leur parier 
dTastofre, de mythologie, de poé- 
sie. n cite plus volontiers Shakes- 
peare, Machado. Robert Frost ou 
Chrétien ds Troyes que les terri- 
fiantes enquêtas sociologiques ou 
journalistiques présentant une 
Amérique d'apocalypse è travers 
les statistiques des meurtres, des 
ravages du crack, des mafefces car- 
diaques des cadres supérieurs et 
des fumeurs invétérés. Robert Bly 
appelle les hommes américains à 
sortir du cercle de ta peur. Son tra- 
va3 est passionnant moris comme 
exploration de ndentité mascuSne 
que comme description d'un état 
des mentalités américaines, tout au 
moins si l'on s’intéresse aux Etats- 
Unis autrement qu’en parts de mar- 
ché. 


Evidemment. Bly souffre, aux 
yeux d'un Européen, d'un handi- 
cap. Il est devenu l'inspirateur du 
Men's Movement. qui organise, 
pour quelques centaines de dollars, 
des week-ends pendant lesquels 
des mâles s'assemblent pour ten- 
ter de retrouver en eux te «guerrier 
primitif t. Les longs développe- 
ments de Bly - dans ce livre 
construit è partir d'un conte des 
frères Grimm, Jean de fer, 
emprunté à une longue tradition - 
su* le «guerrier intérieur» que cha- 
que homme porte en lui et qui doit 
farder à se structurer, ont eu un 
t effet pervers» sur les mâles trou- 
blés d'outre- Atlantique. Ceux-ci ont 
cédé à la détestable marie améri- 
caine de croire qu'une théorie ne 
sert pas à réfléchir, mais doit 
immédiatement être appliquée & la 
lettre... 


En France, cela fait rire. Saine- 
ment. Cela {fit, ta France friteuse de 
r automne 1992, qui a d'autres tra- 
vers et fait grand cas de diverses 
impostures littéraires et intellec- 
tuelles, ne devrait pas être telle- 
ment sûre de sa supériorité et 
pourrait avantageusement, débar- 
rassée de ses préjugés. Ere Robert 

ay. 

Jo. S. 


XY propose un discours essentia- 
liste, bidogisant, excluant la notion 
de classes sociales, s’appuyant sur 
des repères historiques tout en évi- 
tant de formuler des questions à 
partir de l’Histqira ce qui ne per- 
met pas à Elisabeth Badinter, 
contrairement à Thomas Laqueur 
dans son essai passionnant -, la 
Fabrique du sexe, de faire compren- 
dre pourquoi on peut soutenir que 
«la substance du discours de la dif 
Jèrence sexuelle ignore l’entraxe des 
faits et demeure aussi libre qu’un 
jeu de l’esprit» (3). 


noy et son complexe, de Philip 


Roth - «Mais au moins, pendant i 
temps que j’ai vécu, je m’en suis 
i» - et la première de Portrait 


du joueur, de Philippe Sollera - 
«Eh bien, croyez-moi, je cours 


Nivellement 

littéraire 


encore ... » La vie, comme expé; 
rience singulière, voilà bien ce qui 
est totalement absent du raisonne- 
ment mené dans XY. 


Quand Elisabeth Badinter indi- 
que que la violence entre les 
hommes et les femmes est beau- 


coup, pl os radicale aux Etats-Unis 
l’en Fr 


qu’en France, l'influence du purita- 
nisme n’est pas envisagée, pas plus 
que celle du catholicisme et du pro- 
testantisme. De même, lorsqu’on 
appttod qu’un «trait commun» à 
la littérature masculine européenne 
et américaine des quinze dernières 
années est « l’homme qui pleure», 
on se souvient d’avoir lu naïf pages 
avant : «5? la maseufinitê s’azmrend 
et se construit, nul doute qu'eue peut 
changer. Au XI 'IIP siècle, un 
homme digne de ce nom pouvait 
pleurer en public et avoir des 
vapeurs; à la fin du XIX'. il ne le 
peut plus, sous peine d’y laisser sa 
dignité masculine. » Songerait-on à 
rapprocher ces deux propos et à 
s’interroger? Absolument pas. 


Du reste, on imagine aisément 
ces écrivains, experts en stratégie 
guerrière^ se misant tes ardents pro^ 
pagandiste s de de livre, qui leur 
permettra eneexe longtemps de rire - 
et de faire rire. N'ont-ils pas . 
constamment montré, et brillam- 
ment mooué. dans leur oeuvre, ces 
femmes qui voient «f explication 
ultime» de tout, et surtout des 
comportements masculins, dans le 
feit qu'on naisse de leur ventre? Et ' 
Elisabeth Badinter rient leur préci- 
ser qu’il est très difficile pour un 
homme d’être né du ventre d’une 
femme et très facile pour une 
femme d’être née du ventre d’une 
autre femme 


Est-ce vraiment si facile? Cela 
ogmfie-t-fl. vraiment qu’une femme 
réa pas.à se construire alors — 


- - rrs que 

« construire unjnàle» est à problé- 


Les citations, nombreuses, 
diverses, apparaissent plus souvent 
comme des ornements que comme 
des arguments. _En particulier, les 
citations littéraires, qui procèdent 
d’une curieuse volonté tfe nîveflé- 
ment. Le discours littéraire, atix 
yeux d'Elisabeth Badinter, est sim- 
plement thématique: La littérature 
est considérée comme un reflet de 
la vie courante et utilisée comme 
un document. Ainsi, U n’y a aucune 
différence entre Philip Roth, l’un 
des plus grands romanciers améri- 
cains vivants, et PatConroy, auteur 


malique qu’Elisabeth Badinter 
nous entraîne dans une longue pro- 
menade ethnologique, puis flans 
une longue interrogation sur L’ho- 
mosexualité, dont tons tes termes 
devraient être discutés? .'Où remar- 
quera - alors que, on Ta vu, tes 
références aux écrivains sont inces- 
santes et que la bibliographie com- 
porte w cinq pages; un «choix de 
romans qui éclairent la condition 


masculine contemporaine» - l’ab- 
sigutncative, de Jean 


sence, très sigm 

Ceo et On se perdra, peut-être 

S lion de ce qu'est «t’homo- 
des hommes. On retiendra 
sûr la conclusion, dont il 
n’est pas certain qu’elle soit d’une 


totale nouveauté (Elisabeth Badin- 
ter eUe-même; te note) : ' «En fait, 
[‘homophobie renvoie à la peur 
secrète de ses propres désirs homo- 
sexuels»; «Lwmophobie renforce 


ki fr agile hétérosexualité de nombre 
^hommes» 


d’hommes» (4). 

Osera-t-on dire, qu’on sort épuisé 
de ce parcours au combattant? 
D’autant que surgit, nu terme de 
cela, une nouvelle question qüi n’a 
pas été posée, bien qn’EÜsabetb 
Badinter ait lu Roth; Hemingway, 
Soflers, M31er.lSi.on cessait de par- 
ler de deux $exes, le masculin et le 
féminin? Si on prenait en compte 
Pidée qu’il faut «jouer au moins à. 
quatre», te féminin de l’homme 
n'étant pas celui de la femïiivpas 
pins que le mami lin de Ja femme 
n’est celai de l’homme? Peut-être 
«l'homme réconcilié» pourfaii-il. 
naître enfin? 


de best-sefle» populaires. Pas plus 
qu’entre Robert Muni et Frédéric 
Bonhomme, antenr de l’Obsédé 
(Laffont, 1990). 


'ités 

que 


Mais obéirait-il à ce qu’attend de 
lui Elisabeth Badinter? Car, au 
fond, que fait cet .«homme réconci- 
lié» qu’elle souhaite voir advenir? 
«Modèle unique» (iis sont loin tes 
délices du multiple qu’explorait, en 
1977, le Nouveau Désordre amou- 
reux, de Pascal Brudmer et Alain 
Fînkieftraut), il intègre son «iden- 
tité androgynale » et accomplit «la 
révolution paternelle». Ayant 
constaté que «la ressemblance n’eSt 
pas Pidentiti», que «l’hyperriiacho 
et la «tante» sont victimes d’une 
imitation aliénante du 
masculin ml féminin , 
et que «Dieu (-.) a 
faux femmes] tout un travail de~dtf- 
firendàtion et d'opposition qui mar- 
qué de façon indélébile le destin 
masculin », «Phomme réconcilié» 
doit réinventer lé père. Four quoi 
faire? Sans doute, avec une femme,' 
(te beaux enfants qu’on élèvera har- 
monieuse rh eût dans le «meilleur^ 
des mondes» «paternaliste». Mais 
dans quelle société? Mystère. ’ - •; 


mins de la désillusion et - Lou^ 


Négation 


Hervé Guibetf (! Mes parents). 
pour prouver <nie.r«amour totàlde 
l’enfant pour' sa mèré 'à été mille 
fois célébré, et en particulier per les 
écrivains de sexe masculin », rient, 
très sérieusement, en note, cette 
phrase de Philip Roth dans les 
Faits , se revoyant en «papoose dor- 
Joté~ bébé mâle apprenant à creu- 
ser son terrier contre le corps de sa 
mère, relié par chacune de ses ter- 
minaisons nerveuses à son sourire et 
à son manteau en peau de phoque». 
Conclusion ; «Le roman masculin, 
du nord au sud et de l’est à l’ouest, 
a foU de la mère castratriee et mor- 
tifère f un des thèmes les plus répan- 
dus de la littérature contempo- 
raine. » « Résultat : les différents 
héros de ces romans s’en sortent très 
mai » G tarions pour citations, en 
voici deux qu’Elisabeth Badinter ne 
fait pas :1a dernière phrase de Port 1 


de Fart " •• 

' liai# r UU.V»U il-IO OP ■ 

Les heaumes et les femmes pôur- 
raienHk être «réconciliés» un jour 
; autour de.ee qui les ramaient aaé. 
ment : le rejet de la liberté indivi- 
duelle?.: On répugne à formuler 
cette hypothèse. Pourtant, com- 
ment ne pas s’inquiéter de la néga- 
tion dé l’art qui parcourt oe fivre, 
de rimposabifité à penser la littéra- 
ture comme ce qu'eue est m t non pas 
un ramassis de comportements à 
intégrer dans une étude statistique, 
mais un geste original, non repro- 
ductible, d’affirmation d’une 
liberté? Comment accepter sans 
réagir ce dernier «détail», cette 
petite phrase niant radicalement la 
vie d un homme et le souci 
constant d’un écrivain, Ernest 
Hemingway: «Finalement vaincu 
par cette maladie de la masculinité, 
l’écrivain se suicida d’une balle de 
fiail»ï •* 

Ce n’est sans doute pas à une 
femme de dire ce qu’un homme 
peut penser de AT. Du moins est- 
elle en droit de livrer sa propre per- 
plexité. Grâce à Simone de Beau- 
voir, une.chosé semblait acquise : 
est régressive toute pensée selon 
laquelle l’individu «est» et n’a pus 
à se construire. Ammird’hui, c'est le 
propos même de Simone de Beau- 
voir qui derientaspectLa femme 
est, et, pour l’homme, il est très 
douloureux d avoir à se construire. 
Il ne reste aux femmes' qu’un petit 
espoir, qui tient en une dernière 
question : alors que Simone de 
Beauvoir tentait d’affirmer un r' 
pensée, Elisabeth Badinter ne tente- 
rait-elle .pas seulement de promou- 
voir une tactique? 

Josyaae Savigneau 


. (U «Caractères», sur France 3, ven- 
dredi M septembre - 


chaque fois qu'on lui demandera si sa 
femme -q accouché. Edouard, moa père. 
répondra sans sourciller: e Pas encore... 
y est pour bientôt (~Js Quinze jours pour 
u é 1 rdee quu a cette malchance : 
une Jute.» 

(3) lut Fabrique du sexe, essai sur te 
corps « te genre en Occident, de Tîioma 3 
Laqueur (traduit de ranglais - Etats-Unis 
-PN “«5*1 GMtjer. GsDrmard u NRF- 
Esrars», 3fi0 230 FJ. Voir b chronique 
de Georges Balandier dans «Le Monde 
dès livres» du 22 mal 

' (*) "Question subsidiaire pour les 
faunes ayant un peu vécu : parmi tous 
tes nommes qu’dles ont connus, combien 
eterenwls à «aimer» les femmes pour 
autre (*osc que prouver- à la société et à 
eux-mtoes - qu’ils n’aimaient pas les 


► l.'aa est rature, «TKUsalictij Badinter. 
5** ,"**** «" «ditton de poche «P®i»is- 
OJtfe Jacob», r (US. 


.v . '.IBV-YK- . 




j, 


-V 




I fl* 


n,-., ... 








j:*- 

Zn.' 




i 


I i 





» S “V.-rfi 











4 d 







L 


I. 


V 


N 










feg 

■Æî=- i 


.ïi - ;. 



• Le Monde • Vendredi 18 septembre 1992 41 


LE MONDE DES IMS 




LONDON RELDS 

de Martin Amis. 

Traduit de l’anglais ■ 
par Géraldine d’Amico. 

Christian Bowgois, 535 p., 170 F. 

Quand le monde cesse d'aller 
de ravant et qu’il n’invente plus 
nen que sa destruction, quand la 
grande machinerie s’est enclen- 
chée pour organiser judicieuse- 
ment, sans erreur de calcul, son 
.propre anéantissement, ce n'est 
pas on romancier qui pourra se 
vanter d|en arrêter le cours. A 
peine lui est-il encore donné, 
comme le chevalier du Septième 
Sceau , de jouer une partie 
d’échecs pour repousser la der- 
nière heure et se donner r illusion 
de maîtriser le déroulement des 
choses. 

Martin Amis n’abdique pas. 
Cette partie, 3 tient A là jouer. Si 
le monde se lance tête baissée an- 
devant de la catastrophe, il lui 
répondra, & armes égales, par une 
bombe : London Fields . Un 
roman qui démonte le méca- 
nisme de la destruction pour, 
peut-être, sauver quelque chose 
de la vaste décharge publique que 
contribuent à édifier, ordure 
après ordure, ces temps hantés 
par le nucléaire. 

A l’heure où la fin du monde 
ne dort que d’un œil, deux 
romanciers s’escriment simulta- 
nément à garder le contrôle du 
livre qu’ils sont en train d’écrire : 
Martin Amis et son personnage, 
Samson Young, héros et narra- 
teur de London Fields . Ce der- 
nier, écrivain en manque d’imagi- 
nation, installé provisoirement à 
Londres dans l’espoir d’y trouver 
matière à écrire, est vite dépassé 
par les événements. La fiction 
qu’il élabore tourne au défi et à 
la fatalité. Plus elle prend forme, 
plus il perd mise sur des person- 
nages enragés dans le processus 
inéluctable d’un meurtre qui — 
ainsi en est-il décidé - doit avoir 
li®”* î:rr :i êii î: 

Pour -la bonne marche du 
polar, ils auraient pu n’être que 
deux : l’assassin et la victime. Un 
troisième larron viendra leur ser- 
vir de faire-valoir : Guy Cfinch, 
bien sous tous rapports, .riche, 
délicieux et mièvre, sorte de Les- 
lie Howard confine dans l’ennui 
conjugal et affublé d’un horrible 


LETTRES ETRANGERES 

Danse au bord du chaos 

Conjurer l'angoisse de l'apocalypse, c'est tout ce qui reste au romancier. 
L Anglais Martin Amis s'y emploie. Avec une ricanante acuité 



Martin Amis : une. 


Young est pris de vitesse par une 
histoire qui s’emballe et par des 
personnages qui jouent trop bien 
leur rôle. H.a beau méditer révo- 
lution de son histoire, échafauder 
une logique des événements, ten- 
ter d’arrêter le anus dit destin et 
téléphoner A sqp étfïtèur afin de 
ïe’ faire patienter pour les chapi- 
tres à venir, déjà son roman ne 


lui appartient plus. D’abord 
observateur ou confident, le voilà 
acteur et complice, voire gêneur. 
« Vous n'êles qu'une complication 
malvenue», lui reproche Nicoia 
Six, l’accusant de brouiller, par 
ses interventions, son destin d’as- 
sàssLqée. Que reste- 1 - il au .roman- 
cier,- en effet,- sinon à tâcher de 
retarder l’échéance, compliquer le 


mécanisme de la fatalité, insister 
sur ce qui reste de la vie avant 
que l'heure ne vienne? 

Mais, dès le début, c’est déjà 
trop tard. Le narrateur n’échappe 
pas A la loterie commune. « Nous 
sommes tous en train de mourir. » 
Tout est prévu, ordonné comme 
une chaîne de nécessités, jus- 
qu’aux coïncidences qui frappent 
sans cesse les personnages; toutes 
sortes de symboles qui Les prédes- 
tinent, comme pour ricaner, 
après coup, du fait que la mort 
avait commencé dans la vie. Inu- 
tile, alors, de rêver au « petit 
roman d’évasion inoffensif » que 
projetait Samson, impossible 
d’échapper au monde. 

Procureur 
et Sme damnée 

prise en otage dans le 
éboulement qui était _ 
par pièce. Face à cela, le narra- 
teur n'a, comme Nicoia, qu’un 
pouvoir : celui du pressentiment 
Conjurer l’angoisse de l'apoca- 
lypse en y mettant seulement un 
peu d’ordre. Tout regarder en 
face, comme Don J uan, tout 
défier jusqu’A cette fin ultime 
dont on reconnaîtra facilement le 
visage parce que, déjà, son ombre 
est BL 

A moins qu’il ne reste encore 
les champs de Londres, London 
Fields : un peu de vert enfoui 
sous la zone, l’ordure, les déchets 
de la bataille. Si tout court iné- 
luctablement vers le pire, le 
gâchis et le meurtre organisé, on 
trouverait, en cherchant bien, les 
traces d’on monde d’avant le 
déluge. Ce monde, Martin Amis 
le traque, le couteau entre les 
dents. Peu d’écrivains ont i ce 
point le don du ricanement et de 
la rage, l’acuité implacable. Mais 
l’entend-on, dans le grondement 
sonore de cette machine A 
détruire dont il se fait- à la fois le 
procureur et l’âme damnée? 

Marion Van Renterghem 


Retarder 

l’échéance 

Trois personnages principaux 
donc, que les hasards des rues de 
Londres feront rencontrer A Sam- 
son Young, l’écrivain en quête de 
roman. Keith Talent est le pre- 
mier à se trouver sut sa route : 
voilà le parfait assassin du livre, 
songe Samson Young, en 
côtoyant ce vaurien décadent, 
professionnel en pub, en vieilles 
dames riches et au jeu de flé- 
chettes. Reste A trouver la vic- 
time : Samson la reconnaît en 
une étincelante femme Fatale, 
savante en baisers, du nom de 
Nicoia Six (prononcé sexe, en 
accord avec ses atouts). Frappée 
d’une étrange malédiction, celle 
de toujours pressentir ce qui lui 
arrivera, Nicoia sait d’entrée de 
jeu quel sera son rôle. 

Qui, des personnages on du 
romancier, mène la danse? Parti 
pour piocher un peu d’imagina- 
tion dans la réalité, Samson 


Le jardin des poisons 

Un vieux couple se déchire autour du Bk mort : 
la découverte en France d’m écrivain suisse de talent, Thomas Hiirlimann 


LE PAVILLON DU JARDIN 

(Dos Ganenhous) 
de Thomas Hürtimann. 
Traduit de l'allemand (Suisse) 
par Jeanne JEtoré, 
Gaüimard,caIL «Du monde 
entier». 144 p^ 80 F. 


- C’est bien connu, la famille 
peut être te creuset des passions 
et des déchirements les plus 
extrêmes, te terrain où Üeurissent 
les plus nobles sentiments et bù 
s'exécutent les. . plus basses 
manœuvres. Futile ou grandiose, 
tragique ou grotesque, réel ou 
imaginaire, qu’importe le pré- 
texte, quand la fatalité s’instaure 
entre deux êtres. Ce livre, c’est 
d’abord un climat : froid glacé et 
insidieux, froid humide, froid Qui 
fait attraper la mort 
Ils sont vieux, ils ont survécu à 


leur unique fils. Us doivent payer 
pour ce qui leur apparaît comme 
une aberration de la nature. 
Payer jusqu’à la folie, jusqu’à la 
déchéance ou au sublime. La 
grande et belle villa, qui traver- 
sait autrefois les nuits comme un 
paquebot en fête, s’échoue sur les 
récifs du deuiL Désormais, leur 
monde ne s’ordonne plus qu’au- 
tour de ce pèlerinage quotidien 
jusqu'au cimetière, fisse tiennent 
par la main, Us se parlent, sem- 
blent se retrouver, maïs s’éloi- 
gnent pourtant. II voulait un 
rosier, elle a voulu un bloc de 
granit. 

Les cris ont alterné avec, des 
sanglots, et, un jour d’hiver, le 
vieil homme a dû assister, 
impuissant, à la descente d’un 
bloc gris suspendu comme une 
cage d’ascenseur .au bout des 
films d'une énorme grue. Seule, 
elle a choisi la pierre dans la 


"Amour et ordures” 

Quel est ce romancier tchèque 
qui fait le ménage dans ses souvenirs ? * 



TOUTES LES RÉFÉRENCES DE 350000 LIVRES 

Classés par auteur, titre et sujet, 350000 livres disponibles en 
langue française, avec un résumé. 500 nouveautés par semaine. 
Un service du Cercle de ta Librairie 


*Tape 2 dans Htre : Amour ordures 


montagne J our après jour elle est 
restée dans l’atelier du sculpteur 
pour voir le bloc prendre forme 
et porter enfin en lettres dorées 1e 
nom de son fils. Un bloc de gra- 
nit, c’est mieux qu’on rosier, ça 
résiste. Un homme aussi. 

Une rencontre dans le cime- 
tière - dont nous tairons, ici, la 
nature - transforme le pèlerinage 
quotidien en une revanche. 
Guerre de position. Guerre 
d’usure, guerre qui n’ose pas dire 
son nom. Il n’est pas ancien colo- 
nel pour rien. La femme voit son 
dernier homme vivant lui échap- 
per. Il a réussi à devenir une 
énigme. Ole est désormais seule & 
brandir l’étendard de l’amour 
filial gonflé par le vent glacé. 

Refuge 

sacro-saint 

Et vient le jour où elle doit 
assister au carnage de ses posi- 
tions : son pavillon de jardin 
auquel elle tenait tant, ce pavil- 
lon clair et pimpant qui lui rap- 
pelait l’enfance de son garçon, ce 
lieu où elle l'avait élevé, ce refuge 
sacro-saint entre tous, souvenir 
de sa période la plus heureuse, 
elle le voit transformé, par les 
agissements secrets de son mari, 
en une succursale de boucherie. 
Ils parviendront pourtant à se 
retrouver, A quitter le terrain 
muet du deuil pour se mouvoir 
dans un monde fantastique, où la 
vieillesse et l'enfance, l’amour 
filial et l’amour conjugal se rejoi- 
gnent. 

Surtout connu à l'étranger 
comme auteur de théâtre, Tho- 
mas Hürlimann, dont c'est le 
deuxième livre, mais le premier 
accessible au public français, a 
réussi IA une belle nouvelle dont 
la force fait oublier les quelques 
maladresses de traduction. 

Pierre Deshusses 


Ismail 



Ismail Kadaré a toujours été un virtuose de la fable 
politique , tout en corrigeant ce qu'il peut y avoir 
d'abstrait dans ce genre par un sens inné du 
roman d'aventures. Curieux mélange , qui fait à la fois 
la valeur littéraire et la popularité de cet écrivain. 

H plonge l'allégorie dons un milieu concret et fertile 
en rebondissements r, mariant le policier au picaresque. 
"La Pyramide" apporte une nouvelle démonstration 

de son talent. Dominique Fsracndez, le Nouvel Observateur 

A la fin de ce siècle , le propre de l'écrivain est 
de renouveler les mythes , d'y ajouter des mythes 
nouveaux et de glorifier les aventures de l'esprit 
comme de la sensibilité, en dehors des normes 
convenues . Ismail Kadaré accède à ce type de vision. 

Alain Bosquet.. Le Figaro 

Champollion de la dictature , Kadaré déchiffre les 
hiéroglyphes de la terreur que les tyrans de tout poil 
firent tatouer sur h peau de leurs victimes . C'est 
plus machiavélique que du Machiavel... 

André Clavel, l'Événement du Jeudi 
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Bordeaux-Coùnbra : 
Miguel Torga 
nobélisable? 


c Torga reçoit l'hommage 
des lettres de France», titrait, 
lundi 14 septembre, sur toute 
sa première page, le Jomal de 
Coimbra pour annoncer fa 
remise exceptionnelle b l'écri- 
vain portugais Miguel Torga, 
dans sa vifle, du prix de littéra- 
ture étrangère Ecureuil, 
décerné & l'occasion du pro- 
chain Salon du livre de Bor- 
deaux, qui aura Heu du 8 au 
1 1 octobre. Le présidant de la 
République portugaise, 
M. Mario Soares, assistait è 
cette cérémonie qui fêtait cet 
homme de Tras-o s-Montes, 
exigeant et discret, considéré 
comme le plus grand écrivain 
du Portugal et comme sa 
conscience morale, découvert 
en France depuis dix ans grâce 
à la ténacité et au talent de sa 
traductrice, la Bordelaise Claire 
Cayron. Trois volumes de 
bibliophilie lui furent offerts : 
les Essaie, de Montaigne, /'Es- 
prit des lois, de Montesquieu 
et la première édition en portu- 
gais du Don Quichotte, illus- 
trée par Gustave Doré. 


c// n'est pas facile d’être 
poète en des temps de catas- 
trophe», déclara notamment 
Miguel Torga, rappelant ses 
t quatre-vingt-cinq années de 
résistance aux revers de l'His- 
toire et du destin », et insistant 
sur vies liens intellectuels et 
sentimentaux (qui l’ont] atta- 
ché à la ville du vin, à commen- 
cer parla lecture initiatique et 
prenante de Montaigne ». 
Inquiet sur l'avenir de cette 
» Europe masochiste qui se 
dénature jour après jour, 
comme si elle avait honte de 
sa propre identité». U a encore 
affirmé sous les applaudissem- 
pents : «Qu'il le veuille ou non. 
nul traité de Maastricht ne 
pourra effacer de la mémoire 
accidentais les- vitraux de 
Chartres ou les pages de Mar- 
cel Proust.» » 


On aura particulièrement 
noté la remarque du président 
Soares rappelant les paroles 
de Jorge Amado, qui témoi- 
gnait des liens entre le Brésil et 
le Portugal et qui avait tenu è 
assister à la cérémonie de 
Coimbra : r C'est un scandale 
qu'il n'y ait jamais eu de Prix 
Nobel en langue portugaise. Et 
ce prix devrait être attribué è 
Miguel Torga »... Qu’en diront 
les membres de l'Académie 
suédoise? 


LE BJ10HBE DES IMS 


L'INDE, un million 
DE REVOLTES 

(Indien A RUIlIon Muffaies Now] 

de V. & Naipaui. 

Traduit de l'anglais par Béatrice Vieme. 
Plon, 586 p.. 150 F. 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


Curieusement, Naipaui donne mainte- 
nant une explication rationnelle à quelque 
chose qui, on le sent bien, le touche très 
nrofondément et dont il avait commencé à 


‘INDE où j'étais arrivé en 1962 


m'avait fait l’effet d'un pays 
très lointain. En effet - près - 


// ■ très lointain. En effet - pres- 
\\ que comme William Howard 

Russell, un siècle 
auparavant, - J’avais emprunté le train 
puis le bateau depuis Londres ; le chemin 
de fer jusqu'il Venise; le bateau jusqu'à 
Amènes ; un autre navire jusqu’à Alexan- 
drie; et enfin un troisième pour Karachi et 
Bombay. (...) Le pays existait physique- 
ment. Je pouvais m'y rendre: j'en avais 
toujours eu envie. Mais lors de cette pre- 


L’énigme du départ 


mière visite, j'étais un visiteur bien crâfn- 
tff». écrit VT S. Naipaui dans l’Inde, un 
million de révoltes, sa troisième enquête 
la République indienne (1), se souve- 
nant des réactions de rejet de Panière-pe- 
tit-fils de paysans transplantés cent ans 
plus tôt aux Antilles, à Trinîdad. «J’avais 
grandi avec mes propres idées quant à la 
distance qui me séparait du berceau de ma 
famille. J'étais assez loin de l’Inde pour 
cesser d’en faire partie. Je connaissais ses 
rites, mais j'étais incapable d'y prendre 
part ; j’entendais les gens parier, mais je ne 
captais que les mots Tes plus simples, fêtais 


sentir que mon propre destin était ue a 
celui du peuple de ce pays.» 

Près de trente ans plus tard, V. S. Nai- 
paul a fait un retour en Inde pour scruter 
de nouveau ce pays immense, arrivant en 
avion, cette fois, pour trouver, au cours 
des quelque 20 kilomètres de bidonvilles 
qui séparent Bombay de l’aéroport, une 
manifestation de ceux que la loi interdit 
désormais d’appeler les « intouchables». 
Les dalits, comme ils disent eux-mêmes, 
étaient en train de célébrer l’anniversaire 
de leur grand homme, le docteur Ambed- 
kar (mort en 1956), celui qui les avait 
encouragés à abandonner l’hindouisme, 
qui avait fait d'eux des esclaves, pour 
revenir au bouddhisme. Plus loin, dés pan- 
neaux indiquaient que la ville, capitale du 
Maharashtra, ne s'appelait pas Bombay, 
mais MumbaL reflétant la lutte du mouve- 
ment régional en lutte pour une purifica- 
tion ethnique (!), afin de chasser tes émi- 
grants des autres Etats de l’Inde, 
particulièrement les pauvres venus du sud 
du sous-continent— Ailleurs, la Bourse de 
Bombay était en plein essor. 

Naipaui est trop avide de comprendre 
pour faire te délicat lors de ses visites chez 
les gens, «démoralisé, suffoqué, mené au 
bord de la- nausée par l’odeur de l’entrée, 
avec les détritus humides et écrasés que pil- 
laient les chats et chatons errants, puis, 
dans la brusque obscurité du couloir, par 
l’odeur épaisse et chaude des vidanges bou- 
chées qui me prenait à la gorge.» U n’a 
plus honte d’être ce qu'il est, d’appartenir 
à ce peuple-là. Il se bouche un peu te nez 
devant la puanteur de certaines rues, cache 
tant bien que mal son dégoût devant la 
crasse ambiante, les égouts, la poussière, se 
fait un chemin dans la cohue et le bruit, 
sirote du bout des lèvres la limonade 
qu'on lui offre, répugne à retirer ses chaus- 
sures pour entrer dans les maisons, et. 



profondément et dont il avait commencé a 
nous parier, à la première personne, dans 
ce très beau livre de maturité, aux fron- 
tières de fessai, du témoignage et de la 
fiction, qu’est l’Enigme de l’arrivée (2). On 
durait qu’il se veut rassuré par révolution 
d’un pays dont les journaux, les maga- 
zines, toute une nouvelle vie intellectuelle, 
apparaissent obligatoirement comme an 
facteur de progrès. «Les gens lisent des 
choses sur eux-mêmes, exptique-t-iL Même 
des critiques. La corruption, les Journaux 
en parlent [ et c’est un point important, car 
ils n'en auraient jamais parié auparavant 
Cela touche une piinoriti éduquée. Peut- 
être. Mais s’il y a 10 % de gens éduqués, 
cela fait tout de mime 100 millions de per- 
sonnes. Ce n’est pas rien. » 


L ’INDE— Un million de révoltes. Un 
million de rebelles- Voilà un docu- 


V.S. Naipaat: rassuré. 


inlassable, remplit ses carnets de ses obser- 
vations et de ses entretiens. Il constate la 
paupérisation, la prolétarisation des gens 
de sa caste, les brahmanes. Il révéle des 
destins tout entiers (le musulman érudit, le 
sage brahmane, le jafii, lé mffitant mao&te 
bengali qui a survécu à la guérilla naxalhe, 
le cinéphile passionné qui vit à Shantini- 
ketan - l’université fondée par Tagore, - 
les truands et les parrains, etc). U voit 
tout, comme s’il était un œil de mouche 
qui donnerait toutes tes facettes de la réa- 
lité. D parcourt le pays d’ouest en est, du 
sud au nord, de Bombay à Calcutta, de 


E ST-CE l’Inde qui a changé? Ou lui- 
mBmê ?... Il a presque abandonné le 


Madras à Lucknow, mettant son énergie, 
sa perspicacité et tonte sa curiosité à 


sa perspicacité et toute sa curiosité à 
contribution pour tenter de comprendre 
comment peuvent coexister, dans une 
même démocratie, tant de mouvements 
d'opposition, nationalistes, religieux, ter- 
roristes de toutes sortes, qui pourraient 
faire éclater cette Union indienne de plus 
de huit cents millions d'habitants pariant 
quelque deux cents langues. 


C même ?... Il a presque abandonné le 
ton sarcastique qui était le sien, sauf lors- 
qu’il parle de la nécessité d’extirper Fhin- 
douisme, sauf lorsqu’il parle du Bengale, 
vidé de ses industries par te pouvoir des 
syndicats, et de Calcutta, la vdle des Bri- 
tanniques, la capitale de l’Inde colonisée 
où l’on ne discerne pins que « le fantôme 
de sa grandeur disparue». «Le Bengale, 
dit-il, c'est une région morte. Le commu- 
nisme Va achevée, il a tué l’industrie. Le 
Bengale, c’est le parasite de l’Inde. » 
Pourtant, une certaine mélancolie, un 
esprit de tolérance, Fidée de la mort, seule 
issuecertaine et inéluctable, semblent han- 
ter de plus en plus cet esprit areligieux 
qu’exaspérait le caractère fataliste de la 
religion hindouiste. It reconnaît mainte- 
nant l’individualité des «pauvres» qn’il 
voit, vivre dans les chàwls (les immeubles 
ouvriers) surpeuplés ou dans les bidon- 
villes, réservoirs de haines et de voix élec- 
torales, tout à côté d’immeubles cossus. 


k million de rebelles. Voilà un docu- 
ment humain qui n’a pas de conclusion, 
pas de jugement politique, pas de prophé- 
tie.- «Je m’intéresse aux drames des 
hommes, dit-fl. Je ne suis pas un politicien, 
je fie suis pas un commentateur, je ne reçu* 
pas prophétiser : je viens seulement avec 
mes yeux et je. vous dis : voilà ce que j’ai 
vu. Ce livre n’est pas un livre sur moi. Cert 
un livre sur eux. Cela m’a pris longtemps 
pour écrire de cette façon, pour cqjprendre à 
y voyager. Mais ce n’est pas un « livre de 
voyage». Je ne suis pas un « voyageur». 
C’est une pnquête sur une civilisation.» 

B n’a jamais, oublié le petit garçon au 
teint trop sombre qu’il était, arrivant, au 
début des années 50, dans un Londres 
blanc pour aller étudier à Oxford. Mais il 
s’est réconcilié avec lui-même, ayant bravé 
cette angoisse de Flnde qui était pour lui 
comme une névrose. « Pourquoi choisi- 
rais-je ? Je suis beaucoup de choses à la 
fois, je peux être à la fois britannique et 
indien. Le monde est plein d’émigranls. 
Pourquoi voudriez-vous me réduire à une 
seule chose? Je ne crois pas à vos Algériens 
qui ne savent pas qui ils sont . Je pense que 
pour certains, l'identité ou lanligion est ce 
qui les sépare des autres . Ce qui se passe 
actuellement en Inde, c’est un respect cra& 
' sont de chacun pour lés révoltes des autres. 
Je ne avis pas être devenu plus serein, phu 
gentil, mais ce qui s’est passé, c’est . que les 
gens m'acceptent davantage.» 

Est-ce qu’il ne se sent pas un peu 1e per- 
sonnage du dernier film de Satyajit Ray, 

: Agantuk, l’étranger, l’envoyé de Dieu qui 
revient dans son pays natal et qu’on ne' 
L reconnaît pas forcément comme faisant 
partie de la famille? « Oui jè suis un étran- 
ger. Je repars toujours. Je veux être moi- 
même, Je veux être le fils de mon père, le 
frère de ma saur, le fils de nia mière: Je 
veux être ce que je suis. » 


. (1) Voir aussi: nHuràm du ténèbres, «10/18» U» 
Area qf Darkness, 1964) et llndt brisée. « 10/18» {A 
Wovnded QriBzaüoa. 1977). ' 

2) L’Enigme de Tarrtrtcià. Christian Botngoiv 
1991 (voir «L’enracinement de Sir VS. Naipaui» 
dam «Le Mande des livres» du 24 mai 1591). 


* EmbroaHk, le nmâa de CUcu Bwqne, chez 
GMBmard, dans h coUectiiw «la Nosrdh Croix da 
Sa4», paraît jewH 17 septanbre (et ns» 17 octobre, 
cornue aon Itam doit par cnwL 
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Une tragédie arménienne 


La grâce du conte pour dire le drame d’un peuple : 
une bouleversante réussite d’Edgar Hilsemth 
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Tiens, Sarajevo! La capitale bos- 
niaque a déjà suffisamment fait 
parler cFefle dans l’histoire de FEu- 
rope pour qu’H soit inutile de char- 
ger encore sot passé. ET pourtant-. 

Chacun sait qu’un certain 


manquait encore un prétexte, Taf- 
feire pouvait servir à justifier l’en- 
treprise d’extermination dans 
laquelle périrent, an cours de Tan- 
née 1915, la quasi-totalité des 
Arméniens de Turquie. 

Ce n’est pas très convaincant et 
Edgar Hilsenrath ne suggère aucu- 
nement que soient révisés en ce 
sens tes livres d’Histoire: il ne 
s'agit là que de L’un des épisodes 
d’un roman. D'un conte plutôt, 
destiné à la dernière pensée de Put- 
lime représentant de 1a tribu des 
Khatisian, Thovma, qui s’éteint des 
décennies plus tard, vers la fin des 
années 80. attentif seulement au 


nages, - il ne reste plus grand 
monde à Ankara pour prétendre 


que ce premier génocide du 
XX* siècle n’a jamais existé que 
d an s l'esprit des ennem is du peuple 
turc. 

II y a deux livres,. en fait, daim ce 
magnifique roman. Un récit, 
d’abord, qui remonte an siècle der- 
nier et se prolonge à travers tes 
générations jusqu’à la marche à la 
mort des derniers survivants armé*! 
mens d’Anatolie, femmes, vieil- 
lards, enfants poussés à tourner en 
rond dans la faim, la soit l'épuise- 
ment par les agents d'une autorité 
qui n’a en tête, déjà, que la «sotu- 
twn JinaJe». Années jalonnées de 
meurtres; de viols, de supplices 
dont 1e détail soulève le ooeur, où 
tes cavaliers kurdes se font souvent 
tes complices, tes exécuteurs de 
policiers turcs peu soucieux de se 
frotter de trop près à ces rebelles 
montagnards. 

L’autre livre est, dans les 
périodes d'accalmie, une descrip- 
tion. rode mais adorée d'humour 
et d’amour, de la vie dans une 
petite communauté ronde où les 
échos du monde extérieur ne par- 
viennent que4omtaînement étouf- 
fés, là se conservent toutes les tra- 
ditions d’une société arménienne 
de paysans, d’artisans, vivant paci- 
fiquement autour de son église - 
même si une famille turque habite 
là, die aussi, en benne intelligence 
avec ceux qui l’entourent. Ce qui 
prouve bien, souligne Edgar HDscn- 
rath, que la persécution n’est pas 


rérit que déroule dans son esprit au 
bord de la ment le «meddah» — le 
conteur, - porteur de toute la 
mémoire du peuple arménien. 


28 juin 1914 Fardnduc François- 
Ferdinand d’Autriche et son épouse 
tombaient - à Sarajevo - sous les 
baltes du terroriste Gavriîo Prinrip, 
dont le geste aüait servir de détona- 
teur à la première guerre mondiale. 
Cela, c’est la version officielle. Cefle 
qui naqpit dans l'imagination d’un 
fonctionnaire ottoman de Fépoque 
est non moins tragique mais toute 
différente. En fait, Gavrilo Prinrip 
aurait raté son coup et te malheu- 
reux archiduc lut en réalité b vic- 
time d’un tireur arménien, un cer- 
tain Wartan Khatisian, dont le bras 
avait été tout expiés armé par une 
n conspiration arménienne mon- 
diale » dont le but était la perte de 
rempire turc. C’est un peu gras à 
avaler mais te nommé wartan 
Khatisian, convenablement mis en 
condition, de tortures en chantages 
divers, consentit à avouer. S’il 
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Chargé 

de symboles 


Il arrive, sous réserve qu’y par- 
ticipent une sensibilité et un talent 
exceptionnels, qu’une ouvre de fic- 
tion en dise plus long que les 
recueils historiques tes mieux docu- 
mentés. Voici donc, sans doute; un ■ 
des livres les plus bouleversants, les 
{dus attachants par l'authenti- 
cité que, paradoxalement, ü respire, 
sur le drame d’un peuple de faute 
civilisation, littéralement disparu 


dans une folie autant barbare que 
meurtrière. Car même ri tout n’a 


as encore été dit - «Il ne faut pas 
vousseter l’oubli », fait dite Edgar 
lilsenraifa à F un de ses perêon- 


venue d’antagonismes nés «en 
bas», mais a, an contraire, été déci- 
dée « d’en haut» par une volonté 
politique délibérée. Cria, dans Fin- 


■ ■■■ « r*» »» » «wwi v itimwu 

informées, à commencer par 1e 
Kaiser; aDié en 1914 des Ottomans 
a que ses rffiders, détachés auprès 
de Tannée turque, ne tinrent pas 
dans l'ignorance du massacre qui se 
préparait et dont 3s étaient déjà les 
témoins. 


Peut-être la grandeur de ce conte, 
chargé de symboles, vieat-dte, pair 
une part an moins, de ce contre- 
point entre 1e paisible perpétue* 
ment d’une tradition milléna ire et 
la violence, le caractère implacable 
du génocide. 

Et savez-vous comment finira 
Wartan Khatisian, réchappé mira- 
culeusement de . toutes les geôles et 
exécutions sommaires, vivant tes 
premières années de la seconde 
guerre mondiale bien à l’abri d’un 
authentique passeport suisse? 
Envolé dans la fumée d’un four 


crématoire après avoir été arrêté 
par erreur à Varsovie, où il s’était 
rendu pour aider des amis juifs. Et 
savez-vous encore qui son «ne rot 


contra avant de se perdre dans te 
cid noirci par les chairs d tes os 
calcinés? (telle d’un Turc qui, par 
l’erreur - encore! - d’un jeune a me 
inexpérimenté, obtiendra de jeter 

m passage un coup d’oeil sur Pen- 
mars y demeurera.. 


Alain Jacob 
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